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Lia Commission archéologique de Maiae-et-Loire a dé- 
cidé que dorénavant elle publierait ses travaux pat 
livraisons, chacune de deux feuilles d'impression, parais* 
sant régulièrement le i^r de chaque mois. 

Elle a également décidé qu'un certain nombre d'exem- 
plaires seraient mis en vente, et a fixé le prix de T^bon- 
nement à 5 francs par an pour Angers et à 6 francs par 
la poste. La première livraison de Tannée 1860 paraîtra 
le l^i" janvier. 

Ce recueil, afin de répondre plus particulièrement au 
vœu de M. le Ministre de l'Instruction publique, prendra . 
le titre de Répertoire artàéalogiqm de F Anjou, et. ne 
contiendra que des travaux généralement inédits sur le» 
richesses archéologiques et Thistoire de notre pays. 

Les abonnements sont reçus à la librairie de MM. Cos- 
NIER et LAGHàSB , à Angers , et chez tous les libraires du 
département. 

Décembre 1859. 
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BUREAU 



DE LA COMMISSION ARCHÉOLOGIQUE DE MAINE ET LOIRE 



Pour l'année I860. 



Présidait, 
Vice-Présidents. 



MM. Godard-Faultrier, 

Aldert Lemarchand, 
Philippe Béclard, 

. L'Abbé Chevallier, 
Paul Lachèse, 

X. Barbier DE Montault, Archiviste. 

• Etienne de Livonnière, Trésorier. 



Secrétaires. 
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COMPTE -RENDU 

DBS SÉANCES DE LA COMMISSION ARCHÉOLOGIQUE. 



Présidence de M, Godard * Faultribii. 

Après la lecture et l'adoptioa du procès-Yerbal de la précédeote 
séance^ M. le Président communique la correspondance, qui cette 
fois n'offre qu'un intérêt très secondaire. 

11 est donné lecture d'un travail de M. ArnauU-Poirier, de 
Loudun, Sûr un curieux hôtel de celle ville, dit flôtel du roi da 
Sicile^ qui portait les armes de noii c bon roi Keûé. — Ce travail, 
qui est imprimé, sera déposé aux archives. 

M. Godard-Faultrier lit la suite de son Mémoire rar les monu- 
menU Gaulm de V Anjou, Dans celte partie^ il passe en revue 
les monuments de rarrondissemeot de Baugé. — Renvoi au 
comité de rédaction. 

Un des secrétaires fait connaître une notice de M. Gustave Gou- 
chot sur Yihiers et Saint-Uilaire-du-Bois. 

La petite ville de "Vihiers date du ix'^ siècle. D'après Topinion la 
plus répandue, elle eut pour origine le prieuré de Saint-Jean- 
Baptisle, qui aurait été construit par des habitants de Moirmeu» 
tiers fuyant devant les invasions danoises et réfugiés en ce lieu. Le 
chœur de Téglise conventuelle forme une chapelle très fréquentée. 

La situation de cet édifice» au sommet d'un cAteau, en fiice 
d'une élévation qui porte les ruines d'un château-fort, rappelle la 
disposition habituelle des cités du moyen âge : l'église et la forte- 
resse occupaient les points culminants ; le peuple s'établissait à Ta- 
bri de l'un et de l'autre. Cependant, le c6teau qui porte la chapelle, 
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et qm fut le berceau de Vihiers, est maintenant en dehors de la 

ville; celle-ci s'est portée peu à peu sur un autre point, mais de 
temps en temps le pic exhume, dans le fauliuuri: S;iiiiL-Jean, au- 
jourd'hui solitaire, des carrelages, des londeiueuls ii habitations 
et des murailles anciennes. 

Le temps, les invasions étrangères^ les guerres civiles, des res- 
taurations plus ou moins heureuses, ont enlevé à la chapelle Saint- 
Jean presque tous ses caractères archéologiques. Une petite 
fenêtre-meurtrière^ du xi« siècle, une lourde ogive de transition 
au portail actuel » quelques pilastres intérieurs, senties seuls ves- 
tiges'qui puissent nous indiquer les âges de cet édiflce. Il y a dix 
ans, ce petit sanctuaire rtvait de beaux can cnux émaillés; ils ont 
été remplacés par des bricjues communes. Qu« lifues-uns de ces 
carreaux ont figuré à l'exposition de 1858, où ils avaient été en- 
voyés par un amateur d'antiquités de Cholet. 

Vihiers possédait deux autres églises. L'église paroissiale est 
dédiée à S* Nicolas. C'était originairement une obédience de Tab- 
baye de Saint-Nicolas, d'Angers. Elle a été brûlée pendant la 
Révolution, et ses quatre murs, restés seuls debout, ont longtemps 
servi de magasin à fourrages. Les caractères architectoniques de 
cet nlilice ont disparu, et maintenant une fenêtre et mi lour mas- 
sive indiquent seules le xi^' siècle. 

Notre-Dame était une belle église, disent, les anciens qui l'ont 
vue* Un bras de S. Jouin, disciple de S. Hilaire, y attirail un 
grand nombre de pèlerins. Cette église n'offre plus que deux ou 
trois murdlles servant de clôture à des jardins ; néanmoins, on 
peut y voir encore une des trois absides qui formaient le chœur* 
Le culte de S. Jouin était populaire dans toutes- les contrées voi- 
sines du Poitou. Le pèlerinage de Viliiers était très fréquenlé, et 
fut l'origine d'une des ioires les plus impoi tantes du pays, qui se 
tient encore aujourd'iiui sur un vaste champ avoisinant les murs 
de Isotre-Dame. 

Le château de Vihiers était jadis une forteresse imposante. Tout 
en lui reflétait la puissance des antiques maisons de Montmorency, 
de Turpin-Grissé et de La Trémoiile. Après avoir été témoin des 
interminables conflits de la féodalité, il avait résisté aux efforts 
des Anglais pendant la guerre de Gent-Ans. Nos guerres civiles 
ronl reaveiâc. Il n'eu reste plus que quelques débiià luiormes, des 
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fossés à demi comblés, et une chapelle en ruines servant d'étable. 
Au XVIII» siècle, le duc Timoléon de Cossé-Brissac a fait élever, 
au milieu, de ces vestiges d'un autre âge, une grande maison 
presque bourgeoise qui, après être devenue la propriété de M. de 
Maupassant, a été donnée, par M"*» Chauwin de Boissavary, sa 
sœur, à la commune de Vihiers, pour en faire un hôpital. 

A l'est de ce château, dans un val charmant, au bord d'un ruis- 
seau tributaire du Lys, s'élève un monticule artificiel que Bodin 
a décrit. Cet historien en fait un monument celtique. M. de Beau- 
regard, • dans sa Statistique de Maine-et-Loire^ veut y voir une 
motte féodale. M, Couchot pense qu'il a pu être l'un et l'autre; la 
féodalité se serait servie de cette agglomération faite par le drui- 
disme. 

En terminant sa notice sur Vihiers, M. Couchot signale cinq ou 
six grottes creusées de main d'homme dans le rocher qui sert de 
sous-sol à celte ville. On ne les rencontre qu'aux flancs des côteaux 
Saint-Jean et du château. Bodin y a voulu voir des silos romains. 
Peut-être étaient-ce des refuges, très utiles en temps de guerre. 
Cette opinion trouve son contrôle dans la position même de ces 
excavations, presque toutes situées sur le bord de l'ancienne voie 
qui de Vihiers conduisait à Angers. • 

La commune de Saint-Hilaire-du-Bois porte un surnom autre- 
fois caractéristique, mais devenu trompeur. On chercherait en 
vain, dans la fertile plaine qui s'étend autour du bourg, les taillis, 
les genêts, les fourrés qui la couvraient il y a trente ans. 

L'église paroissiale est dédiée à S. Hilaire, comme presque 
toutes les églises des cantons de Vihiers et d'Argenton-Châleau. 
C'est que ce grand docteur a évangélisé ces contrées, où il avait 
reçu le jour. La commune de Cléré-sous-Passavant se vante de 
l'avoir vu naître, et la tradition veut que le père de cet illustre 
pontife, S. Franchaire (Francharius), ait été propriétaire d'une 
terre allodiale qui avait Vihiers et le Mureau (en Cléré) pour 
chefs-lieux. 

L'église de Saint-Hilaire doit remonter au xi* siècle. Les murs 
sont construits en silex, opus incerturiiy principalement en moyen 
appareil. Les ouvertures ont été remplacées par des ogives sans 
goût. Les contreforts sont remarquables à plus d'un titre. Le por- 
tail, menacé d'une destruction prochaine, pour cause d'agrandis- 
sement, présente des assises de pierre en arêtes de poisson. 



6 COMPTB-BINDU. 

Tout l'extérieur de cette église est entouré de la litre, plate- 
bande de ciment, large d*ua mètre. Les anciens du pays se sou- 
viennent que lorsqu'un membre de la famille baronale de Vezins, 
suzeraine de-Saint-Hilaire, venait à trépasser, un peintre teignait 
de couleurs funèbres cette ceinture murale» La paroisse entière 
prenait le deuil. 

L'ialéiieur de Saint-Hilaire, par suite de réparations néces- 
saires après la Rt vokilion, a perdu tout cachet. Le clocher, de 
création rf^cente, est du plus mauvais çoùi. 

Les campagnes très productives de Saint-Hilaire sont arrosées 
par le ruisseau du Lys, qui serpente à travers des prairies et des 
solitudes dominées t[»ar des sites comme on n*en voit que dans les 
pays privilégiés de la nature. 

Sur Tnn de ces cMeaux- abrupts qui surplombent les prairies, 
l'antiquité gauloise a élevé un superbe tumulus, la tomhelle de 
la Madeleine^ ouvrage des fées, comme on dit dans le pays, l'un 
des { lus beaux monuments de ce genre qui soient dans le dépar* 
tement. 

Sur la commune de Saint-Hilaire-du-Bois s'élèvent aussi Tan- 
tique castel du Goudray^Montbault et les ruines du prieuré du 
même nom. Le vieux château dresse ses tourelles et ses toits py- 
ramidaux au bord de la route impériale de Saumur aux Sables. 
Ce devait être une élégante demeure aux xv« et xvi* siècles, alors 
que les sculptures frisées des saillies, les uiiives à trilobés et les 
losans^es de briques rouges et de briques noires étaient dans leur 
hnaïUé native. Derrière ces restes, qui rappellent Carrouges (Orne) 
et que la flamme de 1793 a ternis, se cachent une enceinte, des 
tours et des douves du xi* ou du xn« siècle. 

A Fest, parmi les charmilles et les fleurs, on voit aussi les dé- 
bris du prieuré du Goudray-Montbault, fondé, en 1146, par 
Geoffroy du Pontail du Goudray, qui le dota d'une église magni- 
fique, annexée dans la suite à Vabbaye de Notre-Dame-du-Réau, 
en Poitou. L'église a'a plus de voûte, la guerre civile Ta rendue * 
veuve de ses moines et de son culte, et l'a faite ce qu'elle est au- 
jeurd'hui, une cour entourée iIl- belles murailles grand appareil, 
coupées de faisceaux de colonnes engagées , aux chapiteaux 
fouillés comme des corbeilles corinthiennes. 

Des sculptures décoraient .somptueusement ce monument. Mal- 
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beareasementy ce ne sont plus que des raines. Une scène dn saint 
sépulcre rappelle les sculplures du même genre de Solesme et de 

Saint-Julien du Mans. Autant que l*on en peut juger aujourd'liui^ 
elle avaiL beaucoup de mérite; elle était enrichie de peintures 
polychromes. Daus un coin existe encore, à moitié brisé, un mau- 
solée de chevalier; la statue est en bon état de conservation, mais 
l'inscription est très mutilée. Çà et là on voit aussi quelques autres 
statues de prophètes, de saints, de princes bibliques. 

€ On veille à la conservation des pages bistoriques, dit en ter- 
minant M. Coucbot ; pourquoi nos monuments » qui sont aussi 
des livres^ n*oni-ils pas toujours leurs conservateurs! i 

Après cette communication, M. X. Barbier de Montault lit une 
Elude SUT la conimune de Saint-Aubin-de-Lui^é, première parUe 
A'Études ccclésioloyiques qui doivent s'étendre à tout le diocèse 
d^An^rers. — Renvoi au comité de rédaction. 

M. Cbéreau^ peintre à Angci^s, est présenté comme candidat au 
titre de membre adjoint, il sera voté sur cette candidature à la 
prochaine séance. 

Il est ensuite procédé, au scratin secret, au renouvellement du 
bureau. Sont élus : Préndmt^ H. Godard-Faultrier; vke-préfi- 
dents, MM. A. Lemarchand et Ph. Béelard ; êecrétaires, MM. l'abbé 
Chevallior et Paul Lachèse ; archiviste, M. X. Barbici de ilunlaultj 
Imoriert M. Ét. de Livonnière. 

La Commission décide (jue mention sera faite au procès-verbal 
de chaque séance des noms des membres titulaires ou adjoints 
présents. 

La séance est levée. 

Paul LàCBÊsE, seerétâire* 
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LE DIOCÈSE D'ANGERS 



0 Ardua res est, vetusUs novitatem dare, 
novis anctnritatfm, obsoletis nilorom, 
obscuris lucem, fasUditU gratiam, dubiiâ 
fidem. » 

(PUMius m Prœfat. Histor, Natur,)* 



L'histoire , telle que nous h comprenons aujourd'hui , procède 

direcleineiil de l'archéologie. LUe ne s'écril plu^ sur la loi d'au- 
trui, mais sur le témoignage môme du passé. Or les sources aux- 
quelles elle puise sont de trois sortes : les moauments, les- objets 
meubles et les archives. 

L'histoire des localités est encore à faire en Anjou et de long- 
temps elle ne pourra être entreprise, car qui peut se flatter d'avoir 
tous les matériaux nécessaires à un tel travail ? 

Je n'essaierai donc pas ici de l'histoire, mais simplement de la 
slalisûque et de Vinventaire. D'ailleurs, en me restreignant à 
rarchéologie, je réponds plus parfaileiiieiiL au programme qui m'a 
été adressé par S. Ex. M. le ministre de l'Instruction publique. 
Même je poserai des limites à l'archéologie, et, pour rester davan* 
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lage dans le cadre de mes études habituelles, je n'envisagerai 
qu'une de ses branches, recclésiologie, la plus attrayaute et peut- 
être aussi la plus féconde. Je ne dis pas pour cela qu'à roccasion 
il ne m'échappe quelque digresâon sur des monuments profanes, 
mais ce sera une rare exception. 

le fie me dissimule pas qu'il est certaines parties de rarchéo- 
logie que mes collègues correspondants du ministère traiteront 
infîninrient mieux que je ne le puis faire. Pour(|uoi donc ne pas 
leur en laisser la jouissance et le mérite? A M. Godani-Faultner, 
les antiquités celtiques, romaines, çrallo-romaînes , franqnes, 
civiles et militaires du moyen â£;e; à MM. Port et Marchi^ay, le 
dépouillement des chartes; à M. Joly» les plans et les dessins. 
Chacun de nous a une spécialité. La développer et s'y maintenir 
sera notre force. 

Je débute, dans mes recherches pour le Répertoire Àrehêoh" 
gique^ ))ar une paroisse du canton de Ghalonne^sar-Loire , parce 
qu'il m'a été plus facile de l'explorer que beaucoup d'autres, tra- 
versées trop rapitiement. 

Sobre de détails, j'irai aussi rapidement que possible dans ces 
études qui demandent plus d'indications que de descriptions. 

Je n*ai pas la prétention d^avoir tout vu , parce ([ue parfois l'on 
est assez mal renseigné , mais j'ai fait en sorte de bien observer 
ce'que j'ai été à même de voir. Les dates que je pose, les remar- 
ques que j'inscris, sont donc chez moi le fruit d'une conviction 
réelle. J'ai mieux aimé me taire que hasarder des appréciations 

inexactes. 

Les monuments parlent assez haut : avec eux on se passe de - 
livres. Etiam ipsi lapides cl parictcs templi ipsague vionnmenta 
diserte loquuntur (i). Je n'avais point, en conséquence, à me 
préoccuper de ce qu'on avait pu dire ou omettre avant moi. L'on 
ne juge jamais plus sainement que l'esprit libre de toute influence. 

Je signale les inscriptions et j'en cite un petit nombre. Je les 
réserve toutes pour un Recueil qui formera l'épigraphie de l'Anjou. 

L'étymologie est d'ordinaire l'écueil de la science. Je ne m'y 
- arrête pas, pour ne pas échouer comme tant d'autres. Mais en par- 
lant des noms de lieux Je m'occupe de leur forme latine ou française, 

(1) Mémoires manuscrits de la famille de Bousiers, vol. B., foi 8. 
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ÉTUDES BCCLÉSIOLOGIQUES 



et je suis les transformations diverses, souvent bizarres, de Tune 
et de l'autre. Parlant des règles admises par les philolo<îues, du 
radical latin et de sn traduction franrnise, aux bonni^s époques, je 
propose une rérorinc orlhagraphrque et commence à m'en servir 
le premier. Jamais peut-être les noms n'ont été plus falsifiés que 
de nos jours par des additions de lettres inotiles oa changements 
de lettres; il importe d'arrêter ces erreurs qui^ basées sur l'arbi* 
traire^ en engendreront infailliblement de nouvelles* 

J*entre maintenant en matière, ne m'astreignent, pour pins de 
commodité, à aucun ordre, ai alphabélique par noms de paroisses, 
ni cbrouologique suivant la date des monuments. 



COMMUNE DE SAINT-ÂUBIN-DE-LUIGNÉ. 

{Canton de Clialonne - sur - Loire), 

AURUiNDlSSEiMKiM D'Ai\GElîS. 

I. NOM DE LA PAROISSE. 

Au XI* siècle (Ârch. Préf. Ghalonne), Luigné est nommé 49 

Luinniaco (1), de LuignciOy sans qu'il soit fait mention de son 
patron S. Aubin, que je trouve, en 1216, S. Albini dv Luifjné 
(ibid.), et en 1484 (Musée diocésain, f''' RocheforI), sous ces deux 
formes : Satnt-Aubin de Luigné et Saint-Aubiji. Un titre de 1462 
(Arch. Préf. î^* Chaudefont) porte : Ecdesie parochialU et curate 
SfHicIf AUHni de Lugneyo, 

l*ai adopté ta manière d'écrire da xt* siècle pour l'Evéché qui, 
dans ses actes officiels, emploiera désormais cette seule formule : 
Ecclesia parœhialis Saneti Albini de Iwigneio* 

(1) Evidemment, cette forme est primitive. Je Taurais, en conséquence, 
préférée pour Tusage de l'Evêché, si je n'avais soupçonné que la lettre u ' 
est ou parasite ou altérée. — Peut-être trouverait-on dans cette forme 
Luiniacum le radical htnn, qui signifie valîée? [Revue des Soc. sav., 1859, 
t. 11, p. 441). Saint-Aubin de Luigné est en effet situé au fond d'une val- 
lée que resserrent deux côteaux élevés, plantés de vignes. 
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L'abbaye bénédieline de Saint- Aubin d*Ângers, représentée par 
son sacHstain» étant seigneur temporel du lieu, il ne faut pas aller 

chercher ailleurs que dans ce fait rorigine et Texplicatioa du vo* 
cable de la paroisse. 

En 1793, ce vocable tut modifié par suite des idées révolution- 
naires. On supprima le nom du saint et on commença à écrire 
Luigné-m'-k-Laifon (1^ 

II. ÉGLISE PiilOISSIALE. 



L*égUse est, comme la paroisse^ sous le patronage de S« Aubitti 
évèque^ dont elle célèbre la féte le mars. 

Sa nef, terminée par une abside à pans coupés, est flanquée de 
deux diapelles, en manière de transsepts. Les cinq contreforts de 

Fabside abritent, à l'est, sous une voûte en coquille, cinq anges 
mutilés, mais dont trois tiennent encore la couronne d'épioes (2), 
la croix de N.-S. et la lanterne (?) de Judas (lï). 

La construction, ainsi que la charpente apparente, accusent la 
renaissance flamboyante. Les tirants sont engouiés par des tètes 
de dragons et les sablières sculptées d'écussons aux armes de 
France ou au monogramme de Marie» MA. 

Les trois autels» le grand» et ceux de la Vierge et de S. Sébas* 
tien, sont décorés de retables plaqués, à colonnes et frontons dans 
le goût du xviii« siècle. 

Le long du mur nord du chœur est couchée une pierre tumu- 
laire gravée, du plus beau xvf siècle. Un chevalier y dori, les 
pieds posés sur un lion, armé, de toutes pièces, les mains jointes, 

■ 

(1) De Soland. B«tfe<m kUlmquê et numumeiUal de f Anjou, 1852, 
p. 86. 

(S) Ce motif des anges tenant les instruments de la Passion est assea 
fréquent en Anjou, aux dernières années du xv* siéele et an eommence- 
ment du XVI«, Il a été peint, sculpté, tissé i Sainte-Croix du Verger, à 
Bodiefort-sttfwLoire, à Pimpéan, à Monriou, aux GordeUer4 d'Ângers et 
iiUenrs, 

(3) iudoB ergo qmm accepisset cohortem et à Pontificibus et PharismU 
mmHroê, venit iUuc cum hUmit et facibus et amis (Evang. S. Joann., 
c. XYUi, f. 3.) 
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et la téte enfoncée sous le cinire en coquille qui le protégé* Une 
bande de marbre ou de cuivre, dont on voit encore les tenons, 
contournait le champ de la dalle et portait l'inscription (1). Les 
armes (2) du chevalier sont btasonnées sur son surcot : ÉeariBié; 

aux 1 et 4j de à une croix à trijdc croisillon, aucréti de..,,*; 

aux î et 3, de à 3 roses de 2 et 1 (3). 

Deux portes ouvrent, Tune au sud, précédée d'une galerie ou 
porche; l'autre à rouest, surmontée de cette inscription, avec le 
millésime de 1582. 

INTROIBO . r(4) . DOMV (5) : TVAM DOM (6) 
AD TEMPLV . SCTM (7) . PS (8) . 5 . i . 5 . 8 . 2 . 

Je note, parmi le mobilier, une pierre sacrée en ardoise, qui, 
au lieu de la croix ordinaire qui en occupe te centre, porte, ins- 
crites dans un cercle, les initiales de Jésus et de Marie : I M (9). 

Les Pouillès dii diocèse (10) désignent l alibé de S. Serge pour 
présentateur et l'Evcque pour collateur de la cure. L*Evéque con- 
férait aussi la prestimouie ou chapelle des iSoulis, à laquelle pré- 

(1) Pourquoi, tout récemment, a-tH>n eu la maladresse d'entailler 
cette dalle? La porte de la sacristie, ouverte i Tendroit de la tombe, ne 
pouvait^Ue donc se reculer à gauche, oà Tespace ne manque pas t Ou 
encore ne valnit-U pas mieux transpoiter ailleurs ce curieux monument, 
plutôt que de le mutiler? 

(2) Les Barin de la Galissonnicre, marquis de la Guerchc, portaient : 
<f asur, à trois papillons d'or (Cauvin, Essai sur l'armoriai du diocèse du 
Mans, Y» Barin). Cette tombe n'est donc pas à Teffigie d'un de la tialis- 
sonnière. 

(3) Il en existe un estampage au Musée de la ville, dirigé par M. Go* 
dard-Faultrier. 

(4) Jk. 

(5) Domum, 

(6) Domine, 

(7) Templum sancttim, 

(8) Psalmus. — Le psaume v, j^. 8» s'exprime ainsi : liUroibo in do*» 
mum tuam : adorabo ad lemp/ui» simdtm tuum in timon tuo, 

(9) lestts. Maria, 

(10) Pouitté général de farchevesché de Towrs, 1648. Bénéaces du dio- 
cèse d'Angers, p. 161. — Pomlié du diocèse i Angers, 1783, p. 1S3. 

i 
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Mataîlie- seigneur des NouUs. Diaprés le Registre des déeimei (i), 
la cure était taxée 158 1. 9 s.» et la chapelle 2 h 4 s. , 

Dès le xi> siècle» les moines de S* Serge possédaient la moitié 
ie Véglise, e*est-àr(Ure des offrandes faites à Vautel^ des sépultures 

et des dîmes : * Quando ille (Horricus Rufus) haec concessit, Iia- 
y bebant monachi dimidiam ecclesiarn de Luiauiaco, id est medie- 

> talem al taris, et sépulture et décime.» (Arch. Préf. f**» Chaloiiiie). 
En 1216, Jean I de Chastelux, abbé de S. Serge, vendit, au 

nom de son couvent, tout ce qu il possédait dans le bourg et la 
paroisse de Luigné, excepté le droit de patronage sur Téglise, à 
la charge» par Facquéreur Mathieu» de payer douze deniers de 
rente annuelle au prieur de Ghalonne, au jour et fête de 
S* HaurîUe. 

c Johannes, Dei gracia abbas Sancti Sergij Andeg. et ejusd. lod 

conventus..... Quoniam menshumana labilis est el quasi nullura 
* habens effectum,-nos id quod lempore nostro i;estum est, tàm 
» apud présentes quàm apud posleros iiohuu luMi ciipientes, uni- 

> versitati tàm presenlium quàm posteroruni digiium duximus 

> declaranduin quod nos dedinius et concessimus oinnia illa que 
1 habebamus tàm in burgo, quàm in parochiâ Sancti Âlbini de 
% Luignéy salvo nobis jure gatrouatus in ecclesià, 11 atheo de Sa- 

> ponarijs militî et heredibus ejus persoWent {M(Uhi9U 

> etseshoirs) priori nostro de Ghalunna annuatim in festo sancti 
» Maurilii xii den » (Ârch. Préf. — Fonds Chatonne), 

UL PR1S8BYTÈRB. 

Le presbytère est une construction fort élégante rappelant la 
grâce du xti* siècle italien. On yoit, à une lucarne des combles^ 

les armes du pape Alexandre VI, Borgia, qui gouverna l'Eglise de 
1492 à 1503 : Parti, au /, d'or à une vache paissante de gueules, 
amrnée d'azur, sur une Champagne de sinople, qui est de Bor* 
giaj au % d'or à trois fasces de sable^ qui est de Lenxuola (2). 

(1) Copte du RêffkHt iêt dicimea, manuscrit de k fin du XW BièdCi 
au Musée ecclésiologiqtie diocésain. 

(2) Voir à Rome ces mêmes armes icnlptées sur le fort $aini->Ange, et 
an coin d*one rue, près je palais de la Chancellerie. 
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U èrtiAEs ficcLèstoLû6iavfiâ. 

Ces mêmes armes sont répétées et peintes sur une délicieuse 
cheminée renaissance, de Tintérieur. On y remarque aussi celles- 
ci : ^ùT à «ne aigle à dmc létes épkyée de table ; au chef du 
second. Des tètes sculptées daos des mèdaiUoiis sont nomméos 
mm, ROMVLYS, DOHIGIaniff. 

Une plaque de cheminée, en fonte, porte la date de 1619 et les 
armes de la maibou de Btissac (1); deux aigles tiennent le bàlon 
de maréciial. 

IV. CHATCAO OB LA BASSB GUERGHB 

Le château de la Guerche oflre de belles mines de la fin du 
XVI* siècle, pitloresquemeiil situées sur un coteau el bai^^nées par 
les eaux du Layon. Dans Tenceinte, s'élevait une modeste clia- 
pelle carrée, que j*ai vu transformer en servitude. Les souvenirs 
locaux sont tellement eifacés, que personne n'a pu me dire son 
vocable. 

V. SEIGNEURIE DE LUIGNÉ. 

Les Archives de ia Préfectare possè'ilenty en treize volumes in* 
iblio, les tUre$ de cette seigneurii)^ ainsi répartis chronologique- 
ment: 

i. A. de an A mi. 2. B. de 1528 à 1545. — 3. G. de 

15-46 a 1570. — 4. D. de 1571 à 1588. — 5. E. de 1589 à 1G05. 
—'6. F. de 1513 à 1600. — 7. G. de 1600 à 1647. — 8 H. de 
1606 à 1637. 9. L de 1638 à 1695. — iO. L. de 1672 à 1736. 
— il. M. de 1737 à 1768. — 12. de 1641 à 1171. — 13. 0. 
1771. 

En tête du dernier volume, se tronve VoMrtissement suivant, 
qui fournit d'intéressants détails sur Torigine et là nature du fief 
Bénédictin. 

f Le fief de Luigné a haute, moyenne et basse justice. Il relève 

(1 ) De sable à trois fa$eei d'or, denthées par le bai,* ' 
(S) M. Ëlie Sorin présentera à la Commission les notes quHl a recueillies 
avec moi sur cette belle ruine. — V, mou étude sur Chaudefont. 
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immédiatement du Roy. Il n*y a aucuns domaines ni principal 
manoir qui en ilépendrrit ; il ne consiste qu'en cens, rentes, droits 
seigneuriaux et féodaux ; c est, à proprement parler, un fief en 
l'air (!)• Ce fief a été acquis, le IG may 13G2, par contract d'é- 
change, entre Thibault des Rués, chevalier, seigneur de Luigné, 
et Laurent Morin, religieux bénédrctin de Saint-Aubin, prieur de 
Ghâteaugontier^ qui Fannexa à Toffice de sacristie* » 

Au milieu d'une foule de âéckratùm, conlreuU éPac^uHi^ m»- 
(enees^ Hireê, censifs^ aveux, tenues de plecU au é^assisee, il m'est 
assez difficile de sortir des formules banales qui noircissent tant 
de papier ou de parchemin. Je me horiie donc -d ces extraits : 

4300. Un pressoir et la carrière voisine sont donnés à bail, au 
lieu nomme le Tertre-Saint-Michel (2) : Pressa nam de Tertro 

Sancti Michaeiis perrenam (S)juxlà et prope pressorium. 

1490. Une closerie est dite de la Croix, probablement à cause ^ 
de quelque croix de pierre plantée à son carrefour. 

1589. Les redevances féodales apportaient alors à la sacristie 
de Saint-Aubin 5d 1. 8 s. 8 d. 

1753. Sceur Catherine-Henriette de Grespy, . supérienre delà 
Visitation, permet à une tourière de sa communauté de compa- 
raître aux assises de Saint-Aubin, qui se tenaient à Angers, entre 
la maison de la sacristie^ fii tuée entre l'égUse Saint' Aubin et ceUe 
de Saint-Michel de la Paliuz» 

Puisque je viens de prononcer le mot d^assiseê^ qui reviendra 
fréquemment dans le cours de ces éludes» qu'il me soit permis 
ici, par une courte digressioui d*en bien préciser le sens. J'em- 

(1) « On a considéré jusqu'à présent que les concessions féodales de 
fonctions, d'offices, de sergenteries, de juridictions sans terre, qui ont 
reçu la qualification pittoresque de fiefs en V air, (étaient plus spécialement 
pratiquées en Normandie, en Anjou, en Bretagne, terres classiques des 
droits féodaux. » Voir Bévue des Socitles savantes, 1859, t. il, p. 307. 

(2) Les lieux élevés, factices ou naturels sont souvent consacrés à 
S. Michel. Péan de la Tuilerie parle d*une église de Sainl-Miehel du Tertre, 
qui nxislait à Angers avant la Hévolution. Voir Description de la viUe 
d Angers, 1778, p. 192. 

(3) Perrière, lieu d'où l'on extrait des pierres. Quelques \orrp^ mni 
encore ainsi appelées en Anjou, où l'on désigne sous le nom de perreyeurs 
les ouvriers des carrières d*ardoise et de tuf. 
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prunle ma citation au curieux munuscrit de Higauit des Poiriers, 
procureur de ia chàtellenie de Milly (1). 

€ Les assises se tiennent (au château) dans la maison du rece- 
veur ou les galleries» par monsieur le sénéchal, le procureur fis- 
*cal et le greffier* £n Tabsence du sieur sénédial, \é lieutenant 
tient le siège; en Tab^ence du procureur fiscal, un des anciens 
avocats et procureurs du siège donne les conclusions. 

> Les vassaux et sujets sont assignez par le sergent de cour : 
les premiers [ uu! faire les hommages. .... et obéissance telles 
qu'ils les doiveiit à leur seigneur suzerain, et en fournir adveu et 
dénombrement. 

» Aux regards des sujets, c'est-à-dire gens qui tiennent dans la 
mouvance du fief des domaines ou rentes foncières en rolure, ils 
donnent une déclaration féodale, contenant en détail les choses 
qu*ils possèdent sous le fief. 

» Alors que les uns et les autres n'avouent et ne déclarent pas 
juste, le procureur fiscal proteste de bl&mer l'adveu ou déclaration; 
pourquoy il a trente ans, passé lequel temps Tadveu ou déclara- 
tion passe et fait titre a celuy qui veut s'en servir 

D Ils (les fermiers) sont oblip^ez de faire tous les frais des assises, 
qui consistent à nourrir les trois officiers qui les tiennent et d'a- 
vancer les frais qui conviennent pour poursuivre les défaiilans. » 

VL ÉPIGRAPHIE» 

Une maisonnette de cultivateur, assise sur les hauteurs qui do« 
minent le boui^, porte au linteau de sa fenêtre cette singulière 
inscription, que j'attribue au xviP siècle : - 

VERITATIS 
FâBRIGâTOR 

{i) Procèz-verbal de l'étal des villes et chasteam en Enjou^ appartenants 
à très haulte et très puissante, très excellente princesse Marie Anne de 
Bourbon Condé. Un vol. iii-fo, 1737. Ce manuscrit appartient à M. le curé 
de Gunaud. " 
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VII. VILLAGE DE LA HAIE-LONGUE. 

Un acte latin de rOffîcial, daté du 15 février 1462 (Archiv. Préf. 
f^^» Chaudefont), règle les contestations élevées entre Pierre Hubert, 
curé de Saint-Aubin de Luigné, venerabilis viri magistri Pétri 
Hubert in legibus licenciati, rectoris ecclesie parochialis et curale 
Sancti Âlbini de LugneyOy et Jean Cailleau, curé de Chaudefont, 
discretum virtm dortiinum Johannem Cailleau, presbylerum, rec- 
torem ecclesie parochialis et curate de Calidofonte, tous les deux 
(lécimaleurs du village de la Haie-Longue, unum villagiutn vul- 
gariter nuncupatum villagium de la Haye-Longue. 

Ce titre rappelle les doléances du curé de Chaudefont, qui se 
plaignait que les habitants de la Haie-Longue fussent enterrés, à 
son détriment, dans le cimetière de Saint-Aubin de Luigné. 

M. Beloin d'Angers, possède quatre fragments de vitraux du 
XVI* siècle — un fond réticulé et trois bordures de rinceaux fleu- 
ris — qui viennent d'une chapelle ouverte autrefois au culte, à la 
Haie-Longue. 

X. Barbier de Montault, 

Historiographe du diocèse. 
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MONllHENTS mm 1 Ll^JOD 

ou 

MÉMOIRE SUR lA TOPOGRAPHIE CELTIQUE 

DU OSPMTEIIEIIT 0£ iAME ET LOiBE 

d'après 

LES MÉDAILLES , LES SÉPITI.TURES , LES DOLMENS, LES 
PEULYANS, ETC., ETC. 



ÂRRONDISS£M£]ST DE BAUGÉ. 

Des traces celtiques ont été constatées sur les communes dont 
les noms sumnt : 

Communes : i • d'Echemiré-Rigné ; ^ de Poptigné ; 3* de Beau* 
fort"Saint-PieiTe-dtt*Lac; 4* de Fontaine-Guérin; 5*deSaiat- 
Georges-du-Boîs; 6* de La Lande-Ghasle; 7* de Corsé; 8* de 
Marcé, y de Mouliherne; 10» de Saint-Marlia-d'Arcé ; il* de 
Broc, l^*" de Beauvau. 

COMUimB n'ÉCHBMlRÉ-RIGirÉ. 

Deux pierres dressées et une couchée, — La plus grande de ces 
pierres dressées porte le nom de Pierre-du^Coq (1); on dit naï- 
vement dans le pays qu'elle tourne sur elle-même chaque fois que 

(1) Rapprochement eârieux. On connaît, daos rirrondissement de No-» 
gent-suF^eine, département de TAube, deux menhirs portant le mémo 
nom de Pierre^u-Coq, Vm situé commune d*Afant, et Tautre sur la 

limité des finages de Trancault et de Soligny. 

Voir article de M. d*Ârbois de Jubaiaville, Revue archéologique, de Le» 
leux, 1859, p. 431.. 
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le coq chante. Ces pierres se trouYenl à deux kilomèires an levant 
de Véglîse, au milieu de la petite forêt de Baugé, dans un chemin 
vicinal de Tancienne petite commune de Rigné, conduisant à 
Baugé, tout à Teitrémité de la commune d'Ecbemiré. 

La Laulcur de la plus grande debout est de 2"* GO, sur une lar 
geur moyenne de 1™ 50. 

La hauteur de la pelile debout est de i^SO, sur une largeur de 
Ib"", Celte pierre laisse apercevoir un trou qui la traverse de haut 
en basy et qui paraît avoir été creusé pour^ j introduire une i)arre 
de fer ou une perche. 

Ces deux pierres debout n'ont sans doute formé qu'un seul 
penlvan. 

Quant à la pierre renversée, elle est ovale, de de longueur» 

sur 3 de largeur; on y voit également un trou, percé de main 
d'IioniMic, du 1'" de piuluadeui'. Elle peuL aussi nciic qu'un iiag- 
ment du peulvan précité, qui, ces trois pièces réunies, aurait eu 
de hauteur environ 7'°. Les trous prouvent sans doute que pour 
superposer ces trois pierres on employa des tiges de ter ou de 
bronze, et c*est là une particularité qui mérite d'être signalée (1). 

L*Âtlas statistique de M. Desvaux donne un dessin des deux 
pierres dressées, mais non pas de celle qui est* renversée et que 
Ton ne dislingue qu'en la cherchant sous des broussailles. 

Nous devons ces renseignements à M. L. iio Gris, maire 
d*Echemiré. 

La croyance généralement répandue que ce menhir ou peulvan 
tourne sur lui-même quand le coq chante, m'intrigue, tout absurde 
qu'elle est. Le chant du coq, dans la plupart de nos campagnes^ 

(I) Un peulvan creux existe également i Montigné,.«rr€iidi>8ement de 
Gholet, sur un chemin peu fréquenté qui mène à Torfou. t II peut avoir 
B 10 pieds de hauteur; il est surmonté d*un large granit, au milieu du*- 
» quel existe un bsssin d'une forme allongée, terminé par un canal au^ 
» quel un second s'qoute, pratiqué dans le pilier même, de manière 
> qu*un liquide quelconque Tarrose dans toute son étendue. » {PhimUet 
ttrehéologigites, n« 15). 

Ne s'agirait-il point iciile Tune de ces pierres où Ton faisait certaines 
effusions....? Ipm tffuàisti Ubamm (Isalc, ch. lvu, j^. 4). Dans ce cas, il 
faudrait abandonner la conjecture de Teniploi de nos tiges de fer dans la 
Pîerre-du-doq. 
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est considéré comme un réveil-oiatin. H semble qu'il remplit 
Foffice d'une sorte d'horloge. On y attache une idée de mesure 
du temps» et cela depuis des siècles, car dans Févangile du di- 
manche des Rameaux, J.-G. s'exprime ainsi vis-à-vis de S. Pierre : 

c Je vous le dis, avant que le coq chante vous me renoncerez, etc. > 
D'un auUc côté, que devons-nous entendre par ceiie pierre qui 
tourne, si ce n'est qu'il s'agit de >oii ombre, laquelle tourne quand 
le soleil brille (1)? Il ressort encore de là une idée de mesure du 
temps; et en effet» plus d'une fois l'ombre de nos menhirs m'a 
servi» dans mes courses, à reconnaître Theure. 

La Pterre'-dthCoq n'aurait-elle point été, dans la pensée de 
nos aîeux^ comme une sorte d'aiguille solaire propre à leur faire 
reconnaître les divisions dit jour? Et tous les menhirs, indépen- - 
damnieiU de leur ailecUlioa religieuse, u'élaient-ils pas de vrais 
gnomons? 

Je suis d'autant plus fondé à le croire, qu'un menliir n'est pas 
autre chose qu'un obélisque barbare. Un obélisque, chez les an- 
ciens^ était un monument dédié au soleil; exemple : celui de 
Ramsès» roi d'Egypte. Encore aujourd'hui, on lit cette inscrip- 
tion sur la base en granit rouge de l'obélisque de la place du 
Peuple, à Rome : 

* m. CiËSAR DIVI F. 
AVGVSTVS 
PONTIFEX MAXIUYS 
IMP XIL COS XI. TRIB 

POT XIV. iEGYPTO 
m POTESÏATEM 
POPVLI ROMANI 
REDACTA SOLI 
DONVM DEDIT. 

(1) Le savant ingénieur, M. Matty de la Tour, dans sa CarU, encore 
inédite, des villes et voies romaines de ^ Anjou, 1. 1, signale un monumeat 
druidique près de Denezé, arrondissement de Saiimur, que Ton nomme 
Pierre-qui-vire. Est-ce un peulvan? Si c^en est ûn, nos conjectures rela- 
tives à la Pierre-du-Goq pourront. lui être appliquées; mais je crois qu*il 
s'agit d'un dolmen. Dansia commune de Torfou, arrondissement de Gho- 
let, on voit un roeher qui porte le nom de Piene-'ToiÊmitH. 
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Un obélisque, qu'est-ce donc, sinon l'image d'un rayon du 
soleil ? Et prenant la partie pour le tout, un rayon ne peut-il être 
considéré comme l'emblème du soleil lui-même? 

Il semble que nous rencontrions quelque chose d'analogue dans 
le nom A'Irmenstil, qu'il est possible de décomposer ainsi : hir 
raœn sul (1); en celtique : longue pierre soleil. Irmensul, le dieu 
des anciens Saxons, était représenté sous l'emblème d'une co- 
lonne (2), autre forme du menhir. 

Dans hir mœn sm(, nous trouvons le mot menhir y synonyme de 
peulvan. D'un autre côté, je le répète, comme un peulvan n'est 
qu'un obélisque barbare, et qu'un obélisque est un emblème du 
soleil, nous sommes fondé à dire que notre peulvan de la Pierre- 
du-Coq et ses pareils sont des images du soleil (3). La croyance 
que cette pierre tourne sur elle-même s'explique alors fort bien, 
c'est comme un emblème du mouvement solaire. 

O'Sullivan, dans son Essai sur les antiquités et la littérature 
irlandaise, p. 108, t. i, écrit que les tours rondes d'Irlande, de 
30'*' environ de hauteur, sur 3 à 5"» de diamètre, sont consacrées 
au feu, au soleil. 

Ferlet, dans ses Observations sur les histoires de Tacite, 1. 1. 
p. 171, dit : < Les peuples les plus anciens donnent aux pierres 

> devenues l'objet de leur cuUe différentes formes.... souvent celle 
» d'un cône ou d'une pyramide, forme sous laquelle les habitants 

> d'Edesse, selon Hérodien, adoraient également une pierre 
» "énorme consacrée au soleil. > 

COMMUNE DE PONTIGNÉ. 

Un beau dolmen, avec vestibule en avant, entrée vers l'est. 
Longueur du vestibule 2", largeur idem. Ouverture au nord, par 
suite d'une pierre tombée. 

(1) Hir. long (voir Courson) ; mœn, pierre (voir Mâhé); sul, soleil (en 
armoricain, voir Courson), 

(2) Encyclopédie, au mot Irmensul. 

(3) On appelle, en breton, un menhir mein haul, mein heul, mein heol, 
c'est-à-dire, pierre du soleil {Nouvelles archéologiques, n" 15). 

Voir, sur les mois heul, heol, haul, soleil, le Glossaire d'Aurélien de 
Courson. 



22 MONUMENTS GAULOIS DE l' ANJOU. 

Lonfj^oeur de la cella 4^ 90«, largeur 90^, 

Neuf pierres composent la cella et le vestibule; deux grandes 
pierres, posées îiorizontalement, recouvrent le tout. 

Hauteur de la cella 2" 50«, hauteur du veslibule^S". Ces me- 
sures ont été relevées par M. P. Lemesle, architecte. 

Ce dolmen est situé dans une pièce de terre appelée Pierre'^ 
Cùwmt»f n* 52 du plan cadasiral» seclion Â, à 1,500» au nord de 
régKse. n se nomme Pierre-Compte, 

Les mesures onnées par M. Lemesle diffèrent de celles de 
Tenquête archéologique de 4^. Cette enquête porte la longueur 
totale du mouiiment à 8"" 50% et sa largeur à i"" 50<=. 

Cette différence vient du mesurage fait de dedans en dedans 
par M. T.emesle, et de dehors en dehors par roiiquiHe. Toutefois, 
il doit Y avoir un peu d'erreur, de quelque part qu'elle vienne, 
dans la largeur* VAila$ êtcAisiique^ de M. Desvaux, offre an des- 
sin de ce monument. 

Cette sorte de dolmen avec vestibule en avant (voir les dolmens 
de Saint-Lambert de la Poterie et de Saint-Remy la Varenne) a 
* pu servir de point de réunion pour renseignement des nobles 
de la Gaule. 

Au rapport de Pomponius Mêla : « (Les Druides) do cent 
» mulia nohilissimos genlis clam et diù, vicenis annis, in specu 
3 aut in abditis saltibus. > (Lib. m). 

La Revellière-Lépeaux fait mention du dolmen de Pontigné 
dans sa Notice imprimée en 1806. £lle fait également mention 
d'un peulvan qui malheureusement a été détruit en 1834, et dont 
on a tiré 12" cubes de mac-adam* 

Il serait à souhaiter que MN. les préfets employassent leur in- 
fluence auprès des entrepreneurs de routes, pour que pareil van- 
dalisme ne se renouvelât pas. Il sullirait, je crois, d'insérer un 
article spécial à ce sujet dans les cahiers des charges. 

COMMUNE DE BEàUFORT. 

Sept haches celtiques en pierre, trouvées à Saint-Pierre du Lac, 
dans un lieu nommé Part-^-Fondu ; deux étaient i la profondeur 
de 1» 50«; trois sont déposées au Musée d'antiquités^ et ont été 
données par MH. Béritault et Du Bost. 
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Autre hache en pierre, Irouvce au lieu dit Fourcelle; M. Béri- 
tault, donateur. 

Autre hache ùlem, trouvée à BeauCort même; M. Burnet, do* 
Dateur. 

Autre hache en brooM) trottfée an liea nommé Plaeeou; 
If. Du BosI» donatenr. 

Frag^ments de vases celtiques, (erre noire, épûsse et grosnère, 
trouvés aux Partaux^ 1848, route des Rosiers; H. Du Best, do* 
Dateur* 

1. Un dolmen situé sur une hauteur, au milieu de landes et 
de sapins, non loin de la ferme de la Ranjardière. H se trouve à 
Vest et i treîs kilomètres environ de l'église* Il est connu dans le 
pays sous le nom de Pierre^Cimoerte, 

Il est composé d'une pierre brute, aplatie en fonne de ta})le et 
posée horizon l alement sur deux autres pierres placées verticale- 
ment, le tout dans la direction de l'est à Touest. La pierre hori' 
zontale, qui sert de table, n*a pas moins de de longueur sur 'i^ 
de largeur. Les deux pierres verticales servant de supports ont 
2« 50« de longueur, sur 2" de hauteur hors de terre. 

Deux gros quartiers de roche, qui restent enfoncés en terre au 
devant des pierres ci*dessus décrites, prouvent que ce dolmen 
avait un vestibule en avant. 

On dit dans la contrée qu'il est l'œuvre des fées. 

2. Un autre dolmen , qui paraît avoir été semblable au précé- 
dent, avoir eu les mêmes dimensions et la même direction de l'est 
à l'ouest, existait autrefois à quelques pas du château de la Tour- 
du'Pin. On voit debout les deux pierres qui formaient le côté du 
nord ; les deux autres gisent à terre. 

3. Deux demi-dolmens se voyaient encore sur cette commune 
avant 1830; depuis lors ils ont été détruits. 

Voir EnquH$ archéologique de 1856. 
Ces demi-dolmens furent probablement des autels. On lit dans 
lucain, lib. m, vers 404 et 405 ; 

c Sed barbara ritu 

» Sacra deuui, slructse sacris feralibus arse. > 
♦ _ 
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Ou Ut également daas Ovide : 

c Âra per antiquas facta sine arte maaus. i 

Voir 1108 Nouvelles archéologiques, 2i« 

COMMinCB DE SAINT-GEORGES OU BOIS« 

Carneioux. — Dnn«î une pièce de terre , dite du Moulin , à un 
kiloroétie environ du hourp;, vers Touest, on a découvert un trou 
rond, de 50^ de profondeur et de 2" de diamètre. Il renrermaif 
des ossements humains et d'animaax, entremêlés de grosses 
pierres (1). 

€ Outre les irietimes humaines , dît Pelloutier, ffistoire des 

» Celtes, p. 75, t. viii, les Celtes offraient encore à leurs dienx 

> des animaux de toute espèce, des bœufs» des brebis, des pour- 

> ceaux, des chèvres, des chevaux et des chiens. ... Le guerrier 
» offrait ses chevaux et le berger ses chiens, t 

Strabon nous npprend aussi que : c Quelquefois les Gaulois 

> brûlaient des animaux de toute espèce» jetés ensemble avec des 
• hommes dans le creux d'une sorte de colosse fait de bois et de 
a foin. » (Strabon, p. 7i, t. n). 

Les Celtes ne parûssaient pas avoir indifféremment adopté la 
forme du plan circulaire. On la retrouve dans la description que 
les auteurs anciens nous ont laissée des cabanes gauloises, dans 
plusieurs sépultures, dans les cromlechs et dans certains mallus. 

Voir, page 43, le programme : c La commission des Archives 

> d'Angleterre, aux savants et antiquaires de France. Paris, 1834.» 
Voir c Les tombelles celtiques et romaines d'Alaise, p. 589 et 

» suivantes, Retme arehéologiqu$f de Leleux, 15 janvier 1859 

> (Cercles de cendre). » 

Voir la curieuse théorie de M. Gratien-Arnoult , sur les eereles 
de la vie future, Revue de Vart chritienf p. 237, mai 1859. 

(1) Peut-être ce passage du livre des Nombres, j^. 36, caput xv, expli- 
que-t-il U présence des pierres dans certaines sépultures isolées : • Morte 
» moriatiir homo iste, obruat enm Upidibus omnis turba extra castra. » 

% 

1 
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GOMMUKE DE LA LANDE-CHASLE. 

Peulvan situé dans une sapinière» à uo kilomètre environ àu 
cbàteau de tf * de r£sloile* 

Hauleor largeur la plus grande 2* 90* ; épaisseur 50*, na* 
tore de la pierre : près. 

Ce peuWan est fiché en lerre, à 1" de profondeur. Nous trou- 
vâmes que des pierres de 15 à 20*^ d'échantillon servaient à le 
caler vers sa base. 

Mous ne découvrîmes rien qui pût le faire rapporter à un genre 
quelconque de sépulture. Son nom de Piêfrê'Friîey traduction 
sans doute de petra ftiOa, pierre ointes nous porte A croire que 
ce monument était un betyle ou peulvan*dieu. 

Ces étranges pimes étaient, sous Tère celtique^ frottées d'huile 
par divination. 

Arnobe, écrivain du in« siècle, s'eiîpriine ainsi : « AussifAt que 
î j'apercevais une pierre huiU;e, j'allais la baiser comme si elle 

> eût renfermé quelque vertu divine, et je lui parlais : Si quando 
) conspexeram lapidem... ex olivi nn^ine sordidatum, tanquam 

> inesset vis prassens, adulabar, affabar. > (U Anjou et ies moiiti- 
mailir, 1. 1, p. 19). 

Mêmes onctions ches les Juifs : c Surgens ergo Jacob manè 

> tulit lapidem quero supposuerat capiti sue et erextt in titulum, 

> fundens oleiim desuper. » (Genèsey f, 8, ch. xxviu). 

€ 111e vero eretit titulum lapidem in loco quo locutus fnerat ei 
) Deus libans super eum libamina et effundens oleum. > (Genèse, 
cap. XXXV, -jf, 14). 

Le Lévitique, cbap. xxvi, f.iy défend aux Juifs d'adorer ce 

genre de pierres : c Nec insignem lapidem ponetis 

I ut adôretis eum. > 

Lucain range les peulvans au nombre'des nmulacres des dieux, 
lorsqu'il dit : 

€. . . . . Simulacra que mœsta deorum 

» Arte carent ccests que extant informia truncis. » 

(Lucain, iiij. m, j^. 413 et 414). 
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Le culle de ces pierres existait encore en Anjou à la fin du 
IV» siècle (Voir notre manuscrit : Vie de S. Maurille, dont le texte 
es! attribué à Fortunat, auteur de la fin du vi« siècle). 

Depuis la rédaction de celte note, nous avons appris que ce 
peulvan, bien que très voisin du château de la Lande-Chasle, est 
cependant de la commune de Cuon. 

COMMUNE DE CORZÉ. 

Dolmen situé à l'extrémité sud-est de la commune de Corzé, 
entre les restes de l'ancienne abbaye royale de Chaloché et le petit 
village de la Morelière, au milieu d'un bois, dans l'endroit le plus 
élevé. 

Il est de forme rectangulaire, sa direction est de l'ouest à l'est. 
Dix pierres le forment et le divisent en deux parties : l'une, plus 
grande et plus élevée, qui comprend sept pierres; l'autre, plus 
petite et moins élevée, qui se compose de trois. 

La première partie forme , par la réunion de ces sej)t pierres, 
une enceinte couverte et carrée longue de 2"" 95% large de 3™, sur 
4" 60<= de hauteur du côté du sud, et l"* 40« du côté du nord. 

Au sud, cette enceinte est fermée par une pierre longue de 2" 
70«, sur l"" 60*= de hauteur. Au nord elle est fermée par une pierre 
longue de 3" 20"^ en moyenne , sur 1"» 40*= de hauteur. A l'ouest, 
elle est fermée par une autre pierre longue de 4", sur 1" 15'^ de 
hauteur moyenne. A l'est, la même enceinte est fermée en partie 
par deux autres pierres entre lesquelles est une ouverture large 
de 80*', ouverture qui forme la largeur de la seconde enceinte. 

Celte seconde enceinte compose le petit vestibule en avant, es- 
pèce d'entrée vers l'est, que nous avons déjà fait remarquer sur 
d'autres dolmens (dolmens de Saint-Lambert de la Poterie, de 
Soucelles, de Saint-Remy la Varenne, de Puntigné, de Fontaine- 
Guérin). 

Revenons à l'enceinte principale du dolmen de Corzé; deux 
pierres horizontales lui servent de toiture : l'une a 2" 45"= de long, 
sur 1" 20*^ de large; l'autre, divisée en trois pièces, a 3™ de large 
sur 3m 30"= de long. 

Passons à la description du vestibule : H a deux pierres qui lui 
sont en partie communes avec l'enceinte principale, puis deux 
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autres collatérales, et une qui forme la toiture. Celte entrée n'a 
pas plus de 80*^ de h uiteur, sur idem de lon.^ueur. Le vestibule 
lui-même n'a que 80'^ de large, sur une profondeur de 1»" environ. 

Ces mesures paraissent fort petites pour ud vestibule et son 
entrée ; cependant il faut bien admettre que rouverlure du dol- 
men était de ce côté : \* parce qu'elle se trouve vers Test ; parce 
qu'il n'y en a pas d'autre, car l'espace vide que l'on voit à l'angle 
8od*e8t n'a que ^ de large ; 3* parce que le peu de hauteur du 
vestibule peut s'expliquer par l'exhaussement successif du sol; 
4» parce qu'il serait insolite de rencontrer un vestibule de dolmen 
qui n'pnt pas d'entrée. 

D'ailleurs, l'objection résultant du défaut de hauteur s adresse 
à Tensemble du monument, car partout il faut s'y courber, ce qui 
nous confirme dans la croyance où nous sommes que le sol s'est 
successivement élevé. Cet exhaussement est précisément ce qu'un 
grand poète a nommé la marie mantante des sièeUe. 

Après tout, il ne serait pas surprenant que les prêtres de ces 
sortes de petits sa[Rtuaires se ftis?enl courbés pour y pénétrer; 
ils aiiiKiienl l'étrangeté et le mystère. En outre, le dessus de quel- 
ques-uns de^es vestibules a bien pu leur servir d'autel. 

Ce dolmen, ^ifué sur Ardannes, propriété de M. Legouz, a été 
. décrit par M. l'abbé ÂUaume, dans les Mémoires de la Société 
d^agrieulkire, sciences et arts ^Angers, p* 1 2{ , vi* vol. , ^ partie. 
On y voit également un dessin lithographié de cette pierre. 

COMMUrsË DE MâRCÉ. 

Dolmen de la Roche-Tliibauîl ïl a été lithographié dansY Atlas 
du ia statistique du département de Maine-et-Loire» 

cohmuhe de vouuhbrnb. 

Hache en pierre, trouvée le 15 mai 1856, sur la propriété des 
Âuberts, appartenant à M. Gennevraye, président de chambre à 
la Cour impériale d'Ângers. 

Cette hache ftit découverte i de profondeur et dans un sol 

qui probablement a autrefois servi de Ut a ua déversoir du cou- 
rant de la RiveroUes, proche le mouiin de Monorge. 
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COMinmE DE SAIST-MARTIN D'ARCÉ. 

Peulvan, dit Pierre-Frite, situé dans un champ, à un kilomètre 
vers le nord de l'église. 

Il a été décrit par M. Fabbé Chevallier, dont le manuscrit est 
dans nos archives. On !e trouve égalemeat Uthographié dans YAtku 
statistique de M. Des vaux* 

Voir, sur le mot frite, ce que j'en ai écrit à la rubrique : com<* 
mune de ia Lande-Gbasle* 

COMMJJNE DE BROC. 

Dolmen, signalé par H. Tabbé Barbier de Montaolt. 

COMMUNE DE BEAUYAU. 

Dolmen des MoUières. M, le docteur Ouvrard Ta décrit pour 
les Mémùtréê de la Société âei idences et arts ^Angers. 

Que de mystères sur ces étranges monuments I Toutefois, j*ai 
trouvé dans Ovide un passage qui, par analogie, peut jeter quel- 
que jour sur les cérémonies pratiquées autour de cette sorte d*au- 
tel en pierres brutes; ara per aniiqum fada sine arte r/mwits, 
autel fait saiis art par des mains antiques; or, le poète Ovide, 
qui écrit cela, vivait sous Auguste. Quelle haute antiquité ces mo- 
numents n*ont-ils pas! c Gomme, dit-il, j'avais une femme du 
» pays des Phalisques.*. je me trouvais un jour à Phalère... Là, 
» les prêtres de Junpn célébraient une fête en l'bonneur de cette 
» déesse, à quoi ils s'étaient préparés avec pureté, sans y oublier 
» les jeux solennels ni le sacrifice d*une vache du pays. Je dési- 
» rais connaître les raisons de leurs cérémonies, bien qu'il y eût 

> une descente assez nide à passer, laquelle rendait le chemin 
T) difficile. On y voyait un vieux bois sacré où les arbres sont tel- 

> lement épais, qu'à peine le jour y pénètre ; vous eussiez dit as- 
» surément qu'une divinité Thabitait. L'on y trouve un autel qu'en- 
1 vîronnent l'encens et les prières des gens pieux. A cet auiel an- 
» tique, que nul main inémtriem n'a façonné^ quand une flûte 
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» a fait entendre le chant solennel qui avertit de commencer la 

> cérémonie^ la procession 8*7 achemine par an chemin tapissé 

> de fleurs, de branches d'arbres et de vêlements. On y conduit, 

D au milieu des applaudissements du peuple, des génisses blan- 
» ches..., de jeunes houveaux qui n ont point eiK orc de cornes 
1 sur le front, et un porc tiré de l'auge pour y ôtre olfert comme 
B la moindre victime, avec un bouc chef du troupeau.*.- et une 

> chèvre 

1 Âu reste, les jeunes gens et les jeunes filles tapissent de leurs 
» vêlements le chemin où doit passer la déesse* Les cheveux des 
» vierges sont relevés avec des bandelettes d*or, chargées de pier- 

> reries ; elles ont des chaussures dorées et un long vêtement leur 

» descend jusqu'aux pieds; quelques-unes, avec un voile blanc, 

> portent l'image sacrée 6ur leur téte. 

» Tout le monde garde le silence, voyant approcher la magni- 
î> fique pompe ; les prétresses y paraissent avec les ornements du 
j sacerdoce, et la déesse vient ensuite. Les costumes y sont à la 
» grecque, comme quand, après la mort d*Âgamemnon, son ser* 

> vitenr Halesus s'enfuit^ pour rhorreur du crime qu'on avait 

> commis en la personne de son maître...» (D'une traduction de 
1661, adressée à Boileau, lib. m Amomm). 

Or, Messieurs, si vous prenez garde que les anciennes mœurs 
et coutumes relii^ieuses des Gaulois ont eu quelque analogie avec 
celles de l'Orient ei des Grecs primitifs, vous admettrez sans peine 
que les cérémonies religieuses, autour de nos dolmens, ont dû 
avoir beaucoup de ressemblance avec les rits précités. Mêmes au- 
tels de pierres brutes chcjs l'un et Tautre peuple ! 



V. GonÀRD*FAULTRISR« 
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Visites archéologiques, — La Commission contitttte actiTemeni 
ses visites archéologiques daos le but de coonaStre^ i Feitérieiir 
comme à rintérieur des maisons et des édifices, tontes les ri- 
diesses archéologiijaes que renferme la ville d'Angers. Ces visites 
portent sur les points suivants : 

— Fondations des édifices romains, du moyen âge; murs d'eii- 
ceinle, leurs foriii;iiions avec des débris d'édifices, de temples, au 
temps des invasions des Barbares ; caves, souterrains, caveaux 
funèbres, aqueducs, canaux, égoûts, traces des anciennes voies, 
chaussées, rues, prisons, cachots, oubliettes. 

— Maisons : leur construction, sculptures, ornementation, ins* 
criptions; nombre des étages; enseignes, emblèmes, armoiries; 
distribution intérieure, voûtes, plafonds, lambris, charpente, 
comble, tourelles, toits, cheminées, bancs de pierre; fermetures, 
portes, fenêtres, ferroiiaeiic, serrurerie, vitraux, escaliers, cage, 
rampe, couronnement, crêtes, girouettes. 

— Mobilier : meubles, bahuts, dressoirs, fauteuils, faïences, 
porcelaines, tentures, tapisseries, tapis, boiseries, cuirs gaufirés. 
Objets de dévotion : croix, triptyques, émaux. Reliques et reli- 
quaires; livres rares ou précieux; parchemins, papiers, arbres 
généalogiques; tableaux, cadres, portraits de famille; dentelles, 
guipures, filets^ anciennes étoffes. Souvenirs de la Révolution ; 
souvenirs des personnages illustres. Fresques ; decoralious mu- 
rales. 

— ^uins des anciennes rues, places, carrefours, leur étymo- 
logie; variation de dénominations; statuettes de saints aux mai« 
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sonSy aux carrefours. Maisons neligieuses, couveufs» abbayeii 
cloîtres» leurs relations a?ec réflise, orîenlation. Maisons cano- 
niales, leur vocable. Diverses enceintes de la ville : fortifications^ 

tourS) tourelles, échauguettes, portes de ville. 

Les habitants favorisent, aulani qu'il est en eux, ces recherches 
dont ils comprennent l'utilité au point de vue historique. 

Bibliographie angevine. — Nous croyons faire plaisir et être 
utile au]L amateurs de livres ancieas concernant TAnjou, en leur 
signalant ceux qui ont été récemment portés sur des catalogues 
de librairie ancienne de Paris, avec les prix de vente et l'adresse 
des libraires : 

€ Les Œuvres françoises de Joachim du Bellay, gentilhomme 

angevin et poète excellent de ce temps, revues et de nouveau aug* 
menlées de plusieurs poésies non encore auparavant laipniuées. 
Paris, 1573. — In-8, 38 fr. (Aug. Aubry). 

i> Les opuscules politiques de François Grimaudet, avocat au 
siège présidial d'Angers. Paris. Buon , 1580. — In-8, 6 fr. (Id.). 

» Delaunay (d'Angers). Rapport fait au nom du Comité de sûreté 
générale sur les arrestations relatives à la révolution du 10 août 
1792. — ln-8,i fr. 25 c. (Id.). 

1 Réflexions sur Tacte législatif qui invite le peuple Français à 
faire une Convention nationale, adressées par le ministre de l'in- 
tci icur au directeur du département de Maine-et-Loire, 1792. — 
In-8, 1 fr. (Id.). 

» Rapport fait à l'Assemblée nationale, au nom du Comité des 
domaines, par M. Gros, député de Boulogne, sur l'aliénation du 
sol de la forêt de Beaufort/en Anjou, 1791. — In-8 de 23 pageSi 
75 0. (Ch. Blériot). 

» L'Histoire et plaisante crontcque du petit Jehan de Saintré et 
de la. jeune dame des Belles-Cousines, ouvrage enrichi de noteS| 
d'une préface sur Torigine de la chevalerie et des anciens tour- 
nois, et d'un avertissement pour rinlelligence de l'histoire (par 
Gueulel(e). Paris, Bienvenu, 1724. — Trois vol. in-12, 10 fr. 
(Troâs). X. 

MâchelU* — Par les soins de M. le curé de Mâchelle, une ins- 
cription commémorative de la construction de son église vient 
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d*êlre gravée chez M. Chapeau et peinte en rouge. On y- remarquera 
la Croix de par Dieti qui ouvre Tinscription, et les points milieux 
qui séparent les mots. Nous aimerions à voir cet exemple suivi 
par les autres églises de nouvelle érection, car en toutes choses il 
faut un peu songer à l'avenir. D'ailleurs, M?' l'évêque d'Angers en 
a fait la recommandation spéciale à son clergé, lors de la dernière 
retraite ecclésiastique. 

Voici l'inscription de Màchelle, qui peut servir de modèle en 
pareille circonstance : 

t CETTE . ÉGLISE . A . ÉTÉ , ÉLEVÉE 
EN . l'honneur . DE . NOTRE . DAME 
PAR . LA . GÉNÉROSITÉ . DES . HABITANTS 
DE . LA . PAROISSE . L'AN . DE . GRACE . 1850 . 

sous . l'épiscopat . de . . g. . ANGEBAULT 

M. . BROQUIN . ÉTANT . CURÉ . 



L . GASNIER . PAROC . POSUIT . AN . 1859. 



SOCIÉTÉ IMPÉRIALE D'AGRICULTURE, SCIENCES ET ARTS 

JII\€IE^\E i\t,U)ÉMIK IVAMJURS. 



COlHISSIOlf ARCHËOLOGIQUE 

DU DÉPARTEMENT 

DE MAINE ET LOIRE 

RëPëRTOIRI ABCHÊOLOiilQVË 

DE L ANJOU 



Année IHttO. — Février. 



ANGERS 

IMPRIMERIE DE COSNIER ET LACIIÉSE 
Cbnassëe Sainl-Pierre, 13 

4860 



COMPTE -RENDU 



(,!( 



DëS séances de Lk COMMISSION ARCHEOLOGIQUE. 



« A^ûtmce da.Jf. Godard- Faoltribr. 

Le procàs-Yerbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Elie Sorin, quittant Angers pour plusieurs années, prie la 
Commission d'agréer sa démission de membre titulaire. 11 est 
nommé» A Tunanimité, membre correspondant. 

Les membres de la Commission examinent avec un vif intérêt 
une lithographie représentant le chœur de Saint-Maurice à la fin 
du xvii* siècle, et empruntée à un manuscrit de Lehoreau, appar- 
tenant à révêché d* Angers. Des remerciements sont votés au do- 
nateur de ce dessin, M. Aimé de Soland. 

M. le Président désigne les membres à l'examen desquels sont 
renvoyés les différents ouvrages reçus depuis la précédente 
séance. 

M. Etienne de Livonnière lit le compte-rendu des dernières ex- 
plorations de la commission spéciale des visites monumentales et 

archéologiques, dont nous avons fait connaître dans la chronique 
de notre précédent numéro le but et rimporlance. Le Ronceray, 
l'église Saint-Aubin des Ponls-de-Cé, plusieurs communes du 
Baugeois, ont été spécialement l'objet de ses études. 
M. Godard, continuanl la lecture de son travail sur les monu- 

REP* ARC. « 3 
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menls celtiques de l'Anjou, passe en revue ceux de l'arrondisse- 
ment de Cholet. — Renvoi au comité de rédaction. 

M. l'abbé Barbier de Montault fait connaître la suite de ses 
Etudes ecclésiologiques sur l6 diocèse d'Angers, relatives cette 
fois à la commune de Chaudefont. — Renvoi au comité de ré- 
daction. 

L'attention de l'assemblée est appelée sur divers objets ex- 
posés sur le bureau. Ce sont : un certain nombre de belles pièces 
romaines réunies par M. Beloin, parmi lesquelles on en remar- 
que une, trouvée aux Vétières, près de Seiches, représentant 
d'un côté la tète d'Auguste et de l'autre la comète de Jules- 
César; puis de riches broderies de dais, sur drap d'argent, en 
style du xiir siècle, apportées par M. Berger, enfin un carton 
de broderies, même style, dû au crayon de M. Joyeau. 

Il est procédé à la réception des candidats : M. de Longuemar, 
de Poitiers, est reçu membre correspondant, et M. Chereau, ar- 
tiste peintre à Angers, membre titulaire. 

Puis la séance est levée. 

Le secrétaire de la Commission, 

Paul Lacbése. 



HONlim GAULOIS DE L'APiJOll 



ou 

MÉMOIRE SUR LA TOPOGRAPHIE CELTIQUE 

DU DÉPARTEMENT DE MAINE ET LOIRE 

d'après 

LES MÉDAILLES, LES SÉPULTURES, LES DOLMENS, LES 
PEULVANS, ETC., ETC. 



ARRONDISSEMENT DE GHOLET. 

Des traces celtiques ont été constatées sur les communes dont 
les noms suivent : 

Communes : 1" de Beaupreau, 2° de Villedieu, 3» de la Tour- 
Landry, 4« des Cerqueux, 5" de Sainl-Christophe-du-Bois, 6" de 
la Séguinière, 7» de Montjean, 8» de la Pommeraye, 9" de Saint- 
Germain près de Montfaucon, 10* de Saint-Macaire, H" de la 
Renaudière, 42° de Torfou, 13» de Chaudron, 14» de la Boutou- 
clière, 15« du Fief-Sauvin, 16" de Montrevault (voir le n» 25 ci- 
dessous comme complément), 17° de la Chapelle-Saint-Florent, 
18» de Montigné, 19» de la Boissière, 200 de la Romagne, 21" de 
Cholet, 22» du Fuilet ou Fuillet, 23» de Saint-Florent-le- Vieil, 
24" de Montfaucon, 25** de Montrevault et de Saint-Pierre-Montli- 
mart, 26» de Tréraentines, 27° de la Salle-Aubry, 28» de Jaliais. 
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COMMUNE DE BEAUPREÀU. 

Un peulvan sur Saint-Martin, sous le Vigneau. Larevellière- 
Lepeaux l'a mentionné dans sa notice de 1806. Bodin en parle, 
p. 16, Bas AnjoUj t. i", il parait qu'il est détruit. 

Dolmen. On n'en connaît pas sur cette commune; cependant 
le nom de pierre obrée que porte une ferme (petra obruta^ pierre 
renversée), et quelques larges pierres de grès étendues çà et là, 
ainsi que d'autres qui sont entières dans diverses constructions, 
tendent à prouver qu'il en a existé un dans cet endroit. 

Renseignements de M. Tristan Martin. 



COMMUNE DE VILLEDIEU. 

■ 

Peulvan haut de cinq mètres. Il en existe un dessin au musée 
d'antiquités d'Angers, fait et donné par M. Gaston de Caque- 
ray. 

Ce peulvan est situé entre Villedieu et Montfaucon. 

Chêne de la Grange, d'un diamètre si considérable, que l'on a 
récemment construit une chapelle dans l'intérieur de son 
tronc. 



COMMUNE DE LA TOUR-LANDRY. 

Peulvan de la Rigaudière. L'atlas statistique en donne un 
dessin. 

Ce peulvan est situé dans le champ de la grosse pierre^ sur la 
propriété de M. Gibert, d'Angers. 

Il se présente concave vers nord et convexe vers sud. Hauteur, 
3" 50 ; circonférence, 5™ 30. 
Dessin de M. Gaston, de Cholet, au musée d'Angers. 

COMMUNE DES CfiUgUEUX-DE-MAULEVRIER. 

cJ^i^^^^l^l^"^ ^^^^ càa^' 4^ la ferme nommée petite fou- 
'f^rtc, a m mètres au su^> l'église. 1\ porte le nom de 
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pierre levée. On dit qa'uoe bergère a placé là cette pierre pour se 
mettre à Tabri* 

Ce peulvan se compose de deux granits superposés, ayant en- 
8eflib1e3»i0 de hauteur; il affecte une forme cylindrique de 
6» 50 de circonférence moyenne. 

Il existe autour de ce peulvan, à la distance de trois mètres en- 
viron, quinze autres pierres de un mètre de hauteur moyenne; 
trois sont naturelles, les autres semblent avoir été fichées; elles 
ne forment pas une enceinte régulièrement circulaire ; il est fort 
douteux que ce soit un cromlech. 

Rouler ? Même doute sur une pierre qu'une force suffisante 
pourrait faire osciller. Serait-ce un rouler, c'est-à-dire une pierre 
branlante? H faut se méfier des jeux de la nature. Cette pierre a 
iA>^ de circonférence sur 5^ 50 de longueur et 70 de large; 
elle est haute de 2°'; elle porte sur un sol granitique très dur. 
Une sorte de rigole, de 15*= de prolondeur sur 30 de large^ existe 
dans la longueur de ce rouler présuini^. 

Renseignements de M. Lebay, maire des Gerqueux-de-Mauie- 
vrier» 10 septembre 18Ô5. 

COmnniB de SAniT-CHRISTOPHB-DU-BOIS. 

Deux peulvans (1) sur la limite des communes de Saint-Chris- 
tophe-du-Bois et de la Séguiniére. 
Renseignements du maire de la Séguiniére. 

Rouler, situé dans un champ près de la ferme dite les Ckàte^ 
liers, à deux kilomèlies nurJ-ouesl de l'église. On Tap pelle pterr« 
branlante. Elle est de forme à peu près parallélipipède. Sa lon- 
gueur est de 2"^ 75, et son poids d'environ 7,800 kilog. Un enfant 
peut, sans de grands eâbrts, la faire osciller. 

Renseignements du maire de la Séguiniére ; enquête. 

Le passage suivant peut se rapporter aux pierres mobiles : 
c Strabon, lib. m, p. 138^ assure, d'après Artemidor» qu'on 

voyait au cap Saint-Vincent, dans le royaume des Âlgarves. 

(1) U est douteux qu'ils soient de main d*homme. 
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» trois ou qualre grosses pierres, posées Tune auprès de 
» l'autre. » 

€ En cpuséqaence d*an ancien usage, lea gens qui vonl visiter 
» le lieu tournent cet pierres et font croire aux autres qu'eMes 

> ont changé de place elles-mêmes... Les gens du pays disent 
» que les dieux occupent ce lieu pendant la nuit, i {Hist. des 

Celles, t. Yiu, p. 3, de Siiiioa Pelloutier). 

COMHinfE DE MOMTIEAN. 

Hache ccliique en pierre; jaspe marbre, longue de 6% large au 
tranchant de i' 1/2, Tautre bout pointu. 
M. Uiémeuceau, donateur* 

GOmniNE DE Là POMIIER&TE. 

Chêne Rognon. Voici ce qu'en a écrit M. Desvaux, savant bota- 
niste, dans sa..Slalistique naturelle de Maine et Loire, en 1834 : 
€ Cechtiic avait (iix mètres de circonférence vers le haut du 

> tronc... h en reste à peine quelques vestiges; il n'avait dû sa 
» conservation qu*au respect religieux qui lui avait été affecté dès 
9 le temps des Druides, qu'il dut ombrager de son feuillage 
1 quand bien même, par ce qu'il en restait de gigantesque, il y 
1 a moins de vingt ans, il n'aurait pas eu les deux mille ans qu'on 
» croyait pouvoir lui assigner. A la place du tronc on ne voit plus 
» que quelques pousses végélaul sur ses dernières racines. 

» Sous ce chêne anciennement on stipulait le paiement des ar- 
» rérai^es des rentes eu grains dans toutes les terres environ- 

> n an tes, restes d'indices d'un ancien rassemblement pério- 

> dique. » 

En 1832, je vis dix personnes se tenir dans rintérienr du tronc, 
et j'y entrai le onzième. 
Lucain, lib. m, écrit : 

c Omnis et humanis lustrata cmoribus arbor. » 

Dans les capitulaires de Charlemagne nous lisons, lib. p. 16^ 
Alin, 64, de... Maleficiis : 
c Item de arboribus... ubi aliqui stuiti luminaria vel alias ob- 
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> servationes faciunt omnino mandamus, utiste pessirous usus... 
» tollatur... > 

Le culte des arbres dura doue jusqu'au ix' siècle. 

COMMUNE DE SAINT-GERMAIN PAÉS MONTFAUCON. 

Rouler de la Daiière. Larevellière-Lepeaux en fait mention 

dans sa notice de 1806, de même que VAîniuaire de Maine et * 
Loire de iSS7, VAnjou et ses monuments en 18S9, et M. de 
Beaureiiard. M. Béclard a consacré une notice à ce monunient 
dans les Mémoires de la Société d'agriculture, sciences et arts 
^Angers, 6« vôl , 2« part.» p. 128. M. Tristan Martin nous en a» 
de son côté, adressé une note spéciale* 

Cette pierre branlante est située sur la métairie de la Davière. 
c Elle fait partie, suivant M* Béclard, d'un système monumental; 
» le terrain même sur lequel elle repose... a été visiblement re- 
i mué par la main des hommes, de manière à former un petit 
î> mamelon. La base de ce monticule est entourée de pierres 
ï rondes et plates rangées en cercle et servant, selon toute appa- 
» reace, de limite à renceinte; d'autres pierres, beaucoup plus 
» grosses, sont groupées sur le sommet... Parmi ces pierres^ denx 
» surtout attirent l'attention : l'upe parce qu*elle remue, l'autre 
» parce qu'elle porte à sa surlace une excavation en forme de eu- 

> vette (1)... qu*on ne -saurait attribuer à un caprice de la na- 
1 tare. 

> La pierre Iremblaale, la plus grosse de tout le groupe, a 
3> cinq mètres de longueur et à peu près trois mètres de hau- 
» leur... Les osciUatioos de ce rouler deviennent sensibles même 
) pour l'œil. y> 

Le musée d'Angers en possède un dessiii^ fait en 4857 par 
M. Gaston de Gholet, qui noua apprend qu'il est situé dans le 

{i) M. Tristan Marlm nous écrit ce qui suit sur ce bassin delà Daviére : " 
pierre plntp fixéci sur d'autres attira mon attention; au milieu se 
» trouve un ba.'^sni de deux pieds et demi de long «^ni sin j<ouces de pro- 

fondeur ; il est termioé par une rigole qui s'étend jusqu'à l'extrémité 
* de la pierre. » 
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champ (le la grosse pierre, sur la propriété de M. Gautret de la 
Moricière. 

Rouler du moulin dt^ Normandeau. A 500 mètres du rouler de 
la Davière, est une autre pierre branlante, située au pied du 
moulin de Normandeau. € Celle-ci est isolée , continue M. Bé* 

> dard, mais elle se rattache bien certainement à un groupe qui 

> se trouve au milieu d*un champ voisin..* La pierre, qui ii*a pas 
» moins de six mètres de largeur et un mètre et demi de hauteur, 

> paratt être étendue sur le sol. Cependant l'équilibre est si par- 

> fait, qu'il se révèle à la plus légère pression de la iiiaiu... 

» Sur la partie supérieure on retrouve une excavation toute 
» semblable à celle du monument de la Divière. >> 

Bassin. Deux bassins viennent d'être cités; il en est un troi- 
sième que M* Béclard décrit et que Ton voit creusé dans une 
autre pierre, non loin du rouler du moulin de Normandeau. 
€ Gelui*ci est exactement circulaire, plus large à la partie supé- 
» rieure qu*au fond ; mais ce qui le rend surtout intéressant, 
» c'est que les bords s'abaissent graduellement jusqu'à rejoindre 

> le fond, de manière à former un orifice en forme d'échancrare. 
» Je renvoie à celle pierre, écrit M. Béclard, tous ceux qui coa- 
» serveraient encore quelques doutes. 

Il résulte de tout ceci que le bassin est le caractère dislinctif 

> et l'accessoire indispensable du rouler. Toutes les fois qu'on 

> reconnaîtra ce caractère dans le voisinage d'une pierre trem- 

> blante ou sur la pierre elle-même (i), on pourra tenir pour 

> certain que la pierre est d'origine celtique et que Téquilî- 

> bre n'est pas l'effet d'un accident naturel. Il y a d'ailleurs un 
» autre signe, c'est l'orientation. Les roulers sont en général dis^ 
» posés suivant la ligne méridienne, de manière à ce que l'une 
» de leuis cxtrérnilés regarde le sud el 1 autre le nord. Celle dîs- 

position se trouve à la Bavière et au moulin de Norman- 
» deau. > 

Pline, le naturaliste, lib. ii, parle d'ua genre de pierre mobile 
qui a de l'analogie avec nos roulers» Voici son passage : 

(1) Cette observation nous détermine à croire qae le rouler présumé 
que nous avons signalé sur la commune des Cerqueux en est bien réelle- 
ment un ; en effet, il se trouve en équilibre et porte un bassin. 
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a Juxta lïarpasa, oppuiuia Asi;e, cautes slat liorrenda, uno di- 
» gito mobilis, eadem si tolo corpore impellalur resistens (i). » 

Il est curieux d'apprendre que Tusage des roulers ait existé en 
Asie. Ce n'est pas le seul caractère^ du reste, qui rattache le drui- 
disme aux croyances orientales. 

De Gambry, ce savant Breton, croit que les roulers sont des 
emblèmes du monde suspendu dans l'espace. 

En Bretagne on les nomment pierres dei dugan, c'est-à-dire 
des maris malheureux. 

Voir ce que nous avons écrit là- dessus, Anjou et ses monU" 
mentSj t. i*', p. 26. 

Lic-haven ou monument formé de deux pierreù lonj^ues sur les- 
quelles en repose une troisième horizontalement, le tout en iorme 
de porte H. On en trouve un en rume sur la commune de Saint- 
Germain ; deux des trois pierres renversées ont cinq mètres de 
long; la troisième, qui formait le dessus, peut avoir environ trois 
' mètres de long sur un mètre d*épaisseur. Ce lie-baven n*est pas 
loin du rouler de la Bavière. 

Renseignements donnés pai M. Gautret de la Moricière. 

COMMiniE DE SAUfT^MAGAmB. 

4 

Deux peulvans. Larevellière-Lepeaux les mentionne dans sa 
notice de 1806. H. Tristan Martin, de son cèté^ nous les a si^ 
gnalés. L*ÂtIas statistique de M. Desvaux donne deux dessins de 
celui nommé la pierre levée de la Breleliôre. 

La pierre levée de la Brelelière porte à sa base, du côté de 
l'est, des caractères mystérieux, pour nous indéchiflVables. 

Bodin parie du peuWan delà Brelelière, p. MyBas-AnjoUf 

t. 

Ce peulvan, situé sur la propriété de M. Bu Pouet, a, selon 
M. Gaston de Gholet, sept mètres de hauteur. Il a, par consé-. 
quent, 66 cent* de plus que celui de Nidevelle (voir commune de 
Saint-Georges-le-Toureil, arr. de Saumur). 

Dessin de M. Gaston de Cholet au musée d'Ângers. 

(1) Peut-être Pline ne voit-il dans la pierre d'Harpasa qu'un phéno- 
mène naturel. 
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COMMLîNE DE LA RENAUDIERE. 

On nous a signalé un rouler sur la commune de la Renaudière, 
mais j'af acquis la cerlitude qu'il est le môme que celui du mou- 
lin de Normandeau, placé à tort par nous en la commune de 
Saint-Germain, près de Montfaucon. 

Voir Procès-Verbal de la Commission archéologique, p. 414. 

Peulvan de la Bretaudière. Hauteur, 4 m. ; circonférence, 5 m. 
60 cent. Propriété de M. Ernest de Sapinaud. Dessin de M. Gas- 
ton de Cholet au musée d'Âcgers. 



COMMUNE DE TORFOU. 

Rouler. !1 est situé au bord du ruisseau qui sépare le déparle- 
ment de Maine et Loire de celui de la Loire-Inférieure. Son point 
d'appui se trouve à environ 20 mètres au-dessus de ce ruisseau. 
Il est à un kilomètre nord-nord-est de l'église. Il porte le nom 
de pierre tournisse, . 

Voici la description que M Chesneau, alors curé do Torfou et 
aujourd'hui grand-vicaire de la cathédrale d'Angers, nous a dans 
le temps adressée : 

« L'aspect extérieur de cette pierre ne présente pas de forme 
» régulière... Sa plus grande épaisseur est de sept mètres, sa 
» plus grande hauteur de cinq; ce qu'on peut appeler sa face su- 
» périeure mesure trente mètres carrés. 

» Cette surface présente trois bassins circulaires, dont un ré- 
y> gulièrement creusé a un mètre de diamètre et 35 cent, de pro- 
» fondeur. Les deux autres, moins réguliers, ont à peine 35 cent. 
» de profondeur. On y remarque encore quatre rigoles qui re- 
» jettent au dehors le trop plein de ce dessus de la pierre. Tout 
» près de ce monument_, et s'y rattachant, se trouve sur le rocher 
» un autre bassin régulièrement creusé en forme de gourde; le 
ï plus grand diamètre en est de 60 cent, et la profoudeur de 
» 30; quatre autres petits trous l'encadrent. 

» Cet ensemble de bassins et de rigoles paraît accuser la desti- 
» nation religieuse du monutnçfiU 
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» Le grain de cette pierre ést très gris; c*est un granit tendre. 
» La mine d'un carrier, qui voulait à son profit convertir le mo- 

> nument en rouleaux à battre le grain, en a détaché, il y a peu 
» d'années, trois fragments assez notables. Le rouler, dans son 
» état actuel, cube près de cent mètres, et en adoptant l'évalua- 

> tien commune du poids du granit du pays, qui, suivant les ou- 

> vriers, serait de 60 kilogr. par pied cube, on trouve que son 
» poids total ne peut être moindre que 160,000 kilogr. 

> Cette masse énorme repose sur une pointe de rocher grani- 
» tique, qui n'a que 36 décimètres carrés de surface. Je consi- 
» dére ce rouler comme le monument celtique le plus remar- 
» quable de son espèce dans notre département (1). > 

Les départements de la Manche, de la Lozère, de Saône-et- 
Loire, de la Creuse, du Puy-de-Dôme, des C6tes-du-Nord, du 
Finistère, du Lot, etc., etc., possèdent des roulers. On en trouve 
en Angleterre, en Espagne, en Grèce, en Norwége, en Chine et 
même en Amérique. 

Les Anglais les nomment bockvig-stone ou rouler; les Français 
pierre roulantey pierre roulée^ pierre lournante^ pierre trem- 
blante, pierre vacillante, pierre branlaire, pierre folle, pierre re- 
tournée, pierre transportée, pierre qui danse, pierre qui tourne, 
pierre qui vire, pierre tournisse. 

Comme tous les monuments celtiques, les roulers sont bruts. 
Les Juifs eurent aussi primitivement cette coutume. Dans X Exode, 
cap. 20, v. 25, défense est faite de tailler la pierre : 

k. Quod si altare lapideum feceris mihi, non œdificabis illud de 
-» sectis lapidibus : si enim levaveris cullrum super eo, pollua- 
> tur. » 

(1) M. Tristan Martin, dans une lettre du 9 juillet 1853, nous écrit 
qu'une pierre fatidique existe dans la commune de Torfou, sur la métairie 
de la Penetière ou Pennedcre. Bien que sa description diffère de celle de 
M. l'abbé Chesneau, je crois qu'elle se rapporte néanmoins au même mo- 
nument (rouler de Torfou). Le musée d'.\ngers possède un dessin de ce 
rouler, fait en 1857 par M. Gaston, de Cholet. Ce monument de la Pen- 
nedére ou Pennetière est situé sur la propriété de Mn»« de Clisson. 
M. Gaston en donne cette mesure : hauteur vers l'est, 9™ 50^ ; circonfé- 
rence, 30™. 
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El ailleurs, Deuteronome, cap. xxvii, v. 5 : 

( Et œditicabis ibi allare Domino Deo : de lapidibus quos fer- 
» rum non teligit. > 

Verset 6 : « Et de saxis informibus et impolitis et offeres super 
» co liolocausta Domino Deo tuo. ^ 

Il y a, entre ces préceptes et la barbarie de nos monuments 
celtiques, plus d'un rapprochement à faire. Ce n'est pas la pre- 
mière fois que 1,'un a trouvé quelqu'analogie entre certains usages 
hébraïques et certaines coutumes druidiques. 

Avant de quitter Torfou, je dois signaler un autre rouler qui 
n'est pas, il est vrai, sur cette commune, ni même sur notre dé- 
partement, mais il en est si proche que je n'hésite pas à le citer. 

Voici ce que nous écrit M. Baillou de la Brosse, en date, à 
Saumur, du 28 juillet 1858 : 

<t Ce monument est situé à un kilomètre du bourg de La Ver- 
» rie, à une lieue de la ville de Mortagne (limite de la Vendée et 
» de Maine et Loire), sur une côte très élevée, dominant une gorge 
> des plus sauvages, dans le champ d'une métairie appartenant 
D à M. du Landreau. 

> On le connaît sous le nom de pierre qui branle. 

» Il est formé d'une espèce de borne pointue d'environ un 
ï mètre de haut, sur laquelle est placée une large pierre plate qui 
9 remue au moindre toucher... Des excavations paraissent avoir 
» été pratiquées dans cette table (1). 

* A côté se trouve, inclinée vers le couchant, une grande pierre 
» plate, dans laquelle il m'a paru qu'avait été creusée la forme 
» d'un homme pour y être placé. On distingue en creux l'empla- 
9 cément d'une tête, de deux bras, d'un corps et de deux jambes. 
» Le tout est en grizon. » 

COÎIMUNE DE CHAUDRON. 

Hache en pierre, trouvée dans la commune de Chaudron. Elle 
appartient à M. Tristan Martin. 

(i) Nous avons signale des bassir^s sur ou près les roulers des com- 
munes des Cerqueux-de-}îaulévniêr de Sainl-Gerinain près Montfaucon 
et de Torfou. ' ' 
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Mein-beer, pierre courte (1). C'est un diminutif du peulvan; 
i m. 33 cent, de hauteur. 

f On prétend que le mein-beer était une représentation de la 
> lune. 1 (Tristan Martin.) 

Des pierres analogues se rencontrent en Bretagne et portent le 
nom de pierres mainlievres ou pierres de justice, parce que l'on 
y faisait lever la main pour témoigner (Louis Rosenzweig). 

COMMUNE DE LA BOUTOUCHÉRE. 

Cromlech présumé (2). Il serait situé entre les beurgs de Botzet 
Chaudron dans la commune de la Boutouchère, sur une éminence 
nommée le champ aux meules et encore le champ du Diable. Ne 
l'ayant pas vu, je renvoie le lecteur à la page 135, 5" vol., des 
Mémoires de la Société d'agriculture y sciences et arts â! Angers^ 
où l'on trouve une notice à ce sujet de'M. Aimé de Soland : 

€ Il est probable, écrivait-il en 1843, que sous peu ce monu- 
» ment aura disparu complètement, n 

COMMUNE DU FIEF-SAUVIN. 

Peulvan, sur la ferme de Brand, au bord de TEvre. Un dessin 
dans l'Âllas statistique. 

Ce peulvan se nomme pierre du Moulin neuf. Hauteur, 2 m. 
63 centimètres. 

Pièces celtiques trouvées sur cette commune. Elles appartien- 
nent à M. Tristan Martin, qui lésa fait figurer à l'exposition d'An- 
gers de 1858. Voir mon rapport sur cette exposition {Bulletin 
de la Société industrielle et Mémoires de la Commission archéo- 
logique). 

De ces pièces les unes sont d'or et les autres de cuivre et de 
potin. 

La station Segora était dans cette commune au lieu dit la Se- 
gourie. • 

(1) Beer, en armoricain, signifie de peu de longueur. V. Dictionnaire 
de dom Le Pelletier et Glossaire d'Aurélien de Courson. 

(2) C'est un petit temène d'après M. Tristan Martin. 
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GOHMVIIB DE XONTRBVAIÏLT.. 

Gameilloux (1). En creusant an chemin, il y a quelques an-* 
nées, non loin de la bntte de St-Ântoine, on décoaTrit un tas de 
pierre sous lesquelles, à deux pieds de profondeur, on aperçut 
l'orifice d'une sorte de puits, dans lequel parut une couche de 
charbon de bois mélangée d'ossements humains et d'animaux 
(Tristan Martin). 

Cette décuuverte nous remet en mémoire ce passage de GésaTj 
lib. VI, alin. xix Comm. : 

« Funera sunt pro cultu Gallorum magnilirn et sumptuo=^<1 : 
» omniaque, quae vivis cordi fuisse arbitranlur in iguem infe- 
» runty etiam auimalia. i 

GOHMONB DE LA GHAPELUS-SAOrr-FLOREHT. 

Un mein-beei ou pierre courte, pareil à celui de la commune 
de Chaudron (Tristan Martin). 

Découverte d'une pièce celtique en or représentant une téte 
casquée et perlée, portant au le centaure. M. Tristan la pos- 
sède. 

COmiUMB PB MOHnGHÉ. 

Peulvan creux. Nous l'avons précédemment décrit dans une 
note. Voir la ptMT# du coq, sise commune d'Échemiré-Aigué, 
arr. de Baugé. 

COMMUNE DE LA BOISSIÈRE. 

Un mein-î»nef ou pierre courte, pareil à ceux des communes 
de La Ghapelie-Saint-Florenl et de Chaudron. 

(Tristan Martin). 

(i) Charnier, d'après Corblet, Précis d'archéologie celtique, p. H. Le 
carnéioux de liiiDtre?auit nous rapp^^l^ P*' sa fonne eélut de la com- 
mune de Siiint-Geoi^ies^ttHBQjs , décrit ailkors (anrondissenient de 
Baugé), 



ARROIfDISSEHENT DE CHOLET. Al 
GOHMiniS OR LA ROMAGNE. 

Rouler. Il est sitaé sur ta ferme de la Lioiousinière. 

(Tristan Martia). 

GOMimifR DE CROLET. 

Peulvan de la Pochetiùre, situé dans le pré de la pierre^ sur la 
propriété de M. Barun-Guyol. iiauteur, 2 m. 10 cent. \ circoofé- 
rence, 4 m. 

JDessio de M. Gaston au musée d'Angers, 1855. 

Pierre levée du GuH-mk^Boiwn ^ située sur la métairie du 
même nom, dans le champ de la grosH pierre^ propriété de 
M. Ârcbambault, de Poitiers. Hauteur, 3 m. 50 cent.; forme de 
prisme triangulaire. 

Dessin de M. Gaston, de Choiel, au inubéc d' vni^ers, 1857. 

Peulvan dit pierre de la garde, situé dans le champ du Puits, à 
trois kilomèli es du Cholet, sur la roule impériale de Nniiles à 
Poitiers, et sur la propriété de M. Urbain Lecoq. Hauteur, 3 m. 
60 cent.; circonférence, 6 m. 50 cent.; petite niche pratiquée 
vers le sommet pour recevoir une Vierge* 

Dessin de M. Gaston an musée d'Angers« 

Peulvan du grand ehmp, sur la métairie de la Garde. Hau- 
teur, 2 m. 90 cent. ; circonférence, 4 m. 50 cent. ; forme d'un 
prisme triangulaire; M. Urbain Lecoq, propriétaire. 

Dessin de M. Gaston au musée d Angers. 

GOlOnJNE DU FDILBT. 

Pièce d'or celtique en eleclrum (or dans lequel il entre un cin 
quièrue d ai llent). Possesseur, M. Tristan Martin, qui la mità Tex- 
position d'Angers de 18Ô8. 

Tombelle de petite dimension nommée la Muette, environnée 
d'un large fossé. 

On trouva, dans son milieu, un amas de terre noire et beau- 
coup d'ossements. Cette tombelle n'existe plus. 
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CiOllinillB DB SAIHT-rLORtMT-LB-TIBIL (HONTCLORHE). 

Tombelle prétendue, aujourd'hui détniile et remplacée par une 
colonne. Bodin Ta classée au nombre des monuments celtiques, 
p. 14, 1. 1«% BaS'Ànjou. Elle avait dix mètres d'élévation et était 

bilui;e vei'à l'ouesl, à deux cents pas de l'ex-abbaye. 

Cette prétendue tuialjelle connue sous le noiii de Cavalier, fut 
établie par les ordres de Foulque Nerra, au siècle, afin d'y 
asseoir une tour de bois pour défendre l'Anjou de ce coté contre 
les entreprises de Budic, comte de Nantes (foir Hùtoire manus» 
eriie de Huiftm, p. 307 de notre copîe^ et aussi Lobinëau, 
preuves, vol. YI). On voit par là que la tombelle en question 
n'était qu'une motte de défense. 

COMMUNE DE MONTFAUCON. 

Trois prétendues tombelles, dont deux sont détruites. Celle qui 
se voit encore se nomme la Motte, Sa hauteur est de 12 à 13 m., 
et sa circonférence à la base de 2^ m. 

Cette tombelle, que Bodin classe parmi les monuments cel- 
tiques, € formait autrefois, dit-il (p. 16, 1. 1«, Bas^Anjau)^ avec 
» deux autres qui ont été détruites dans le dernier siècle, un 
> triangle équilatéral, dont chaque cAté avait quatre À cinq cents 
» pas de longueur. L'une de ces molles se nommait la motte ré* 
» tive. » 

Ce nom, qui indique une résistance toute militaire, et cette dis- 
position en triangle équilateral, prouvent assez qu'il ne s'agit point 
ici de tombelles celtiques, mais de mottes de défense, très com- 
munes au XI*" siècle. On sait d*aiUeurs que Foulques Nerra ayant 
trouvé sur la limite des Manges un nid de faucon, dans ce lieu y 
fit bâtir un château : c Castellum ex monte et nido falconem nun- 
» cupatum instituit. » (Tristan Martin, lettre du 16 janvier 1860). 

COMMUNES DE MONTREVÀULT ET SAINT-PIERRE-MONTLIMART. 

Trois tombelles, classées par Bodin au nombre des monuments 
celtiques (p. 15 et 16^ Ba^-Anjou, 1. 1»). 
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La première provenant 4e reitraetion d'aaeiennee mines» située 
an Petit^-MoQtreraiilty a près de SO m. de bantenr du côté du 
nord; elle portait un diàteau fort détruit vers la fin du xvni* 

siècle; il n'en eiiste plus que le puits et les caves. La Ira- 

dilioii menlioime qu'il lut construit par Foulque Iserra. 

La seconde est située commune de Saiiii-Pierre-MauUmart ou 
Montlimart. 

La troisième était sise dans la ville du Grand-Montrevault, et 
avait de hauteur environ 15 m.; de circonférence à la base âOO 
m.; de circonférence an sommet 28 m. 

Toutes ces mesures et ces. indications sont extraites de Bodin; 
mais nous nous permettons le doute sur Torigine celtique de ces 
trois tombelles, jusqu'à ce que des feuilles nous aient révélé le 
mystère; nous avouons miMiie que la tomliclle du l-elil-Moiitre- 
vault, autrefois surmontée d uu château fort, nous parait être à 
meilleur droit, une ancienne motte de défense. En général les 
mottes de terre qui avoisinent les bourgs et les villes doivent être 
rangées dans la catégorie des mottes de défense; elles ont même 
quelquefois donné leur nom à des villes ; ainsi^ par exemple^ La 
Mode en Lorraine (voir Encyclopédie au mot motte). 

La preuve que ces prétendues tombelles étaient le plus ordi- 
nairement des mottes de défense se tire de divers textes* En voici 

un très significatif : 

L'auteur du Liber de Castro AmbasicBy écrivain du milieu du 
xir siècle, en parlant de l'ire gallo-romaine, dit que Maxime 
constitua Avitien gouverneur d'Amboise. Il ajoute que ledit Avi- 
tieo, pour défendre Âmboise, fit élever deux mottes de terre, l'une 
an nord, l'autre au sud, unies ensemble par un fossé : « Restrin- 

> gens ergo oppidum, duas motas, «nam a meridie, alteram ab 
1 aquilone erexit, et maximum fossatum ab unè nsque ad aliam 

> fecit (p. 5i7^ t. X, SpiciL d*Acberi) (i). » 

Ces mottes étaient aussi quelquefois élevées pour servir de li- 
mites; c'est ce que le uièuie auteur nous apprend lorsqu'il traite 
de Talliance que firent ensemble Clovis et Alaric auprès d'Am- 
boise. £u eiïet, ces deux, souverains fixèrent les limites de leurs 

(1) Vmr sur les mottes de défoue, au mol GHamu, ce qtt*a écrit 
Yiollet<^le-Di]e, p. 65, t. m de «m Dkiwimnre, 

RBP. ARC. A 
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États par deux buttes : c In planitie vero inter Bliriacum (Bléré) 
î et Andresium (pays de l'Indre), ulerque populus Gothorum el 
» Francorum jussu regum dms globos terrœ elevaverunt quos 
» utriusque fines constituerunt. Omnis terra plana a Francis cam- 
> pania dicitur et in hac duo globi in testimonium fœderis emi- 
» nent (lib. de Castro Ambasiœf p. 523, t. x, Spicil. d'Acheri). » 

Ce passage prouve encore que ces buttes étaient aussi quelque- 
fois des témoins d'alliance entre souverains. 

Il est assez probable que les mottes de terre que nous avons si- 
gnalées à Saint-Florent-le-Vieil (Monlglonne), à Montrevault, à 
Saint-Pieire-Montlimart ainsi qu'à Montfaucon, ont été, non -seu- 
lement des mottes de défense, mais encore des limites, limites dé- 
terminées par suite d'alliances après guerre. En effet, toutes ces 
buttes vont du nord au sud sur une ligne droite et forment une 
frontière bien marquée. Si cette conjecture, très raisonnable, se 
vérifie quelque jour, il s'en suivra que l'Anjou, vers l'ouest, avait 
pour limites le Monlglonne, Montrevault et Montfaucon. Mais en 
quel temps? Probablement au xi« siècle, époque où la molle du 
Monlglonne fut élevée par les ordres de Foulque Nerra, qui, on le 
sait, recula les frontières de l'Anjou. 

Faisons encore remarquer que les divers lieux où ces mottes se 
rencontrent sur celte ligne portent tous dans leur nom le radical 
montj exemples : Jlfoniglonne, i/o«(revaull, Afondimart, Mont- 
faucon. 

Mais s'il en est ainsi, comment reconnaître qu'une tombelle est 
celtique? Lorsqu'elle présente à l'intérieur une grotte faite de 
pierres brutes, répondrons-nous, comme il s'en voit en Bretagne 
à Loc-Mariaker, à Tumiac, à Plouharnel, etc. Les fouilles à cet 
effet doivent être pratiquées vers Vest ou le sud-est; or, de ce côté 
de la tombelle, si vraiment elle est celtique, on rencontrera une 
allée étroite, très basse, formée de pierres brutes, qui conduit à la 
grotte intérieure, sorte de dolmen sombre où se trouve la sépul- 
ture. 

Une motte, formée de grosses pierres mélangées de terre, est 
encore un indice assez sûr qu'elle est celtique. 
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* COMMUNE DE TKÉMEMTUjES* 

PeaWaa nommé pierre fiche 4u ParchaÊnbauUj ûiué dans le 
champ de la haate vallée» sur la propriété de M. Gautret de la 
Moricière. Hauteur» 4 m. ; drconférence la plus large, 7 m. 

Dessin de M. Gaston, de Cholet, au musée d'Angers, 4S55. 

Galgal sur la mclairie du l'archambault, prèâ du peulvan. 
Renseignements de M. Gauirel. 

GomUllB DE Là SALLB-AUaRY. 

Couteaux celtiques au nombre de quatre, longs, trois de 14 
cent., et le dernier de 10, trouvés à la Salle-Aubry. 

M. Tristan Martin les a donnés au musée d Angers en 1 857. 

Haches en pierre au nombre de cinq. La plus grande a 20 cent, 
de long, et la plus petite 1 cent. 

H. Tristan Hartîn, donateur. 

COMMUNS DE iALLÂIS* 

Une hache eu pierre, longue de il cent. 
M. Tristan Martin, donateur. 

V. Gooàju>-Faultri£r. 
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LE DIOCÈSE D'ANGERS 



COMMUNE DE CHAUDEFOiNT. 

{Canton de Chaionnea-sur-Luire}. 

ARRONDISSEMENT D'ANGERS. 



L ORTHOGRAPHE DU NOM. 

En latin Chaudefoni se dit ùUidiêi fim : Ecel. de Midofimte^ 
ziT* siècle (Areh. Préf., f. Chaudefonl). Es français l'on a écrit 
indislinctement Chaudefons (1513, 1648, 1606), Chaudeffons 
(i527), Chaudef(md(\m,im, 1666), Chaudefonl (1785, 1783), 

et de nos jours Chaude fonds. 11 laut attribuer ces vauanles au 
peu de fixilé de la traduction française, qui a mis indistinctement 
fons^ fan, font (Raynouard, Lexique roman, t. m, p. 361.) L'or- 
thographe vraie supprimerait ïs iinale, parce que le latin est au 
singulier, et, pour se rapprocher davantage de la traduction fran- 
çaise de fonSf terminerait par la voyelle 4 rexclusion de son 
équivalente <i. 
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On rencontre assez fréquemment, parmi les noms de lieux, en 
France, le mot font suivi d'un autre mot qui le complète; ainsi 
Fonkvraud, Fontgombaud ^ Fonifjuenand, etc. (1). Mais ce qui 
est plus rare, c'est de trouver ce méiue mot placé à la fm du nom, 
comme dans Chaudefont* 

Le mot font au moyen &ge était du féminin; il avait son ana* 
logne dans le foiito, Jatîn d'alors, plus que dans le forn des an- 
ciens (2). £n français, l'adjectif qui qusriifiaSt le mot /bnl devait 
donc, pour 8*accorder, prendre la terminaison féminine; de là 
les noms de ForUdouee (3), Fontcouverte, Fonljoncouse, Fontpé- 

droiise (4), etc. 

Evidemment Chaudet'ont lire sa dénomiualion de l'existence sur 
la paroisse d'une source d'eau chaude que nous ne connaissons 
plus, au moins si j'en juge par le silence (les habitants et celui 
non moins significatif de la StoiiHique de Maine el Loire, pn- 
bUée par M. de Beauregard. 

Quoiqu'il en soit, révéché. inscrira désormais dans ses actes : 
Eedesia parochiaUs 5. Peiri de CdlidofofUe. 

IL toJSB PAROnSULB. 

Celte éiz:lise était et est encore sous le vocable de S. Pierre, 
apôtre (29 juin). En plan, elle forme une nef flanquée de deux 
bas-côtés et terminée par un chevet carré. Les fenêtres latérales 
et la cbaqiente moulurée accusent Tépoque flamboyante à son 
dédin, c'est-à-dire le commencement du xvi* siècle* 

Sur un des contreforts de la façade, j'ai In ce reste d'inscrip- 
tion inintelligible, qui n'a de particulier que d'être écrite en ca- 
pitales romaines avec des 0 en losanges O.....EAVOVE. 

Le mobilier ancien consiste dans deux tableaux à papiers en- 
roulés, reaferiuant des reliques de S^* Juste, m., et de v)* Martial^ 

(1) Janin, Dictionnaire complet des communes de France, p. 191 et 
suiv. 

(2) Du Cange, Glossanum, v'? fons, fonta. 

(3) Dictionnaire de TresvouXt t. IV, p. 234. 
(4j Jamn, ibid. 
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m. (i), antbentiqoées du grand icean trmorié de Konaeigneur 
de Gresee (2). 

m. PRESBYTÈRE. 

Le logis seigneurial, servant actuellement d'habitation au curé 
lie la paroisse, se distingue par sa belle chaipeiite ogivale et les 
deux lucarnes ûambojaales de son comble^ ouvrage du xvi<» 
siècle. 

Dans l'embrasure de Tune de ces lucarnes se trouve ce gra> 
pbite, que je note à cause de ses points-milieu, de son v voyelle 
et du nom d*Houdet, qui rappelle l'intrus de la Révolution, 
chassé par la parobse : 

. CESAR HOVDET . iin 
BON . GARÇON, DIEU . LE BON 
ET CËSAR 



. lY* rONTAllIB DB LA MADELEINB. 

A quelques pas de l'église, jaillit une sout ce aboiitlaiile, fraîche 
et limpide, reçue par un réservoir carré et protégée par une 
voûte de même. La construction date d'une centaine d'années. 
On voit encore la niche où fut placée la statuette de S** Made-- . 
leine^ patronne de la fontaine. 

J*ignore l'origine de ce vocable. L*on m'a dit dans le pays 
qu'elle le devait au prieuré de la Madeleine, sur le terrain du- 
quel elle coulait, mais je ne trouve pas dans les pouillés prieuré 
de Saiiile-Madeleiiie à Cliaudefont. J'y verrais plus volontiers un 
souvenir de la chapelle de la Madeleine (voir plus bas) fondée à 
Chaudêtont. 

(4) La cathédrale possède le corps entier de S. Martial, m.» eitrait des 
catacombes de Rome et provenant de Tabbaye du Ronceray, 

(2) V. mon Armoriai dês Évéquet et admniiintmr$ de Vinsigw éghit 
^Angen, v« de Grasse. 
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V. FOUILLÉ. 

Eq 1648, la cure avait pour présentateur le seigneur de la Ju- 
meiière, et, en 1783, le seigneur de Ghemillé; à l'une et l'autre 
date, l'évêque d'Angers en était coliateur. 

Conformément à l'ordonnance de 1669, le curé était taxé 
40 liv. 10 sols. 

Les chapelles, en 1648, étaient au nombre de six : 
La < chapelle de Baraleau, alias de S. Fabian et S. Sébastien 
au logis du Jeu; patron : le seigneur du Jeu (1); > taxée 4 liv. 
6 sols ; 

La € chapelle de Basse Guerche, alias de Vautichar, » présen- 
tée en 1783 par le seigneur de la Basse Guerche (2); taxée 
12 liv. ; 

La c chapelle de la Magdelene, présentée en 1648 par l'aisné 
de la famille du fondateur, > et à son défaut, sans doute, sur la 
fin du xviii» siècle, par le curé de Chaudefont; taxée 2 liv. 
4 sols ; 

La * chapelle de Nostre Dame, fondée par M. Pierre Richard, 
avec l'aisné du fondateur pour patron; » 

La « chapelle de S'*" Barbe, fondée par le mesme, > sous le 
même patronage et une taxe de 4 liv. 6 sols. 

En 1783, ces deux chapelles étaient réunies et avaient pour 
présentateur l*ainé des Poisson et le curé. 

Le pouillé de 1783 complète ainsi cette liste des chapelles fon- 
dées en la paroisse de Chaudefont : 

c Chapelle S. Pierre et S. Jean, Rés (3); présentateur, le 
curé; » 

« Chap. S. Pierre de la Perronnière; présentateur, le seigneur 
de la Perronnière; » taxe, 4 liv. 6 sols; 

« Chap. de Lorchère; présentateur, le seigneur de Lor- 
chère (4); ï 

{!) V. plus bas. 

(2) V. S. Aubin de Luigné. 

(3) Résidence ? obligatoire pour le chapelain. 

(4) L'Orchère est un village d'environ quinze à dix-huit feux. II tire 
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€ Chap. s. Jean Baptiste d'Ardené; présentateur, la famille 
Bosceau, fondateur. » 

Toutes ces chapelles, à toutes les époques, furent conférées 
par l'évêque d'Angers (1). 

VI. REGISTRES PAROISSIAUX. 

Les registres paroissiaux ont été brûlés à la Révolution. 
Voir sur un curé de Chaudefont, en. 1462, mon Étude sur 
S. Aubin de Luignéj art. la Haie- Longue. 

VII. PIERRE DE s. MAURILLE. 



La tradition locale nomme pierre de S. Maurille un fragment 
de roche peu élevé de terre, situé sur les bords du Layon, qui le 
baigne lors des grandes eaux, et près de la ferme de Prinçay. 
S. Maurille, évangélisant le pays, s'y serait arrêté pour annoncer 
la parole de Dieu à quelques paysans et pécheurs réunis en cet 
endroit. Selon une autre version, mais moins accréditée, S. Mau- 
rille aurait pris, dans les flancs du coteau qui domine celte 
pierre, les matériaux nécessaires à la construction de l'église de 
Chalonne. 

Quelqu'opinion que l'on adopte, la pierre de S. Maurille doit 
compter parmi les monuments précieux qu'il importe le plus à la 
piété des fidèles de conserver intacts et vénérés. 



son nom de l'ancien château, où se trouvait une chapelle qui a été dé- 
truite, il y a quelques années. C'était dans cette chapelle que M. l'abbé 
Prévost disait la messe et que les habitants des environs se réunissaient 
à la faveur des ténèbres de la nuit pour satisfaire leur dévotion, tant que 

àura h tourmente révoJutionnaire. — ^ote de M. le curé de Chaude- 
font. 

(1) V. Bénéfices du diocèse d'AnaefS, P»"»' ^648, p. 161, 176, 177- 
^effisire des décimes. i669, /«c >#5l. Pouii/i du diocèse d'Angers. 
1/83, p, 122. * 
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VIII. PONT. 

Le pont jelé sur le Layon et ses deux rives avait autrefois six 
arches ogivales d'inégale hauteur. Les deux plus élevées ont été 
remplacées récemment. Il est solidement établi sur de larges 
piles armées d'éperons triangulaires pour couper Teau dans le 
sens du courant. Je l'attribue au xui' siècle. 

IX. ARDENAT. 

Ârdenay est un petit village situé sur la hauteur qui domine 
Chaudefonk En 1548 (Arch. de la Préf., Chalonne), on voit 
écni Ardenay y orthographe qui se maintient en 4664 (iôid., f«** 
Chaudefont), c village d' Ardenay, paroisse de Ghaudefond, i et 
que nous adoptons. 

A la même date et sur le même titre Ardenay prend le titre 
de fief. 

Dès le 19 juillet 1599 (lôid.), il est question des dîmes perçues 
sur Ardenay. Le 13 novembre 1606, le seigneur de la Jume- 
lière er. est débouté, par sentence, au seul profit du curé de 
Chaudefont. 

En 1666, nouvelles discussions au sujet des mjmes dîmes entre 
Mathieu de La Noue, curé de Chaudefont, et René de Barjot, sei- 
gneur de la Jumellière, marquis de Moucy {ibid.), 

X. LE PIN. 

Sur les hauteurs d* Ardenay existe une petite gentilhommière 
nommée le Pin, logis bas et sans caractère du siècle dernier. A 
la même date se reporte la chapelle, carrée, isolée, désorientée, 
surmontée d'un clocher et remaniée complètement à l'intérieur. 
On la dit sous- le vocable de la Vierge. Le pouillé de Mgr de 
Lorry lui donne pour patron S. Jean -Baptiste. Elle commence 
à être délaissée, et la procession des Rogations n'y fait plus sta- 
tion comme autrefois. 
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XI. LE JED. 

Le Jeu doit son nom à. la petite rivière qui coule au fond du 
vallon où il est situé, à six kilomètres de Chaudefont. 

Il ne reste de l'ancien château qu'un pignon aigu et quelques 
croisées qui accusent le style de la On du xv* ou du commence- 
ment du xvi« siècle. 

La chapelle, enclavée dans quelques servitudes, date de la 
même époque. Carrée en plan, elle regarde l'orient par son che- 
vet. Sa porte, en cintre surbaissé, est surmontée d'un écusson 
fruste et accompagnée sur la droite d'une fenêtre basse, amortie 
en accolade, qui permettait, suivant un pieux usage fort commun 
en Italie et parfois encore en France, au pèlerin cheminant sur 
la route, de jeter un coup-d'œil dans l'intérieur et de prier un 
instant la madone du sanctuaire. 

Au XVII' siècle, ce jour modeste fut trouvé insuflisant, et Ton 
perça, pour mieux voir dans les livres d'heures, alors plus ré- 
panduSj deux fenêtres en plein cintre, l'une au nord, l'autre au 
midi. 

La charpente appjirente est ornée de quelques moulures et d'un 
lambris en bois, dont les barreaux sont disposés sur une courbe 
ogivale. 

Le rétable ne remonte pas au-delà du xvri® siècle. Fort simple, 
il consiste en trois niches décorées, consacrées, celle du milieu, 
à la Vierge; celle de droite, au pape S. Fabien ; et celle de 
gauche, à S. Sébastien, tous les deux patrons de la chapelle. 

L'aulel est en pierre et massif, car la Sacrée Congrégation des 
Rites, d'accord avec la tradition, l'exige tel pour la validité de la 
consécration (1). Or, l'autel de la chapelle du Jeu a été consacré, 
ce à quoi l'on n'a pas fait attention quand on s'est avisé de creu- 
ser la table de l'autel pour y placer une pierre sacrée ou autel 
portatif. 

(1) f Cùm inventum fuisset dictum altare vacuum, fuit illud vi- 

gore decretorum prohibentiiim celebrationem niissarum ad altaria vacua, 
suspensum, donec fuisset replelum. » S. R. C. in una Pisauren. 9 febr, 
1675, ap. Gardellini, Décréta authentica, n. 2723. 
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A Tatifel est encore attaché le châssis de bois sculpté (xyii*^ 
siècle), dans lequei se glissait le parement, abus contre lequel 
ont protesté le Cérémonial des évôques (1) et le chanoine Boc- 
quillol (2). 

Les deux gradins de l'autel sont en bois peint, rehaussés de 
fleurs et des monogrammes de Jésus et de Marie, IHS, MÂ 
(xYii** siècle). 

Un tableau sur toile, représentant le mariage mystique de 
S** Gatherioe d* Alexandrie, complète le mobilier de la chapelle 
(xvn« siècle). 

Enfin un petit campanile , cou?ert en ardoise et placé an pi- 
gnon occidental, contenait la cloche qui conviait, chaque jour, 
les habitants do ch&tean i la messe dite par le chapelain i l'in- 
tention des bienfaiteurs et des fondateurs. 

€ C'est dans la chapelle de ce ch&tean que H. l'abbé de Si- 
renil, mort en 1841, prêtre habitué de Ghandefont^ exerçait le 

(i) f Moite tamen coromdea ligne» circa altam angulos dueantor. • 
€!iBnm(muiU ^^iteeponim, 1U>. 1, eap. xn. 

(I) f On n'a jamais vu, ni dans l'an^quité, ni même dans le dernier 
siècle, ces corniches de bois que nous voyons ajouter aux autels dans ce- 
lui où nous vivons. On l^s souffre point dans les églises cathédrales, 
ni dans les coUéi'iril'^s, ni même dans les monastèros d'hommes qui n'ai- 
ment pas les nomeaulés... Los corniches sont indt'cente.s, incommodes 
et gâtent les ornements du prêtre et des ministres. On les a faites si larges 
en quelques lieux, qu'on ne peut faire les cérémonies prescrites dans le 
' missel, comme de baiser l'autel et les reliques. Cependant, malgré toutes 
ces choses, la nonveauté prévaut, parce qu'elle est favorisée de Tépai^e 
et de la paresse. H fout Tavouer de bonne foi, c'est l'épargne ou k pa- 
resse, on les deux ensemble, qui ont fait celore celte invention nou- 
velle et qui rinlroduisenl presque partout. Il faut un peu moins d'étoffe 
pour un devant d'autel à corniche que pour un autre qui n'en a point. 
Cela suffit pour déterminer des filles, qui sont naturellement ménagères : 
aussi estrce aux religieuses qu'on attribue cette bdle invention. Un de- 
vant d'autel, dooé sur un châssb, est bioitét placé dans une corniche ; 
il faut un peu plus de temps pour un autel qui n'en a pmnt : c'est assez 
pour déterminer plusieurs clercs séculiers et réguliers qui aiment besogne 
faite. Voilà les deux motifs de cette nouveauté dans la pluspart. L'œuvre 
de la mode emporte les autres. » — Traité hiitorigue de la liturgie Mf- 
crée, 1701, p. 105, 106. 
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culte catholique pendant la Révolution. » (Noie de M. le curé de 
Chaudefont.) 

H. de Jourdan, propriétaire actuel du Jeu, a voulu maintenir 
l'ancienne tradition angevine, qui place les fontaines sous le pa - 
tronage des saints, en nommant fontaine de S. Augttëtiny au 
moyen d'une petite statuette abritée par une niche, la source qui 
arrose la partie basse de son jardin. 

/ XII. FER A HOSTIES. 

Au moyen âge l'on nommait moule, molle (1), l'instrument en 
fer avec lequel on faisait les hosties ou pain à chanter (2). 

Un fer se compose de deux longues tiges croisées et terminées 
à chaque extrémité par une large plaque. Entre les deux plaques 
cuit au feu la farine délayée et étendue qui forme les hosties. Or 
les hosties sont de deux sortes ; petites pour la communion des 
fidèles, plus grandes pour la communion du prêtre ou l'exposi- 
tion du Saint-Sacrement. 

Voici les qualités qu'énumérait, au xiir siècle, Raymond de 
Pennafort, pour la bonne fabrication du pain à chanter : 

(L Candida, triticea, tenuis, non magna, rolunda, . 

» Expers fermenti, non falsa, sit hostia Christi (3). > 

Pour obtenir la blancheur, la rotondité, le peu d'épaisseur, la 
pureté de froment et de levain requises par le poète lilurgiste, il 
fallait une certaine surveillance, des soins particuliers, qui n'é- 
taient anciennement confiés qu'aux seuls prêtres. Aussi chaque 
cure avait son moule, et chaque curé devait lui-même subvenir 
sur ce point aux besoins de sa paroisse. 

Chaudefont possédait un fer, comme toutes les paroisses de 
l'Anjou. Ce n'est que depuis quelques années qu'il s'en est dé- 
pouillé au profit d'un marchand d'ornements d'Angers. On trou- 

(1) « Item molle ferreum, cum que fiunt ostie. • — Inventaire de 
S. Martial de Limoges, 1227, cité par M. de Laborde, p. 395 de son 
Glossaire. 

(2) « Une boucste d'yvoire à mettre pain à chanter, garnie d'argent. » 
Inv. de la royne, 1328, lôtrf., p. 426. 

(3) L'abbé Corblet, Revue de l'art chrétien. 1859, p. 136. 
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Tait le fer trop lourde la fabricatien des hosties trop pénible, le 
dessin passablement laid, et d'ailleurs des hosties toutes faites 
dans le commerce ; bref, le moule fut vendu. Je l'aurais acheté 
pour le musée diocésain, si le prix n'en avait pas été trop élevé, 
au moins relativement à nos minces ressources pécuniaires. Mais 
au moins je dois à l'obligeance de M. Piton d'avoir pu en prendre 
des empreintes en plâtre, et maintenant nos moulages sont ré- 
pandus dans le commerce. 

Le fer de Ghaudefont reproduit six hosties à la fois, trois 
grandes et trois petites, disposées en triangles qui se coupent, 
suivant la figure ci-jointe : 



1 4 2 

5 3 6.. 

Les numéros 1, 2 et 3 représentent la place occupée par les hos- 
ties affectées aux prêtres; les numéros 4, 5, 6, au contraire, don- 
nent la position respective des hosties avec lesquelles commu- 
nient les fidèles. 

4. Dieu, imberbe, la tête entourée du nimbe crucifère, vêtu 
d'une robe attachée à la ceinture' et d'un manteau qu'il rejette en 
arrière, est assis sur un trône allongé, soutenu par deux colon- 
nettes et deux crochets fleuronnés. Ses pieds ne sont pas repré- 
sentés, pour indiquer sa nature céleste ou glorifiée. Il lève la main 
droite et bénit à trois doigts, au nom de la sainte Trinité, le globe 
du monde, qu'il tient dans sa gauche et dont la croix symbolise 
la rédemption. 

Deux baies, divisées par un meneau central et tréflées, avec 
quatre feuilles au tympan, éclairent cette scène, grave, sévère, 
que le moyen âge nommait la majesté de Dieu (1). 

(1) La couverture, en argent dt^coupc â jour et gravé, d'un évangéliaire 
du Xlie siècle, conservé à la bibliothèque de Wurzbourg (Bavière), nomme 
MAIESTAS DOMINI Dieu bénissant et assis entre les symboles des quatre 
Évangélisles. V. Moyen âge et Renaissance, t. v, art. Kruure. 
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Simples panneaux sculptés au (iossier du fauteuil du trône , ces 
fenêtres pourraient bien aussi signifier la lumière qu'elles com- 
muniqucnt, car le Christ avait dit : Je $iûs la IWÊÛère du 
monde (1)» et l'Ëglise avait chanté depuis : 

SpleDdor paternae glori» 
De luce lucem profereas 
Lux lucis et fons luminis, - 

Verusque sol iUabere 
Micans nitore perpiiti (2). 

Pierre de Gapoue les considère pesitiTement comme l'emblème 
dn Christ, surtout du Christ sauveur, lorsqu'il dit : Fenesira sah- 
fMins duplex : mlkei ipee Christus, qui est fenestra areœ ml 

etiam mundi hujus; et fenestra lateris ejus. Et si la fenêtre est 
double, c'est par allusion aux deux Testaments : Tune rappelle 
rarche qui sauva le genre hunaain, et l'autre le côté percé du 
Christ d'où jaillit le sang qui purifia le monda. Raab qiiœ est 
gentilis Ecclesia, per funem coccineum de fenestra pendenlem 
salvatur, id est per hoc quod crédit sanguinem fluxisse de fenes- 
tra lateris «jus. Spicilegium sotesmense, t. m, p. i99. 

â« Jésus-Christ est attaché par trois clous (3) à la croix. Un 
large voile couvre sa nudité (4). Le soleil et la lune défaillent à 
ce douloureux spectacle. Le titre ou plutôt Tinscription du titre 
IMU (5) occupe le milieu de l'hostie; les lettres sont ^r^vées en 
gothique ronde; N et R s'épanouissent en rinceaux. 

3. Le même tilre est répété sur ccUe hostie, mais sans l elllo- 
rescence de certaines lettres et avec un semis de cinq roses au- 
dessous. Â la partie supérieure, une fleur de lis a sa tige trans- 
formée en croii et ses branches chargées de roses. 

(1) Ego sum hix mundi. 

(2) Hymne du bréviaire romain, aux laudes du lundi. 

(3) Avant la seconde moitié du xui<^ âiècLe on mettait deux clous aux 
pieds. 

[i) Ce linge, conservé à Rome dans la basilique de Liatran, serait, sui- 
vant la tradition, le voile même de la S*» Vierge. 
(5) Jésus Nazarœnus Kex Judseorum. 
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4. La sainte Face, nimbée comme il convient à Dieu, est ac- 
costée de six roses, et nommée par le monogramme Jésus, 
IHS (4). 

5. Les trois lettres JHS du monogramme sont égayées par de 
petites roses. Le trait abréviatif, qvà coupe la hampe de la lettre 
H) simule la croix (2). 

6. Enfin, la seconde partie du monogramme de Jésus-Christ, 
gravée suivant la manière grecque, XPG (3), a son sigle ahrévia- 
tif aiguisé en ogive, fleuri de roses et surmonté d'une croix. 

Les caractères iconographiques et paléograiihiques me font at- 
tribuer ce fer au xiii" siècle avancé. Les types sont sévères, mais 
en somme ce fer est des plus curieux et des mieux conservés* 

X. BaRBIBR de MOHTAUIiT, 
Blstortoyraplie do dtoeèie. 



(1 ) Pourquoi, malgré révidence, s'obttine-t-on encore de nos jours k 
voir dans ce monogramme, conservé dans sa forme grecque, les trois ini- 
tiales de Jetus Homimm Salvator? Cette interprétation est aussi fausse 
qu*était ridicule celle, donnée sous Louis-Philippe, en pleine Chambre, 
de Jesu hmidlit toehUu. Il l^nt y chercher shnplement llnitiale I, la se- 
conde lettre ita, qui, chez les Grecs, est un H, et la finale S ; substitues 
les lettres omises et vous aures IHsouS. 

(2) Cette hampe ainsi brisée a motivé par sa forme la croix que Ton 
place toujours, depuis trois siècles, sur la barre transversale de la 
lettre H. 

(3) Si on trouve trois initiales dans la première partie du nom, com- 
ment interprétera-t-on la seconde? D est si naturel de lire ^i^tt, le 
sigma grec ressemblant à notre c. 
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Fève du gntcan dp la f^fo des Rois. — < Les Romains, au rap- 
» port de Justin, célébrant à Bume les fêtes saturnales, avaient 
» coutume de jeter le sort avec des fèves sur tous ceux de la mni- 
» son, et celui sur lequel il tombait, commandait; soit qu'il fût 
» serviteur ou fils de la maison, il était obéi comme Roi.» Ce qui 
se pratique encore aiyourdliui de la même manière. 

Suivant quelqoes-uns, on entend par PMN le IHen de la lu- 
mière, ce qui convient l'orl bien au mystère de l'Epiphanie. 

« On fait prononcer le Phébé comme si c'était ce Dieu de qui 
» dépendît le sort du roi futur. » 

Bibliographie angevine* — M. Tross met en vente, à Paris, 
les deux ouvrages angevins qui suivent, ainsi désignés dans son 
catalogue de librairie ancienne : 

c Discours sur Timpuissance de Thomme et de la femme«..««., 
divisé par chapitres pour la plus grande facilité, par Yincent Ta- 
gereau, Angevin. Paris. J. du Brayetet N. Rousseau, i612, in-8% 
rare. Prix : 20 fr. 

» L'Iliade et l'Odyssée d'Homère, trad. en français, avec des 
remarques par M"^ Dacier. Paris, Uigaud, 1711-lb, 6 vol. in-12, 
avec les figures pour l'Iliade, grav. par ii. Picart (Brunei, 11, 
621). Prix ; 50 fr. 1 

La Revue de Vart chrétien^ dirigée par M. Tabbc Corblet, entre 

dans sa quatrième année. Son numéro 1*', janvier 1860, renferme 

les articles suivants : 1* Sarcophages du musée de Marseille; 

^ Jean Jonvenet; appréciation de ses œuvres; 3* Anneau épis- 

copal du trésor de la cathédrale de Gran, en Hongrie; 4* Piscine de 

réglised*Âhun (Creuse); 5» Mélanges; é** Bibliographie; Isochro- 
nique. 
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Le Répertoire Archéologique de l'Anjou paraît le i«' de 
chaque mois, par livraisons chacune de deux feuilles d'im- 
pression. 

Le pnx de l'ahonnement, pour les personnes ne faisant pas 
partie de la Commission Archéologique, est de 5 francs par an 
pour Angers et de 6 francs par la postCi 

Les abonnements sont reçus chez tous les libraires du 
département. 
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MÉMOIRE SUR LA TOPOGRAPHIE CELTIQUE 

DU OÊPARTEIKMT OE MME £T LOiitE 

il'uprès 

US MtoAUXBS, LIS SÉPULTURSB, LES DOUIBNS, LBS 
PBULVAM8, ETC., ETC. 



ARRONDISSEMENT DE'SAUHUR. 

i 

Des traces ccUiques onl été coQSlatées sur les communes dont 
les noms suivent : 

1» de Denesé, ^ de Douces» 3» de Saiat^Georges-ChatelaiBon» 
4* de Louresse-Rochemenier, 5* de Martigné-Briaiid, 6* des 
Ulmes, 7« de Chemellier, 8» de Chenehiitie-les-Tuffeaux , O*» de 
Coutures, 10" de Sainl-Georges-le-Toureil, 11» de Gennes» l^"" de 
Trèves-Canault, id^ du Goudray, .14* de Sainl-Gyr-en-Bourgy 
45*» du Puy-Nolre-Dame , 16» de Bagneux, 47* de Ghacé et Var- 
rains, 18» de Distré, 19^ de FontevrauU^ 20° de Saint-Hilaire- 
Saint-Florent, %f de Rou-Marson et Riou» ââ* de Verne, ^ de 
Coron, 24* de Montreuil-Bellay, 25* de Vivy, W de Doué, 27« de 
Saumur, 28» d'Anloigné, 29° de Méron, 30« de Yihiers, 3i«de 
ligné, 3%" de Saint-Lambert-des-Levées. 
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COMPTE-RENDU. 



tion des monuments qu'il cite. La notice de M. Couchot sera dé- 
posée aux archives de la Commission. 

M. Godard communique la suite de ses recherches sur les mo- 
numents celtiques de l'Anjou. Cette fois, il passe en revue ceux 
de l'arrondissement de Saumur, dont les richesses en ce genre 
offrent un si puissant intérêt. Le travail de M. Godard est renvoyé 
au Comité de rédaction. 

M. Ernest Rosmarynowski, élève architecte, présenté à la der- 
nière séance, est admis comme membre titulaire. 

MM. Moricet et Belleuvre sont désignés par M. le Président 
pour examiner les comptes financiers de l'année 1859 et présen- 
ter le projet de budget de i860. 

La séance est levée. 

Le secrétaire de la Commission» 
0 ' Paul Lachèse. 



Nous venons d'apprendre avec un cxlréme plaisir que M. Bodi- 
nier a acheté l'hôtel dit d'Anjou, ce précieux monument du xvi« 
siècle et qu'il en a fait présent à la ville d'Angers. Déjà cet artiste 
éminent avait donné une somme considérable pour la peinture 
des fresques de Sainte-Marie. Ce sont là des titres qui assurent 
à M. Bodinier la reconnaissance unanime de ses concitoyens. 

V. G -F. 
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GOlOnn» DE DBMBZft. 

Dolmen de Saiigré. 

Ce dolmen a été dessiné par M. de Slabenralh et figure lilho- 
graphié dans une notice intitulée : VAmpiulhéâtre de Doué (iith. 
S. Peimche à Rouea). Il n'est pas certain qne ce dolmen ait eu 
un vestibnle. 

M. de Slabenrath, magistrat à Rouen, aujourd hui décédé, Ta 
dessiné pendant son séjour au Pont-de-Varenne, château appar- 
tenant à M. Genêt y lieutenant-eolonel du génie. 

M. de Slabenrath avaitéponsé Gen^t, petite-fille de M. Merlet^ 
iniiumé à Rochemenier, ancien président de l'assemblée législative, 
préfet du département de la Vendée, commandeur de la Légion- 
d*Honnear, baron de l'empire, préfet de Maine-et-Loire, président 
du inagisU al du \i\nn et conseiller d'Etat (voir notice de M. Buii- 
gler, Rmme de l'Anjou et du Maine^ 5« liv., fév. 1859). 

COMMUNE DE 00UCB8. 

Deux grandes pierres ayant la forme de deux tables ou couver- 
tures de dolmen , situées chemin de la Groix*de-Fer à Douces, à 
400*8ttd-ouestderéglise. On prétend qu'elles servaient de bornes 

entre le Poitou et TAnjou (Enquête archéologique de 1855-1856). 
Il est fort douteux que ces deux pierres aient une origine celtique; 
nous n'en parlons ici que pour mémoire. 

GOMMIWB DB &iUIT-GB0R6ES<^»ATELàIS0II. 

Dolmen. La notice de Larevelltére-Lepeaux, imprimée en 1806, 
mentionne ce dolmen détruit depuis longtemps. 
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COMMUKE DE LOURESSE-ROCUEMENIER. 

Dolmen situé sur les hauteurs de la Boumée, à trois kilomètres 
au nord de l'église de Looresse; il se nomme pierr9 wwmîe; 

il est en forme d'allée et se compose de quatre pierres verlicales 
et de trois honzoûUies. Longueur du mouumeut 6 mètres, lar- 
geur 3 mètres. La pierre horixontale, vers sud, repose sur le sol 
par suite de Faffaissemeat de la pierre verticale qui la portait. 

(Enquête arch. 1855-1856). 

Sur celle môme paroisse de Louresse a été trouvée .une pièce ^ 
d'or grecque de Philippe llj roi de Macédoine ; elle appartient à 
M. le docteur Hunault. 

Il ne faut pas s'étonner de la découverte en Gaule de statères 
macédoniens, de Philippe, qui furent imités par le monnayage gau- 
lois à une époque correspondante à celle des grandes migrations 
gauloises en Grèce (voir Numismatique de Barthélémy Roret, 
p. 81). 

Garneioux. — Je me rappelle avoir vu chex M"" Merlet-Ruilin 
des vases en forme de boule et en terre noire qui avaient été 
trouvés à Rochemenier dans une sépulture que nous croyous cel- 
tique d'après la description qui nous en fut faite. 

Plusieurs squelettes étaient placés en cercle^ ils formaient 
comme les rayons d'une roue, leurs pieds vers le centre. Nous 
lisons ce qui suit dans la Normandie souterraine de l'abbé Cochet , 
p. Q: « Guibertde£^ogeat, chroniqueur du xii* siècle, raconte que 

> de son temps on ouvrit une colline funèbre contenant un cer- 

> cueil autour duquel plusieurs corps formatent comme une ronde 

> de danseurs. On attribue ce tumulus aux Celtes, i 

Les Celtes ont souvent employé dans leurs sépultures le plan 
drculaire (voir ce que nous avons écrit à ce sujet sous la rubrique 
commune de Saint-Georges-du-Bois). 
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COMMUNE DE MARTIGNE-BRIANO. 

Peulvan, dit palet de Gargantm ou pierre droite^ situé à 3 ki- 
lomètres ouest de Téglise, dans un lieu nommé grouas des 
Noyers (4), hauteur moyenne 3" 50*= sur une épaisseur de 4" 50. 
Voir notice de M. H. de Nerbonne, p. 367, Congrès d'Angers, 
i. 2, 4843, et enquête archéologique. 

COMMUNE DES ULMES. 

Dolmen près le clos Dumousseau (Bodin, nf»6 desa Carteantique; 
Haut-Anjou, p. 9, t. I"). L'enquête archéologique de 4855-1856 
nous le fait connaître sous le nom de la pierre couverte. Il est situé 
à 700" nord-est de l'église. Sept pierres le composent, cinq fichées 
et deux horizontales formant toiture. 

% 

COMMUNE DE CHEMELLIER. 

' Dolmen, dit pierre couverte, situé dans lo bois du même nom, 
à 800"» à l'est de l'église. Longueur 4'° 20«, largeur 2" 90«, hau- 
teur 4" 80*=. Quatre pierres de grès, deux fichées, deux horizon- ' 
taies formant toiture. Une cinquième formant le fond du dolmen 
est renversée. Entrée vers sud-est. 

Autre dolmen, dit la Pauverdière, situé à 4600™ nord de l'é- 
glise. II est presqu'entièrement écroulé. Il porte aussi le nom de 
pierre couverte. Renseignements donnés par M. Perrier, maire de 
Chemellier. 

Le premier de ces deux dolmens figure sous le n" 30 de la Carte 
antique de Bodin. 

(i) Grouas, du cornouailU- frrou, sable, de l'armoricain, groan, grou, 
srére/r. ff^^^ ^[J^^. de Courson). 
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Dolmen. Larevellière-Lepeaux Ta mentionné dans sa notice de 
1806. Bodin en dit quelques mois (p. li> Bas-Anjou, t. I"). 

La Statistique de Maine-et-Loire, de M. Desvaux, p. 92, nous 
apprend qu'il est situé sur la rive gauche du ruisseau d'Enfer. 
Il esl très-petit. 

On sait qu'à Chenehutte existe un camp romain que beaucoup 

antiquaires croient avoir été la station Robrica. 

0 

Autre dolmen que nous citons pour mémoire car il a été détruit 
en 4770. Il était situé entre Chenehutte et Trêves. Il porte le n° 15 
sur la Carte antique de Bodin. Voir tiaut-AnjoUj 1. 1«% p. 407. 

COMMUNE DE COUTURE. 

Dolmen. Il figure sous le n» 23 de la Carte antique de Bodin. 

Dans nos Nouvelles archéologiques , n» 13, il est désigné sous le 
nom de dolmen de Montsabert. Il se compose actuellement de six 
pierres dont cinq debout, plus une grande horizontale servant de 
loit. Ces pierres forment une principale chambre et un petit ves- 
tibule. A l'intérieur sur une pierre tournée au sud, on remarque 
certains caractères qui présentent des traits verticaux gravés assez 
profondément, quelques-uns sont coupés obliquement par d'autres, 
tous ayant chacun de 3 à 5 centimètres de longueur. Peut-être 
ces traits indiquent-ils un nombre de visites pieuses faites à ce 
monument par quelque Gaulois. 

Autre dolmen coté n° 24 sur la Carte antique de Bodin. 

COMMUNE DE SAINT-GEORGES-LE-TOUREIL. 

Disons d'abord que cette commune se compose aujourd'hui des 
petits territoires de Sainl-Georges-deS'Sept- Voies, du Toureil, de 



« 



72 



MONUMENTS GAULOIS DE l' ANJOU. 



Besséy de Saint- Pierre-en- Vaux , et de Sainl-Maury sur lesquels 
on trouve les monuments celtiques suivants : 

Temènes. On appelle ainsi en Bretagne des enceintes rectangu- 
laires contenant plusieurs ares et bordées de pierres de deux à 
trois pieds de hauteur. L'abbé Mahé nous apprend que les Grecs 
primitifs avaient des temènes où l'on célébrait certaines céré- 
monies religieuses. Nous avons cru trouver autrefois deux de ces 
- enceintes dans la commune de Saint-Georges-le-Toureil , vers 
l'ouest, mais un nouvel examen nous jette dans le doute à ce sujet. 
Il se pourrait que ces enceintes situées en un lieu nommé les Buttes 
de la Roche, soient ou un jeu de la nature ou des champs limités 
il y a plusieurs siècles, par des propriétaires. Le mot de champs 
est impropre ici, car rien n'est plus aride et plus inculte que la 
colline qui les porte; et vraiment on ne voit pas quel intérêt il j 
eut, en des temps où la terre avait peu de valeur, à se borner de 
la sorte. D'un autre côté, les alignements des pierres sont tels 
néanmoins qu'il est difficile de n'y voir qu'un phénomène naturel. 
xVussi restons-nous dans un doute complet. 

Peulvan, dit pierre de Nezan. Il est situé au nord-est de nos 
temènes présumés, à 1,500 mètres environ , sur le chemin qui 
mène de Boissay à Saint -Georges -des -Sept -Voies. Hauteur 3°» 
sur l*" 70° de largeur à sa base. Il se termine en pointe. Il est de 
grès. 

Peulvan, dit pierre longue ou de la Filousière. 

n est situé à un kilomètre vers nord-est du précédent dans une 
chênaie, non loin d'une flaque d'eau fort herbacée en été. Ce lieu, 
qui appartient à M- l'abbé Joubert, custode de la cathédrale, est 
Irès-solitaire et d'un aspect parfaitement en harmonie avec le ca- 
ractère sauvage de cette pierre. Le bois David l'avoisine. Hauteur 
5n>30<=, largeur 3" 66, épaisseur 66''. Le tranchant de cette pierre 
va de l'ouest à l'est et ses plats côtés se présentent l'un au sud, 
l'autre au nord. Il figure sous le n' 37 sur la Carte antique de 
Bodin où il se trouve dessiné en marge. U Atlas statistique de 
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D svaux eu donne une lilhograptiie» sous le nom de l'eulvan du 
Toufeil. 

PeulTan. Revenant Bor nos pas, vers le peolvan de Nesan et 

dans un carrefour planté de peupliers et de sapins, nous trouvons 

ce troisième peulvan en pierre de irri's comme les deux antres. îl 
n est pas fort loin de Cumeré. Hauteur 3^ 30^, largeur à sa base 
épaisseur 60». Sa pointe est brisée. Le tranchant de cette 
pierre va do nord au snd et ses plats côtés regardent Ton le nord 

l'autre le sud. 

Il figure sous len'' 21 de la Carie mtique de Bodin. 

Oolmen^ situé tout auprès da peulvan qui précède. Son entrée 
setrouve au sud-est, quelques pierres câbrées indiquent qn*il 
devait avoir un vestibule en avant. Il se compose de onze pierres, 
doQl builficbées et trois ayant sériai de toit ; je dis ayant servi car 
elles sont présentement renversées. La principale enceinte a 2* 90* 
de large sur 4°» 10* de longueur. Quant à l'étendue du vestibule 
il n'est plus possible de la mesurer. Ce dolmen est marqué a° 20 
sur la Carte a$Uique de Bodin. 

Gameioux présumé, situé non loin du dolmen précité. Ce car- . 
neioux est de forme circulaire. Son diamètre est de 6" et sa plus 
grande hauteur au centre de TO'^. .11 se compose. de terre et de 
pierres mélangées. Des fouilles faites avec soin pourraient pro- 
duire d'intéressantes découvertes, tels qu'ossements » haches en 
pierre, etc. 

Dolmen situé à 200 mètres de ce carneioux, mais de l'autre côté 
du sentier à main droite en allant au village de Gumeré; il n'en 
reste que trois pierres fichées, car il a été démoli par des faiseurs 

de pavés ou de macadam ; je me rappelle très-bien l'avoir vu en 
soQ entier il y a moins de vingt ans. 

Peuhan de NideveUe ou de la Mamn neuve^ situé au nord de 
Saioi-Georges-des-Sept'-Voies et au sud-ouest de Bessé. Ce peul- 
TOD, le plus élégant de tous ceux que nous connaissons en Anjou, 
(>orte encore le nom de pieire qui pamse et de jnerre longue* 
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Il figure sur la Carte antique de Bodin sous le n° 1 9 et s'y trouv e 
dessiné en marge. L'atlas statistique de Desvaux Ta également re- 
produit. Il a 2°^ de largeur vers sa base et de hauteur ô*" 33^, son 
épaisseur moyenne est d'un mètre. Il se termine en pointe comme 
un obélisque, dit Bodin. Il présente l'une de ses faces à l'est, 
l'autre à l'ouest et ses tranches l'une au nord et l'autre au sud II 
peut très-bien servir de gnomon. Le musée d'Ângers en possède 
un dessin fait par M. de Lorrière en 1855. 

Dolmen de la Forêt situé près le village de Bouchet à 4 kilomètres 
au sud-est de Saint-Georges-des-Sept- Voies. Il est classé sous le 
n« 22 de la Carte antique de Bodin. - 

Il se compose de onze pierres, huit fichées et trois servant de 
toit. Elles forment dans leur ensemble trois chambres, l'une au 
fond ou cellâ, une seconde intermédiaire qui est comme un vesti- 
bule intérieur et une troisième en avant qui est le vestibule exté- 
rieur. Ouverture au sud-est. La largeur de ce monument est de 
3°», sa longueur de 6" 10«, sa hauteur de 2" 50'. 

Ces trois divisions nous semblent correspondre à trois degrés 
d'initiation. Nous avons déjà signalé divers dolmens avec trois 
compartiments, savoir : les dolmens de la Bajonlière, commune de 
Saint-Remy-Ia-Varenne et de la CoUetterie^ commune de Saint- 
Lambert-la-Polherie, etc. 

Bien que ce dolmen soit de petite dimension, il n'en est pas 
moins l'un des plus curieux. Le musée des antiquités d'Ângers en 
possède un dessin fait par M. de Lorrière. 

COMMUNE DE GENNES. 

Dolmen de la Madelaine. Il se compose de dix pierres, sept 
fichées et trois servant de couverture horizontale. Son entrée se 
trouve à l'est. Il a de longueur douze mètres, de largeur cinq et de 
hauteur trois ; deux des pierres fichées n'ont pas moins chacune 
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de 5"» 50* de longueur. Il est probable que le vestibule aura élé 
détruit. Il figure sous le 16 de la Carte antique de Bodin. Il est 
situé vers sud de la petite ville de Gennes. Un dessin au musée des 
antiquités d'Angers fait par M. de Lorrière. 

Dolmen de la Pagerie ou du bois Gilbert, à trois ou quatre ki- 
lomètres de Gennes vers Touest. Il est composé de douze pierres, 
neuf fichées, trois servant de couverture horizontale Longueur du 
dolmen 10 mètres, largeur 5 m. 40, hauteur 2 mètrec en moyenne. 
La plus grande pierre du toit inclinée a ô"" de long sur 5" 60<^ de 
large, son épaisseur est de 50<= à 1". Un dessin au musée des an- 
tiquités, fait par M. de Lorrière. Entrée à l'est; vestibule en avant. 

Dolmen d'Avort, à 5 kilom. au sud-ouest de Gennes, près la 
source de la fontaine d'Avort. Il figure sous le n" 38 de la Carte 
antique de Bodin. Entrée vers est-est-nord, vestibule en avant. Il 
se compose présentement de six pierres fichées et d'une septième 
servant de toit. Longueur du dolmen A m. 50, largeur 2 m., hau- 
teur 1 m. 75. Dessin au musée des antiquités d'Angers fait par 
M. de Lorrière. 

Peulvan figuré sous le nM7 de la Carte antique de Bodin, rive 
gauche du ruisseau d'Avort, à ^ kil. sud-(mest de Gennes. 

Peulvan figuré sous le n» 18 de la Carte antique de Bodin. Il est 
à 1500 mètres vers l'ouest de Gennes. 

Tombeaux avec Vascia. « A Gennes, écrit Bodin, p. 11, Bas- 
» Anjou, 1. 1", près l'église Saint-Eusèbe, on voit trois pierres 
9 sépulcrales de 18 pouces de largeur sur 3 à 4 pieds de longueur. 
» Sur deux de ces pierres, l'une gravée en relief et l'autre en 
9 creux, on trouve entr' autres figures celle de Vascia ou bêche 
> pour ouvrir la terre et une équerre, il n'y a sur ces tombes en 
j» pierres de tuf aucuns caractères, et ce sont les premières sur 
» lesquelles j'ai trouvé Vascia. On sait que c'était sous la protec- 
» lion de ce signe sacré qu^ les Gaulois plaçaient leurs tombeaux. » 

J'ai vainement cherché ces pierres sépulcrales qui sans doute 
auront été détruites. L'ascia est un instrument dont la signification 
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est jenoore incertaine. Toir à ce gujet Uêscription du Miuée iapi- 

daire de Lyon, par Comarmond^ p. xxii, 

comnuhë de treyes-cunàuld. 
Un peolvan. Renseignements à vérifier. 

COMMURE DV COlJDRAT. 

Dolmen détruit en 1798. Il était situé à deux kilomètres du 
bearg dn Goudray, vers Test, sur une butte près du Tbouet, dans 
le champ des Ruaux. Il est classé sous le n* 5 de la Carte antique 
deBodin, Il était composé de sept pierres, cinq fichées, deux ser- 
vant de toit. Chacune de ces dernières avait en moyenne 5 mètres 
de long sur autant de largeur et 50 cent, d'épaisseur. 

€ Bn détruisant ce dolmen, dit Bodin, p. 9, 1. 1«% Haut- Anjou, 

> on a trouvé à un mètre et demi de profondeur deux squelettes, 
» de la proportion de deux mètres, placés Tun auprès de Tautre 

> dans la direction du doknen, c'est-à-dire qu'ils avaient la tête 
» vers la pierre du fond et les pieds du cété qui reste toujours 
» ouvert, celai de KOrient. > 

GOMIlUÎfB nB SÂINTHSTR-Blf-BOURG. 

Tombelle, située sur le chemin de Saumoussay à Ghacé, et sur- 
montée du moulin Buleau. Cette tombelle est placée sur une roehe 
de tuf et composée d'un amas de pierres qui n'ont rien de com« 

mun avec celles du sol; c'est un amas évidemmeat artificiel qui 
pourrait bien couvrir une de ces sortes de dolmens que Ton ren- 
contre en Bretagne à Locmariaker, à Gavrinis^ à Ploubarnel, à 
Tumiac, commune d'Arion, et qui sont de véritables grottes sé- 
pulcrales. 
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Cette tombelle située à 2 kilomètres de Téglise de Saint-Cyr se 
nomme butte de Saumoussay ou motte de Saumoussay. 

Il existe en outre dans cette commune de nombreuses grottes 
creusées dans les flancs des coteaux et qu'à tort ou à raison on 
croit avoir été des habitations gauloises. On fut aussi fort intrigué 
de la découverte faite il y a quatre ans d'un puits que Ton croit 
être rentrée d'une demeure souterraine analogue à celle que nous 
avons décrite p. 115, t. i*% Anjou et ses monuments. Des médailles 
romaines ont été trouvées à Saint-Cyr-en-Bourg. 

M. Courtiller de Saumur parle ainsi de la tombelle et des grottes 
qui sont voisines. 

Cases creusées dans un coteau, c Leur entrée à demi-circulaire 

> peut avoir 2 à 3 m. d'élévation, autant de largeur dans le bas ; 

> ces cases sont terminées intérieurement en forme de cul de four; 
» ce sont évidemment d'anciens logements primitifs. Ce qui peut 

> servir à le prouver c'est que ces mêmes formes de cases se re- 

> trouvent à l'extrémité du coteau, au hameau de Saumoussay et 

> que le sommet du coteau coupé à pic est couronné par un tu- 

> mulus ou plutôt un galgal (1) exactement placé comme ceux que 
•» l'on observe en Bretagne dans l'île de Gavrinis, etc. » 

Courtiller, Soc. Linn, p. 117, 2« année, 1856. Enquête archéol. 
de 1855-1856. 

• COMMUNE DU PUY-NOTI\E-DAME. 

Haches en pierre. 

f Particulièrement dans la commune du Puy-Notre-Dame, dit 

> Bodin, p. 15, t. i", Haut-AnjoUy on en trouve dans la terre et 

> quelquefois à la surface... Les laboureurs les nomment pierres 
È de tonnerre parce qu'ils croient qu'elles sont tombées avec la 

> foudre. » 

(1) Une partie des pierres vient d'être employée à macadamiser une 
route nouvelle de Saumoussay à Chacé. 
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Elles varient en longueur de six à trente centimètres. 
€ Elles sont de diverse nature savoir : de corneenne, de jaspe, 
» d'amphibole et de silex,... les plus petites de jaspe verdâtre. 
»... Elles se trouvent dans l'Asie boréale comme en Europe. > 
De son côté, M. Lecoinlre-Dupont écrit pages 110 et il 1, Mé- 
moires de la Société des Antiq. de r Ouest, t. v, 1838 : « Le pla- 
» leau d'Écornebeuf près de Périgueux est couvert de débris de 
» ces instruments.... Les carrières du Puy-Notre-Dame » sur la 
}» route de Saumur à Poitiers par Fontevrault, offrent aussi un 
» grand nombre de haches gauloises. Les habitants de l'endroit 
» les appellent pk?rm de tonnerre et croient qu'elles sont le pro- 

> duitde la foudre. La môme croyance existe chez les paysans du 

> midi de la France. > 
II est curieux de rapprocher ce nom de pierres de tonnerre de 

ce passage de Pierre Victor (Coup-d'œil sur les antiquités Scan- 
dinaves. Paris, Ghallamel, 1841, p. 20) : € La collection d'anti- 
» quités de M. le professeur Schreder, conservateur de la biblio- 
» thèque du nouvel Upsala offre plusieurs belles pierres dites cel- 

> tiques (instruments en silex, symboles du Dieu de la foudre) qui 
» sont d'une grandeur peu commune. > 

Cet auteur ajoute, p. 10 : c Des coins et autres instruments en 
» silex, tout à fait pareils à ceux des tumulus du nord, ont été 
:» trouvés aux Antilles. > 

M. Courliller de Saumur, dans le 6« vol , 2» livr.,"p. 193 des 
Mémoires de la Société d' agriculture j sciences et arts d'A ngers, 
par la comparaison de nombreuses haches en pierre et en bronze 
que le musée de Saumur possède (1), est arrivé à faire comprendre 
la marche du perfectionnement de ces armes. Les rapprochements 
qu'il fait sont très-ingénieux, cependant j'hésite à admettre d'une 
façon absolue cette conclusion : « J'ai pensé, dit-il, que cette sé- 

(i) Les haches de pierre sont au nombre de 80, ainsi que celles en 
bronze ; presque toutes ont été trouvées dans l'arrondissement de Saumur. 
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> rie suffirait pour faire voir que les haches de bronze ont dû stic- 
• céder aiix haches de pierre et les avaient remplacées en s'a- 

> méliorant successivement. » 

Or voici quels sont les motifs de mon hésitation : C'est que, 
comme le dit M. Lecoinlre-Dupont, ouvrage précité, p. iOl : f Les 

> l/aches (de pierre) continuèrent à être employées pendant plu- 
» sieurs siècles après que les arts métallurgiques furent connus 

> des Gaulois. Beaucoup de ces .haches accusent le travail deTins- 

> trument de fer ou de cuivre qui a servi à les polir. M. Dubarry 
» en a décrit une qui fut découverte à Vieille-Toulouse entourée 
» d'un cercle de fer... Les peuples du nord se sont même servis 

> d'armes de pierre jusqu'à la fin du xiii^ siècle. Guillaume de 
» Poitiers décrivant la bataille d'Hasiing dit : jaclant (Ângli) cus- 

> pides... et lignis imposita saxa. L'historien de Wallace rapporte 

> aussi que des soldats de l'armée écossaise combattaient avec des 

> armes de pierre, contre les troupes d'Edouard I" (x" siècle). 

1 Le passage cité de Guillaume de Poitiers nous apprend que 

> pour les combats on fixait ces pierres dans un manche de bois 

> et qu'on les l.mçait comme des javelots. > 

Mais on pourra nous objecter qu'il est au moins étrange que 
des peuples connaissant l'usage du bronze et du fer aient préféré 
l'emploi de la pierre. 

A cela je répondrai : 

Pourquoi les prêtres de Cybèle se servaient-ils de pierrei tran- 
chantes en se mutilant (1)? 

Pourquoi les Égyptiens se servaient-ils de couteaux de pierre 
lorsqu'ils ouvraient les corps qu'ils se proposaient d'embaumer (2)? 

Pourquoi Josué ordonne-l-il de circoncir les fils d'Israël avec 
des couteaux de pierre : c fac cultros lapideos et circumcide filios 
Israël (liv. 2, Josué)? > 

{i) Pline, ch. Xll, liv. 5. 
(2) Hérodote, hv. 2, ch. II. 
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Pourquoi l'autel qui fut construit à Jérusalem au retour de la 
captivité de Babylone était-il en pierres brutes? Pourquoi en fut-il 
de même de celui que Judas Machabée rétablit après le pillage du 
temple parÂntiochusËpiphane? Or tous ces peuples connaissaient 
bien auparavant Tusage des métaux (1). 

Je n'en finirais pas de poser des interrogations. Evidemment il 
y a là dessous une raison mystique, un sens religieux que nous 
ignorons, mais qui existe, aussi j'admets difficilement encore cet 
autre passage de M. Courtiller : 

c Nous avons des haches de pierre de 4 centimètres seulement 
» de longueur... Ne serait-il pas naturel de penser que les hommes 
3> de ce temps ont mis entre les mains de leurs enfants ces haches 
» légères pour habituer leurs jeunes bras à manier avec aisance 
> l'arme qui un jour devait protéger leur existence (p. 195). » 

Je préfère à cette conjecture , qui d'ailleurs est présentée par 
son auteur avec une sage réserve, celle de M. Auguste Castan qui 
attribue à une hachellc analogue trouvée dans l'une des tombelles 
celtiques du massif d'Alaise^. une signification purement hiéra- 
tique (2). , 

(1) Sella quoque genuit Tubalcain qui fuit malleator et faber in cuncta 
œris et ferri.. Genèse, cap. iv, v. 22. 

(2) Revue arch. de Leleux, 15 août 1858, p. 311. 

Voir aussi pourune autre hachette la même revue, p. 602, 15 janvier! 859. 

M. P. Lacroix, membre du comité des travaux historiques, dans la 
Beviie du Ministère de V Instruction publique, t. l^"", 2« série, mars 1859, 
p. 305, écrit : « Qu'il nous suffise de dire ici que suivant nous, la hache 
» celtique en silex n'est pas seulement comme on l'a cru, un instrument à 
» l'usage de la guerre ou de l'industrie, mais bien plutôt un symbole reli- 
« gieux ; l'ascia est également uu symbole qui ne figure que dans les ins- 
» criptions funéraires appartenant à certaines époques déterminées, à cer— 
* laines familles, à certaines localités de l'empire romain. » 

De son côté, M. de Glainville, p. 304, f a reconnu sur la face inté- 
» rieure d'un dolmen de Locmariaker une gravure grossière représentant 
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A ces haches en pierre s'attachait un sens religieux, puisqu'on 
les déposait quelquefois en grand nombre dans une même sépul- 
ture; ainsi au fond du lumulus de Tumiac, commune d'Ârzon, en 
Bretagne, on découvrit vers 1853 deux groupes chacun de quinze 
celtœ. Les haches de pierre de l'un de ces groupes variaient en 
étendue de 6 à 12 centimètres. Parmi ces trente celtoSf dont l'un 
a 45 centim. de long, il s'en trouva trois qui étaient percés d'un 
trou rond près de l'extrémité opposée au tranchant (i). 

Ces haches, de 6 à 12 et 45 centimètres, réunies dans une 
même sépulture , prouvent qu'il ne s'agissait pas de jouets d'en- 

• 

* un de ces objets en silex, dits haches celtiques, fixé à l'exlréinité d'un 
» manche, lequel se contournant à la partie opposée aÉfecte la forme d'une 
> poignée de sabre. M. de Glainville croit pouvoir avancer que cette 

* sculpture exécutée en ronde bosse et non pas en creux, comme le sont 
' toutes celles qui ont été décrites, jetterait un grand jour sur l'histoire 
I de ces monuments. Sa présence dans un tombeau, ajoute-t-il. au-dessus 
» même du corps d'un défunt, doit faire supposer qu'à cet instrument 
» s'attachait une idée de mort ou d'expiation et que cette pensée pouvait 
» remplacer pour les Gaulois celle que nous révèle l'expression employée 

* souvent sur les tombeaux romains : Sub ascia dedicavit. » 

Nous avons vu au mois de septembre 1858 cette sculpture d'une hache 
celtique enamanchée. Elle al™ 20c de long. Pour nous la pierre sous la- 
quelle elle est sculptée ne fait point partie à'un dolmen proprement dit, 
mais bien d'une de ces grottes sépulcrales ou allées couvertes qu'un tumulus 
recouvrait, comme il y en a tant en Bretagne et notamment à Plouharnel. 
A part celle observation nous admettons les conjectures de M. de Glainville, 

-Nota. — Nous apprîmes sur les lieux que le prétendu dolmen était en 
effet couvert d'un tumulus en terre. D'un autre côté, M. de Glainville fait 
erreur lorsqu'il dit que cette hache n'est point exécutée en creux. Les 
contours de ce celtœ sont gravés. 

(1) P. 48. Bulletin de la Soc. Arch. du Morbihan année 1857. Le 
Musée d'Angers possède une hache celtique de 6 cent, de long percée du 
côté de la pointe. Elle a été donnée par M. Tristan-Martin en 1857. 

RÉP. ARC. 6 
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fanfs. D'ailleurs les trois haches percées indiquent suitisannnieDt 
qa'eUea étaient portées au cou en manière d'amoiettes. Rappro- 
chement curieux : M. Branche nous apprend qa*en certaines con- 
trées les paysans croient que ces pierres ont le pouvoir mysté- 
rieux de guérir ies bestiaux; ils les empioieut coniine amuleltes. 

li ne serait pas improbable non plus que les celUe eussent servi 
à certains travaux de hersage ou de battage en agriculture. Dams 
File de Rhodes, « on égrène les épis en les faisant fouler aux 

> pieds des bœufs ou des mulets qui marchent circulairement, 
» traînant derrière eux une planche épaisse appelée t^oloim*», 
» dont la partie inférieure est hérissée de dents de fer ou de silex 
» tranchants, et qui sert à couper la paille et à faciliter la sépara- 

> tion du grain (1). > 

Le dernier mot sur ces haches n*est pas encore dit. Les anti- 
quaires les nomment eeltm^ céraunites, coins , matars. Â propos 
des cérauniles, un lit ce qui suit dans les Mèmuires de l'Académie, 
t. VI, p. 531 ; < Sotacus et alia duo gênera fecît cerauniae, nigras 
9 rubentesque ac similes eas esse securibus \ periilas quds nigrœ 

> sunt et rotundœ urbes expugnari et classes, easque betuloê vo- 
» cari ; tjua} verù long» sunt ccr<inirias. » 

Quant aux matars, Slrahon, liv. iv (lom. ii, p. 54 de la traduc- 
tion), en parle ainsi : € Les Gaulois portent une espèce de pique 

> qu'on nomme mataris* » 

COMMUNE DE BAGNEUX. 

Dolmen, le plus vaste que nous possédions en Anjou. Gaylus 
(xviii* siècle) en donne une gravure dans ses Antiquitéi de la 

France, Dolomieu, en 1775, le fit fouiller, n*y trouva rien, mais 
reconnut que les pierres fichées eatraient en terre d'euviron trois 

(1) V. Guérin, Étude sur l'ile de lUtodes, p. 31. 
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mètres. Il est classé sous le 12 de la Carie mtiqiie de Bodin 
qui, en marge, donne son plan et son élévation. 

LarevelKère-Lepeaux le mentionne dans sa Notice de 1806. 
V Atlas slalisttque de Desvaux en produit une lithograpiiie. 
L'abbé Gorblet, dans son Préeii d^archéologie celtique^ page 6, 
en parle sons la rubrique d'allées coiwerles. Il rappelle gratte 

aux fées. Ce dolmen porte dans le pays le nom de grande pierre 
couverte. 

On en trouve au Musée des Antiquités d'Angers , un dessin et 
un plan très exacts, faits en 1855 par H. de Lorrière. 

Ce monuaieiit n'est pas sur un lieu élevé , mais on T aperçoit 
aisément des collines qui le dominent vers Touest. Sa forme est 
rectangulaire. Longueur, 20 mètres; hauteur vers rentrée, 
3 m. 25 ; hauteur vers le fond, 2 m. 50 ; largeur^ 7 mètres. Jj'en» 
trée au sud-est. Vestibule en avant. 

Il se compose de vingt pierres , seize fichées et quatre servant 
de toit. La plus grande a 7 mètres et demi de longueur sur 7 mè- 
tr'fes de largeur. Une vingt-et-unième pierre, qui formait le toit du 
vestibule , est renversée. Une particularité se rencontre sous ce 
monument, c*est qu'une des seiae pierres fichées sert intérieure- 
ment de support à la plus grande pierre du toit, qui est fendue. 
L'épaisseur de ces pierres varie de 10 centimètres à 80. Nous ne 
sommes pas d accord ^ pour le nombre des pierres , avec Bodin , 
qui a cru devoir ne signaler que les plus grandes. 

Ce dolmen, à raison de deux personnes assises par .mètre carré, 
pourrait en contenir deux cent quatre-vingts, puisqu'il n'a pas 
moins de 140 mètres carrés. 

Suivant Pierre Victor (Àntiquitéê ecamUiuwes, p. 9), e H. Le* 
» bas , qui , dans un précis historique de Thisloire de Suède , a 
D décrit plusieurs antiquités de ce pays, parle d'un nioimniunt la- 
» pidaire, près de Saumur, qui aurait une grande ressemblance 
> avec un monument du même genre de la Westrogothie. » Evi- 
demment il s'agit de notre dolmen. 



I 
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Peulvan situé à 475 mètres environ au-devant du dolmen pré- 
cité vers sud-est. Il figure sous le n« 13 en marge et sur le plan 
de la Carte antique de Bodin. Sa hauteur est de 2 m. 50 et sa 
largeur sur chaque face à la base d'un mètre. II se termine en 
pointe. L'Atlas statistique de Desvaux en donne un dessin. 

Petit dolmen de Bagneux, dit petite pierre couverte. L'Atlas 
statistique de Desvaux en donne un dessin. Il est classé sous le 
n° 10 de la Carte antique de Bodin ; mais le dolmen , dessiné en 
marge de celte carte sous ce numéro, doit porter le nH 1, car sa 
forme ne répond pas à la description que Bodin en fait à la p. H 
du Haut-Anjou^ t. 1 : c'est une erreur du typographe. 

Le petit dolmen de Bagneux est un parallélogramme de 6 m. 
50 de longueur sur 3 m. 50 de largeur. Il a 2 m. 50 de hauteur. 
Il est composé de six pierres dont cinq fichées et une servant de 
toit ; celle-ci est fendue. L'entrée est au levant. 

COMMUNES DE CHACÉ ET VARRAINS. 

« A l'extrémité du faubourg de Nantilly , vers l'entrée de la 
» prairie de Chacé, dit Bodin ( Haut-Anjou, t. i, p. 7 ) , on voit 
» plusieurs grandes pierres de grès renversées les unes sur les 

> autres; ce sont les débris d'un dolmen dit pierre couverte ou 

> pierre levée. » Ce dolmen figure sous le n" 1" de la Carte an- 
tique de Bodin. ^ 

Dolmen, dit pierre couverte, situé à peu de distance du précé- 
dent , dans une vigne , près le chemin de Saumur au bourg de 
Varrains. Il est petit , sert de loge aux vignerons et figure soOs le 
n° 2 en marge et sur la Carte antique de Bodin. Son entrée, 
toute moderne, est construite en moélions. L Atlas statistique 
de Desvaux en donne un dessin. 

Peulvan, dit pierre fiche : hauteur, 4 m. 50. Il figure sous le 
n» 3 en marge et sur la carte de Bodin. Dessin dans V Atlas sta- 
Ihlique de Desvaux. 
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COMMUNE DE DISTRÉ. 

Dolmen , situé dans le marais de la commune de Bistré , classé 
sous le n° A de la Carte antique de Codin , rive gauche du Thouel. 

Hache celtique en bronze , trouvée à Dislré , donnée au Musée 
des Antiquités d'Angers par M. le président de Beauregard. Elle 
provient d'une découverte que Bodin décrit de la sorte {Ban- An- 
jou^ 1. 1, p. 1 1 ) : « En 1814, dit-il, un laboureur de la commune 
* de Dislré , en défrichant un champ , heurta avec sa charrue un 
- > vase en terre grossière qui renfermait vingt-huit inslrumenls de 

» bronze Ils diffèrent tous les uns des autres par les dimen- 

1 sions : trois ont des anneaux Le plus grand a sept pouces 

» de longueur, le plus petit six pouces et tous environ deux 
» pouces de largeur au tranchant. Vingt-sept de ces instruments 
» n'ont point été réparés à la lime en sortant des moules ; un 
> seul l'a été : il conserve même quelques traces de ciselure faite 
1 pour l'orner. Parmi ces instruments , il y avait aussi une spa- 
» Iule de bronze dont il ne reste plus qu'une partie, et une anse 
B d'un petit vase de môme métal qui aura été détruit par l'oxida- 
» tion. Cette anse est cannelée. t> 

Bodin donna, dans le temps, au Musée d'histoire naturelle 
d'Angers, deux de ces haches dont l'une porte un anneau. On 
peut les voir aujourd'hui au Musée des An'iquités de la même 
ville. Quelques antiquaires prétendent que ces instruments ser- 
vaient à l'agriculture. 

Lucrèce {De naturâ rerum, lib. v) nous apprend que le cuivre 
fut employé avant le fer : 

Nam prias œris erat quam ferri cognitus usus. 

Suivant Pline , les Gaulois mêlaient au cuivre un huitième de 
plomb ou d'étain {Uist. natur.y lib. xxxiv). 

M. Athenas présume que ces haches sont les armes désignées 
dans les auteurs latins par les mots matara, mataris, malarum, 
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et il pense qu'il conviendrait de les nommer malarhs (Lycée 

armoricain, t. ii, p. 48). 

Galgal ou ttrinulus formé de pierres amoncelées , situé près du 
village de Pocé et du château de ce nom., dans un petit bois ap- 
pelé la Chênaie , à environ deux kilomètres de Téglise de Dîstré. 

On le connaît sous le nom de pierres du bots de Pocé et de bulle 
à Matlo. 

H. de Nerbonne, d'Angers, Ta signalé le premier sous la déno- 
mination de dolmen et pierreidebimt, dans le tomeii du Congrès 

scimlifique de France , session d'Angers de 1843 , p. 368 , 360 , 
etc. , mais M. Godet lui a le premier donné son vrai nom dans 
son édition de Bodin, 1. 1, p. li (1845). 

L*enqttéte archéologique' de 4855-56 le décrit ainsi : c Sur le 
» sommet d'un monticule qui paraît avoir été fait par !a main 
» des hommes , on trouve une enceinte de grosses pierres qui 
i entoure la cime et forme une circonférence d*environ trente 
» à quarante mètres de diamètre. Au point le plus élevé et sur le 
» penchant , du côté du sud , se voit un amas de grosses pierres 
j» qui semble avoir fait partie d'un dolmen présentement éboulé. 
» La pierre du dessus a 3 m. 50 de long sur 2 m. 50 de large ; 
> une autre pierre, renversée, mesure à peu près 3 mètres sur 3. 
i Une cavité existe du côté du sud. » 

La description de M. Godet est analogue à celle-ci : c Le sol , 
» dit-il , forme un monticule conique dont la.partie supérieure a 
» évidemment été travaillée par la main des hommes. A quelques 
» mètres, en effet , du sommet, et comme pour le défendre, des 
» pierres brutes sont placées circulairement de distance en dis- 
» tance. A partir de celte ligne, le mamelon est plus prononcé et 
» la pointe en est formée par un amas considérable d'énormes 
T> pierres, tantôt plus ou moins inclinées, tantôt horizontales, su- 

perposées, sans ciment, sans liaisons, sans ordre, sur d'autres 
1 plus énormes encore. 

> Tout près du sommet et au midi Ton trouve les débris d*un 
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» petit dolmen. La pierre du fond et deux pierres latérales sont 

» encore debout et s'élèvent peut-être d un mètre au-dessus du 
» sol ; les autres pierres sont renversées à côté y k moitié enfon- 
» cées dans la terre. > 

M. de Nerbonne est plus précis encore : t D est impossible , 
» écrit-il, de ne pas reconnaître (ju ime idée ail présidé à la dis- 
» position des pierres qui couvrent ce manielon Le dolmen a 

> son ouverture placée entre l'est et le midi. Il a environ if mè- 
» très de long sur 3 mètres et demi de large^ de dehors en dehors, 
j» Le premier rang de pierres debout , circonscrivant le dolmen, 
» en est éloigné de 6 à 8 mètres environ, et le second d'une quin- 

> zaine,. le troisième d'une trentaine, le dernier de 90 à tOO 
1 mètres. Vers Test paraît comme l'un des cdiés d'une avenue 
j> formée de pierres plus petites et dont la dernière est à 90 
» mètres du dolmen. > 

Si H. de Nerbonne donne une description de ce monument 
plus complète, c*est qu'il Ta vu le premier et alors que les faiseurs 
de pavés et de macadam ne l'avaient pas encore altéré autant 
qu'ils Tout fait depuis. 

M. Béclard, dans sa notice sur le rouler de la Davière (p. iSS- 
130, Mémoires de la Société d/agricullure, sciences et arts d'An- 
gerSf volume, 2* partie), a très bien fait remarquer la si- 
- . xnililude <itti eiiste entre le mamelon de la Davière et celui de 
Pocé ; tous les deui sont entourés d'au moins un cercle de pierres. 
Leur différence consiste en ce que l'une de ces buttes factices 
porte un dolmen et l'autre un rouler. 

Â l'aspect de ces amas de pierres, le verset ix des Nùmbt es, 
cap. XXIII, concernant Balaam et le peuple de Dièu, ne peut man- 
quer de revenir à la mémoire : 

€ De summis silicibus videbo eum et de collibus considerabo 
» illum (populuro). > 

Autre rapprochement. Je trouve à la page 19 du Coup éPœil 
sur les anliquUés scandinaveSj de Pierre Victor, le dessin d'une 
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tômbelle semblable au tumulus-galgal de Pocé. C'est un monti- 
cule entouré d'un premier cercle de pierres à sa base, d'un second 
aux deux tiers de sa hauteur^ le tout surmonté d'un autel de 
pierres en forme de dolmen. 

« Ces collines artificielles, dit Pierre Victor, lorsqu'elles sont 
» élevées à la mémoire des rois et des héros, sont quelquefois en- 
ï tourées de plusieurs rangs de pierres concentriques, et il en est 
* sous lesquelles sont pratiquées des galeries. » (P. 18 et 19). 

M. Courliller, de Saumur, a décrit également le gnlgal de Pocé 
(p. 117, Annales de la société Linnéenne d'Angers, 2' année, 
1856), mais avec une variante. Il indique qu'il est placé entre 
deux dolmens, a réunion, dit-il, qui est unique, chez nous au 
ï moins. » 

Dolmen situé près le ruisseau, dans la prairie voisine du mou- 
lin de Vacherie, à environ 1 kilomètre de l'église de Distré; on le 
nomme pierre couverte et encore dolmen du moulin de la Va- 
cherie. Il me reste à vérifier s'il n'est point le même que celui 
précité classé sous le n<> 4 de la carte antique de Bodin. 

* 

COMMUNE DE FONTEVRAULT. 

Cromlech (de croom, courbe, et lech, pierre), situé à Saint- 
Hilaire-sur-Rille, près de Fontevraull. Nous ne connaissons ce 
monument que par la mention qu'en a faite l'abbé Corblet dans 
son Précis d'archéologie celtique^ p. 8. 

Ce cromlech existe- t-il encore? 

m 

COMMUNE DE SAINT-HILAIRE-SAINT-FLORENT. 

Carneioux découvert en août 1837, au lieu dit le Bois-Brard, 
non loin du Thouet, à 500 mètres de Saumur. Le plan de ce mo- 
nument dtait pirifornie. Longueur, 7 mètres; largeur à sa parlie la 
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plus grande, 3 mèlres 50 centiraèlres ; à sa partie la plus étroite, 
1 inèlre; à son milieu, 2 mètres 50 centimètres. 

Ce carneioux était composé de 20 pierres, savoir : i9 verti- 
' cales dont M formsmt l'enceinte, 2 servant de support à finté- 
rieur, et 1 recouvraot le tout à (leur de sol. Celle dernière, placée 
horizontalement, avait environ i mètre d'épaisseur sur 6 à 7 mè- 
tres tant en largeur qu*en longueur. Chacune des pierres verti- 
cales avait en hauteur de 2 à 3 mètres sur une largeur de i mè- 
tre 30 centimètres. Ces grès, d'une forme triangulaire, laissaient 
entr'eux quelques vides qui avaient été remplis par des pierres 
de moindre volume pour contenir la terre extérieure. 

Ce carneioux était enfoui dans un creux pratiqué verticale- 
ment sur le sommet d'une colline couverte de vastes grès; celui 
qui servait de toit ne se distinguait des autres que par sa dimen- 
sion ; c'est par hasard que des casseurs de pavés le découvrirent. 

Quelques-unes des pierres de l'enceinte paraissaient avoir été 
noircies par le feu. Cette sorte de caveau déblayée, on y trouva : 

1« Une couche d'ossements < dans laquelle on remarquait que 
> les grands os des jambes et des bras étaient disposés en croix; 
» sur cette couche étaient rangéès des télés, la face générale- 
j> ment tournée vers le nord. Tout était recouvert d'une couche de 
» terre d'environ 50 centimètres d'épaisseur. . 

2« » Une seconde couche d'ossements disposée comme la pré- 
:» cédente... (i). » 

Cette stratification, terre et ossements compris, tormait une 
épaisseur d'environ % mètres. 

Parmi les ossements on découvrit des pointes de flèches en silex 
très acérées et dont les bords présentent des dentelures; quel- 
ques-unes de ces flèclies ne sont que dégrossies. On rencontra en 
outre deux poignards dont la poignée est faite d'un tronçon d'os 

(i) Mim, de laSoe, d^agr., se. et wrte Angers ^ t 2, p. 349, etc. No- 
tice de M. de Beauregard. 
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et la lame d'une défense de sanglier, puis des fragments de vases, 

lerre noire, épaisse el grossière. 

Tous ces curieux objets sont aujourd'hui déposés au œusée de 
Saumnr; celui d'Angers possède quelques débris de vases. 

(Voir ce que nous avons écrit sur les cameioux des communes 

de Montrevault et de Sainl-Georges-du-Bois). 

Plusieurs choses me frappent daas celte découverte du Bois- 
Brard : 

1* Le grand nombre d*08sements et de tètes (il n'yen avait pas 

moins d'une vingtaine); 
2o La disposition de ces ossements en croix; 
3* Les traces de feu sur quelques pierres ; • 
4* La présence de pointes de flèches. 

Le uram! nombre d'ossements et de têtes me prouve que nous 
sommes eu présence de la sépulture de l'un de ces grands de la 
Gaule, aux funérailles desquels on faisait brûler avec son corps 
ceux de ses esclaves et de ses clients qu*il avait le plus aimés. 

Cette sépulture est antérieure à la venue de César ilans les 
Gaules. Gel auteur, en elTet, nous apprend que de son temps on 
jetait dans le feu les objets qui avaient été chers au défunt, et 
même les animaux. Hais il ne parle des esclaves et des clients que 
pour donner à entendre qu'où ne les sacnliail plus depuis quei> 
que temps (1). 

Ën Orient, cette coutume de jeter aux flammes des personnes 
chéries du défunt existe encore. 

Voici ce que nous lisons dans la Gazette de Delhi, sans pouvoir 
préciser la date d'ailleurs assez récente : 

c Le Maharajahe Khurruhk-Siug, après une douloureuse mala- 
die, est mort le 5; à peine cette triste nouvelle fut-elle connue, 

(() c Ac paulo 8upri hanc memoriam, servi et clientes quos ab iis di* 
• lectos esse eonstabat, justis faneribus confectis unâ cremabantor. • Lîb. 
VL alin. XIV, Gomm. 
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que la reine Islar-Koour, sœur de Sirdar-Mongul-Sing, exprima 
la ferme intention de monter sur le bûcher. C'est ce qu'elle a fait 
avec trois de ses femmes. Après les funérailles, la cour s'est ren- 
due aux bains de Raver. En passant sous une des portes ouvertes 
de la ville, les éléphants ont entraîné par leur masse la chute 
d'une poutre d'un poids énorme. L'héritier présomptif et un jeune 
enfant ont été écrasés. 

> Une lettre de Lahore, du 9 novembre porte : Le corps du roi 
a été brûlé le 6, celui de No-Nelial-Sing le 8, et celui de Udum- 
Sing le 9; avec le corps du roi on a brûlé deux de ses femmes et 
deux jeunes filles esclaves; avec celui de No-Nehal-Sing devaient 
être également brûlées deux de ses femmes, mais elles étaient si 
belles et si gracieuses qu'un mouvement général d'horreur a été 
excité par la cruauté et la barbarie de l'usage qui donne lieu à un 
acte pareil. Heureusement que le prince Shère est arrivé à temps 
pour en sauver une ; c'est la plus jeune. » 
Autre exemple extrait de V Impartial du 18 mars : 
c Une tentative de suttée (sacrifice d'une veuve par le feu) a eu 
lieu le mois dernier hors des murs de Jeypore. J'en ai été averti 
à temps, et je vis un grand concours de peuple qui se portait de 
la ville à Murda-Haida. Information prise, j'appris que ces gens 
allaient voir une suttée ; la femme était sur le bûcher. Dès que 
les flammes l'y gagnèrent, elle s'en élança et y fut rejetée ; elle s'y 
arracha une seconde fois, on la replongea de nouveau dans le feu ; 
elle s'en sauva une troisième fois. La police de Jeypore intervint 
alors et renvoya l'affaire au rawiil, qui ordonna de ne plus em- 
ployer la force. La veuve fut sauvée en conséquence, et se réfu- 
gia dans un de nos hôpitaux, sans quoi elle eût été chassée du 
district. » 

Cette coutume, qui existe en Asie dès la plus haute antiquité, 
est une nouvelle preuve des rapports que le druidisme eut avec 
l'Orient. Déjà nous avons fait remarquer les quelques relations 
qui existent entre le judaïsme et les croyances gauloises, à l'occa- 
sion de l'emploi de la pierre brute dans certains monuments. 
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Revenons à notre carneioux. La disposition des ossements en 
croix ne prouverait-elle point que les victimes furent crucifiées 

avant d'être brûlées? Simon Pelloulier nous apprend en elTet que 
Tusage de la mise en croix n'élail point inconnu des Gaulois 
(Hi$u>ire des Celtes, p. 69, t. viii). C'est aussi ce qui ressort de ce 
passage de Strabon : 

« On attribue aux Gaulois diverses autres manières d'immoler 
> les liommes, comme de les percer à coups de flèches ou de les 
* crucifier dans leurs temples. > (Strabon, p. 71, t. ii.) 

Les traces du feu sur quelques pierres de notre carneiouT peu- 
vent très bien s'expliquer par l'action de la fia mine du bûcher, 
flamme qui rarement dévora (l'une manière complète les osse- 
ments, ainsi que l'ont révélé plusieurs fois diverses découvertes 
de sépultures romaines. 

Quant à la présence des pointes de flèches, elle s'explique éga- 
lement par le passage de Strabon précité, et par celui de Pellou- 
tier qui nous apprend que les victimes étaient quelquefois percées 
de flèches avant d'être précipitées dans les flammes. 

En résumé, il nous est permis d'entrevoir la scène funèbre qui 
dut se passer au Bois-Brard : Un personnage puissant meurt, on 
prépare son bûcher, on met en croix ceux qui lut furent chers 
(servi et clientes), ils sont achevés à coups de flèches et précipités 
dans les flammes avec le corps du défunt. Leurs restes, précieu- 
sement recueillis comme le dénotent nos deux couches d'osse- 
ments, sont ensuite placés en croix dans l'intérieur dû carneioux 
où l'on dépose aussi les pointes de flèches, emblèmes de leur mort. 

(]ette explication nous parait plus se rapprocher des habitudes 
celtiques qu'une autre qui consisterait à dire que ce carneioux 
renfermait les restes de guerriers morts en combattant. 

Dolmen du Boîs-du-Feo, situé à un kilomètre au nord de Té* 
glise. il se nominù pierre cowver/c, et, suivant la tradition locale, 
est l'œuvre des fées ou des géants. Il se compose de quatre pierres 
de grès : trois fichées, et une servant de toit, longue de 2 mètres. 
(Voir Enquête archéologique, 1855-1856). 



Digitized by 



ARRONDISSEMENT DE SÂDMCR. 



93 



Je crois que ce dolmen est le même que celui décrit par Bodin, 
n» XI, dans ses Recherches sur le Haut-Anjou, p. 12, 1. 1", et qui 
porte à tort le n* x pour le n« xi dans sa Carte antique (Voir sur 
cette erreur l'alinéa : Petit dolmen de Bagneux). 

V Atlas statistique de Desvaux Ta reproduit en le plaçant sur 
Riou. 

Dolmen près la tour de Menive, classé sous le n" ix de la Carte 
antique de Bodin, où il figure sur la marge en plan et élévation. 
Il est situé sur une petite éminence. 

Longueur G mètres, largeur 3 mètres, hauteur i mètre 50 cen- 
timètres. 

Huit pierres composent ce monument : six fichées et deux ser- 
vant de toit. Le tout formant deux cellules dont la plus vaste est 
celle du fond. Ce dolmen a deux entrées vers Test. 

COMMUNE DE ROU-MARSON ET RIOU. 

Cromlech détruit. La trace est marquée sur la carie de Cas- 
sini, n» 60, feuille 75. Celle carte le place entre Saumur, Marson, 
Rou et Bagneux. 11 est classé sous le n» 8 de la Carte antique de 
Bodin. Cet auteur l'indique comme ayant été situé entre Terre- 
fort et Riou. Treize peulvans le composaient, dont douze en 
cercle et le treizième au centre. Il était posé sur une én^inence 
au milieu des bois. Il portail le nom de pierre de Saint-Julien. 

Dolmen sur Rou. Il est classé sous le n<* 7 de la Carte antique 
de Bodin. 

Petit dolmen sur Rou, détruit. Il était situé dans un champ 
nommé la pierre couverte. On trouva dessous, à quatre pieds de 
profondeur, une vingtaine de têtes humaines, avec leurs dents 
bien conservées, et deux poignards en silex. « L'un fut brisé, dit 
» Bodin (Bas-Anjou, t. i, p. 10), et l'autre conservé. J'ai vu ce 
> dernier : sa longueur est de 8 pouces, et sa largeur de 2 pouces 
» et demi ; d'un côté il est plat , et de l'autre on voit une côte 
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» relevée comme celle d'une baïonnette ; il est arrondi par le 
9 bout tranchant ; l'autre est échancré comme pour former une 
» poignée. > 

Le Musée des Antiquités de la ville d'Angers en possède de 
semblables. 

Ce dolmen, avec celui du Coudray (même arrondissement) 
et un troisième situé commune de Beauvau (1) sont, à notre con- 
naissance , les seuls en Anjou sous lesquels on ait découvert des 
débris humains. Les deux poignards en silex ont été probablement 
placés là comme emblèmes des instruments du sacrifice. 

Garneioux situé dans le même champ, à peu de distance du 
dolmen précité, c On trouva, dit Bodin (mênie page), sous d'é- 
» normes pierres entassées sans ordre, un squelette d'homme 
j couché sur le ventre, la tête à l'orient posée sur ses bras croi- 
1» sés. Près de lui étaient deux haches celtiques (en pierre). > 



Tombelle de Verrie. C'est une colline percée à son sommet de 
plusieurs trous en forme de grottes, et qui porte le nom de Mon- 
tesy. Sa terminaison esy ne serait-elle point un dérivé de Hesus, 
nom du dieu de la guerre chez les Gaulois ? Il paraît, d'après des 
renseignements que nous a fournis M. Baillou de la Brosse, que 
des vases cinéraires y furent trouvés. 

(Voir l'Anjou et ses monuments, 1. 1, pp. 23-26). 



Peulvan situé dans la prce du Logis, à deux kilomètres, vers 
Test, de l'église. Hauteur, 4 mètres ; pourtour à la base 5 mètres 
60 centimètres ; forme conique. 

{\) Vdir Notice sur le dolmen des Mollières, près de Beauvau, par 
M. le d"* Ouvrard, Métn. de la Soc. d'Agr., Se. et Arts d'Angers, année 
iSSO, p. 256. Les os des pieds étaient au nord et les têtes au midi. 



COMMUNE DE VERRIE. 



COMMUNE DE CORON. 
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Peulvan situé dans le champ de Gerbeau, à un kilomètre, sud- 
est, de l'église. Hauteur 2 mètres 40 centimètres ; circonférence 
à la base, 3 mètres. 

L'un de ces peulvans est dessiné, sous le nom de pierre des 
Hommes, dans Tàtlas statistique de Desvaux. 

• • 

COMMUNE DE TKÉMONT. 

Peulvan, classé sous le n' 27 de la Carte antique de Bodin. 

COMMUNE DE MONTREUIL-BELLAY. 

Peulvan, classé sous le q° 28 de la Carte antique de Bodin. 

COMMUNE DE VIVY. * 

Les Monteati^y à 4 kilomètres vers l'ouest de l'église. Ce sont 
des amas de sable qui ressemblent beaucoup à des tumulus, et 
que je crois être plutôt des jeux de la nature que des monuments 
celtiques. Aucune fouille n'a été faite. Bodin les mentionne 
(Haut-Ânjou, t. i, p. 410). M. Courtiller, de Saumur^ savant na- 
turaliste, en parle ainsi : 

« Les énormes élévations de sable des Monteaux, commune 

> de Vivy ne sont peut-être qu'une suite de tumulus de ces 

» temps reculés (Société Linnéenne, 2« année, 1856, p. 118). » 

COMMUNE DE DOUÉ. 

Tête prétendue de bœuf Apis, trouvée à Doué vers 1784. Voici 
ce qu'en écrit Bodin ( Haut-Anjou, t. i, p. 32 ) : « Dans la suite, 
9 les Gaulois plus civilisés, érigèrent des statues à leurs dieux. 
1 Ils représentèrent Hercules et comme les Egyptiens, lui 

> donnèrent, avec un corps humain, la tête et les pieds d'un 
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> taureau {Encycl. Fanchel, livre I.) Il paraît que dans celle 
» province (d'Anjou), il a été adoré aussi sous cette dernière 

» forme. En fouillant dans la terre à Doué on trouva parmi 

» les décombres d*un temple souterrain, à plus de sept mètres 
K de profondeur, une tête de dieu Apis. On trouva aussi dans le 
» même endroit une tête.... représentant une figure humaine 
» couronnée d'un diadème : c'est peut-être une Isis. > 

Ces deux morceaux, le premier haut de 15 centimètres, le se- 
cond de .20, sont en tuf blanc et furent donnés à Bodin ; que sont- 
ils devenus ? Du moins il nous en a laissé la gravure (planche m, 
figures 5 et 6 du volume précité). 

Le galbe de ces têtes ne nous parait nullement antique. Nous 
croyons qu'elles ont fait partie de ces modillons grimaçants^ si 
communs au xii'^ siècle sur nos monuments chrétiens. Le temple 
souterrain dont parle Bodin, n'aura été qu'une crypte, etl'on sait 
que ces églises souterraines étaient souvent ornées de figurines 
hautes précisément de 45 à 20 centimètres, et disposées en li- 
gnes, sous corniches. 

Deux lombelles prétendues celtiques, marquées sur la Carte 
antique de Bodin, sous les n" 33 et 34. Dans V Anjou et ses mo- 
numentSy nous croyons avoir donné la preuve qu'elles ont été des 
mottes de défense (t. i, p. 22). 

COMMUNE DE SAUMUR. 

Bas-relief prétendu gaulois, au château de Saumur. Voici ce 
qu'en écrit Bodin (Haut-Anjou, t. i, p. 480) : < Au-dessus delà 
j> porte d'un escalier qui se trouve dans l'angle formé par les 
» corps de bâtiments dont l'un est vers le sud, et l'autre vers 
» l'ouestj on voit un bas-relief de forme semi-circulaire, en 
» pierre silicéo calcaire... Il représente deux lutteurs couverts 
» d'un long poil sur tout le corps, excepté les mains et les pieds... 

Je présume que ces lutteurs sont deux Gaulois célébrant les 
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> jeux qui avaient élé institués dans les Gaules lorsque le luxe 

> commença à s'y introduire. » Bodin, dans le même volume, en 
donne une gravure (planche v). 

Quant à nous, il nous est difficile de croire à celte conjecture, 
d'autant que dans les sculptures de la cathédrale de Vannes, 
nous avons vu deux figures analogues. Il est vrai qu'elles sont 
debout, mais entièrement velues comme celles du bas-relief de 
Saumur. Je présume que ces dernières ornaient autrefois le pre- 
mier monastère de «Saint-Florent de Saumur, qui, avant d'être, 
au XI* siècle, transféré sur le Thouet, était situé près du château 
de celte ville. 

Ce bas-relief nous paraît être une sculpture tout simplement 
romane, et provenir d'un tympan analogue à ceux que nous 
voyons aux arcades de la préfecture d'Angers. 

Sur la butte des moulins, près de Saumur, une monnaie cel- 
tique en électrum a été trouvée en 1858. Type : le cheval andro- 
cépliale, surmonté d'un Apollon tenant une couronne ; sous le 
ventre du cheval une main droite ; ^ tête à droite ornée d'un 
casque à lacets perlés et d'un petit quadrupède. (M. Dourdeille, 
propriétaire.) 



COMMUNE d'ANTOIGNÊ. 



Tombelle prétendue celtique classée dans la Carte antique de 
Bodin, sous le n" 31. Elle porte le nom de la Motte-Bourbon. 
Elle est située entre Antoigné et Morton, commune du départe- 
ment de la Vienne. Hauteur, 15 à 16 mètres ; diamètre à la base, 
55 mètres ; diamètre au sommet, 8 mètres. 

Au xvi« siècle, le duc de Bourbon-Monlpensier y fit construire 
une redoute. 

Le doute sur son origine gauloise est très permis jusqu'à ce 
que des fouilles soient venues vérifier ce qu'il en est. 

KÉP. ARC. 1 
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COMMUNE DE MÉRON. 

Tombelle prétendue celtique, classée sous le 32 de la Carte 
antique de Bodin, située entre la Motte-Bourbon et Montreuil- 
Bellay. On la nomme la butte à Caloux. Nos observations sur la 
tombelle précédente s'appliquent à celle-ci. 

COMMUNE DE VIHIERS. 

Tombelles classées dans la Carte antique de Bodin, sous les 
n" 35 et 36. 

L'une est sise à Vihiers, près le château. On la nomme la petite 
motte, ou la motte du château. Hauteur, 18 mètres ; circonfé- 
rence à la base, 200 mètres ; circonférence au sommet, 72 mè- 
tres. Son voisinage de Vihiers et du château nous prouve qu'elle 
a été une motte de défense, une motte féodale (Voir ce que nous 
avons dit sous la rubrique : Arrondissement de Cholet, com- 
munes de Montrevault et de Saint-Pierre-Montlimard). 

L'autre tombelle, située à 5 ou 600 mètres de Vihiers, vers 
sud-ouest, sur un coteau au pied duquel coule le Lys, s'appelle 
la grosse motte, la motte aux Fées, la motte de la Madeleine, 
Hauteur, 24 mètres ; circonférence à la base, 216 mètres ; cir- 
conférence au sommet, 28 mètres. Ce nom de motte aux fées, 
l'isolement de cette tombelle, sa composition de pierres et de 
terres mélangées, nous portent à croire qu'elle est réellement 
celtique. Elle appartient à M?' Angebault, évéque d'Angers, si 
nous sonunes bien renseigné. 

COMMUNE DE TIGNÉ. 

Trois haches en pierre découvertes à Tigné ; deux données 
au musée d'Angers, par M. Fouquet, et la troisième par M. Pe- 
ton. 



Digitized by Google 



ARRONDISSEMENT DE SAUMUR. 99 
COMMUNE DE SAINT LAMU£RT-D£â-L£YÉES. 

Foyers. Dans un champ de la ferme de la Pelouse, et sur un 
sol asses élevé ^ on découvrit vingt*cinq à trente foyers , éloignés 

les uns des autres de quelques mètres. « Chaque emplacement 
» était entouré de grosses pierres rangées en cercle et encore 
» noircies par le fèu. On pouvait encore distinguer» m^és dans la 
3 terre environnante, un grand nombre d^éclats de silei blond 
» étranijer au soi, et qui élaierU évidemmeul le produit des 
9 armes que les premiers habitants de nos contrées avaient fabri- 
» quées dans ce lien de repos. » (Annale de la Sœiéié Im- 
nknne de Maine et Lolre^ 2* année, 1856, p. 116. — Notice de 
M. Courliller jeune). 

Ces foyers, composés de grosses pierres rangées en cercle, 
nous rappellent que les Gaulois habitaient des huttes construites 
avec des claies et de forme ronde. D'après Strabon (t. n , liv. rv, 

p. 65)-, « les toils de ces maisons étaient cintrés et couverts d'un 
» chaume épais. » Nous lisons aussi ce passage à la page 98 de la 
Remue des. Sociétés saoanieê ^ juillet .1859 i c Les premières de- 

> meures du cultivateur flamand furent, paratt-il, circulaires. Les 
» murs étaient formés de solives et de branchages recouverts et 
]> enduits de terre glaise de dilléreates couleurs, parmi lesquelles 
» Tacile a remarqué avec étonnement une argile rouge. Le toit 
» élait pointu et en jonc. Taire de la chambre en terre glaise dur> 
» de.... On voit une maison circulaire dessinée sur la colonne 

> Trajane y elle n'a point de ienétre et ne reçoit d'autre lumière 
h que celle qui entre par la porto. ... > 

Y. Godard-Faultrier. 
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M. DE BEAUREGARD. . 

En altondant la publication d'une notice nécrologicjue lue récemment 
à la Société d'Agriculture , Sciences et Arts par M. Courtillcr , nous ne 

{)OUvons résister plus longtemps au devoir de tracer quelques lignes sur 
a perte regrettable de rbomine excellent, instruit et laborieux qui fut 
l'appui constant de la Commission archéologique. 

Jean-Frécb'ric Sourdeau de Btauregard, fils d'un conseiller au grand 
Conseil du Iloi, naquit à Saumur le 12 mai 1785. 

Il fit ses études à Paris. Reçu, à l'âge de 18 ans, élève de l'Ecole 
Polytechnique, il en sortit un an après, pour suivre les cours de droit, 
son désir étant de se consacrer à la carrière judiciaire qui avait été celle 
de sa famille. 

Reçu licencié en droit en 1808, il fut nommé en 1810 conseiller au- 
diteur à la Cour d'appel d'Angers. 

En 1811, il fut a[)pelé aux fonctions d'avocat-général lors de l'organi- 
sation de la Cour impériale. 

En 1822, il fut revêtu des fonctions de président de chambre â la 
même Cour. 

En 1827, nommé chevalier de la Légion-d'Honneur, il fut, en 1853, 
promu au grade d'officier du même ordre. 

En 1855, il fut nommé président de 6hambre honoraire à la Cour im- 
périale. 

Nommé en 1818 membre du Conseil académique, il en a fait partie 
constamment jusqu'au moment où ce Conseil fut remplacé nar le Conseil 
départemental d'instruction publique dont il fut nussi memnre. 

Il a fnit partie également de la Commission de surveillance de l'Ecole 
normale du département. 

En 1828, il fut un des fondateurs de la Société impériale d'Agricul- 
ture, Sciences et Arts", qu'il a presque constanmient présidée, jus^'en 
1857, époque à laquelle, habitant la campagne presque toute l'année, il 
a prié la Société de le remplacer dans les fonctions de président : la So- 
ciété lui a donné un nouveau témoignage de. considération eu lui décer- 
nant aussitôt le titre de président honoraire. 

n a publié une statistique du département de Maine et Loire, un précis 
historique du Présidial et de l'Académie d'Angers et quelques mémoires 
sur l'archéologie. 

M. de Reauregard est décédé en son hôtel à Angers, cour Saint-Laud, 
le 28 novembre 1859, à l'âge de 7i ans, et son corps a été transporté à 
Saint-Florent près de Saumur, comnmne qu'il affectionna toujours d'une 
façon particulière et où il laisse un grand vide. 



CONDITIONS DK L'ABONNEMENT. 



Le Répertoire Archéologique de l'Anjou paraît le l*^' de 
chaque mois, par livraisons chacune de deux feuilles à*im- 
pression. 

Le prix de fabonnement, pour les pei^sonnes ne faisant pas 
partie de la Commission Archéoloj,'itiue, est de 5 francs par an 
pour Angers et de 6 francs par la poste. 

Les abonnements sont reçus chez tous les libraires du 
département. 
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COMPTE- RENDU l8^û 

DES SÉANCES DE LA COMMISSION ARCHÉOLOGIQUE. 



Séance du 8 février 1860. 

Présidence de M. Godard - Faultrier. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Parmi les publications reçues par la Commission, depuis sa 
séance précédente, se trouve une Méthode élémentaire et pratique 
de plain-chantf par M. l'abbé Tardif. M. E. Lachèse est chargé 
de faire un rapport sur cet ouvrage. 

M. Moricet présente, au nom de la commission du budget, le 
résultat de l'examen des comptes de l'année 1859. Ils se sol- 
dent par un très faible déficit facile à combler. M. Moricet 
constate du reste la régularité parfaite de la comptabilité. 

M. Godard-Faultrier donne lecture de ses recherches sur les 
monuments celtiques de l'arrondissement de Segré. — Renvoi 
au comité de rédaction. 

M. l'abbé Barbier de Montault fait connaître cinq épitaphes 
inscrites au xvi* siècle, dans l'église d'Oyron, sur les tombeaux ' 
de cliâtelaines de cette seigneurie. 

Lecture est faite d'un travail de M. de Longuemar, sur Toli- 
phant du Musée d'Angers. M. de Longuemar combat l'opinion de 
M. l'abbé Corblet et celle de M. Lajard (1). 

(1) VOliphant du Musée d'Angers, par M. Godard-Faultrier. Réper- 
toire archéologique de l'Anjou, 1859, p. 7. 
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D*après lui, la scène reproduite sar eet olipbaut, représente 
le triomphe dn genre humain dans le domaine de la matière et 

de l'esprit, triomphe qui est le résultat du dé?eloppement des 

plus belles fiitiullés accordées à l'homme, et qui lui assurent la 
royauté sur toute la création. — Renvoi au comité de rédaction. 

M. Tabbé Chevallier lit une notice de M. ArnaultpPoirier, de 
Loudun, snr Tandenne église collégiale de Sainte-Croix de Lou- 
dun. Cet édifice, conservé dans ses parties les plus importaïUes, 
a été, paraît-il, construit par Geoffroy-Martel, comte d'Anjou, 
vers le^miUeu du xi« siècle, en Thonneur de la sainte Vierge. 
Foulque Y, aussi comte d*Ânjott, ajant été nommé roi de Jéru- 
salem le jour de t'ExalUtion de la Sainte-Croix, Tenriehit de 
plusieurs privilèges et d'une parcelle de la vraie croix, d'où lui 
est ¥eau le nom de Sainte-Croix. — Cette notice sera déposée 
aux archi?es de la Commission. 

H. Labessière communique un dessin» d*une belle exécution^ 
représentant le blason colorié de M. de Lorry, dernier évéque 
d Angers avant la Révolution. Ce dessin est accompagné d*un 
précis biographique sur ce prélat. 

La Commission examine ensuite avec intérêt deux tableaux de 
l'école russe, présentés pae H. Lèbe^igun ; puis la séance est 
levée. 

Le Becréiam de la Commimon» 

Paul Lacb^sb. 
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ou 

MÉMOIRE SUR LA TOPOGRAPHIE CELTIÛUE 

ou DÉPARTEMENT DE WUIIE ET LOME 

d'aprte 

LES MÉDAILLES , LES SÉPULTURES , LES DOLMENS, LES 
PfiULVANS, ETC., ETC. 



ARRONDISSEMENT DE SEGRÉ. 

Des traces celtiques ont été constatées sur les communes dont 
les noms suivent : 

l*» de Freigné^ 2" de La Polherie, 3» de Miré, 4* du Lion d'An- 
gers» 5» d'Aviré, 6* de k Perrière» 7* de Montguillon, de Saint- 
SauTOur-de-Flée; 9« d'Armaillé, iO» de la Pouêze, 1|o de Gfaâ- 

lelais, 12» de rHôtellerie-de-Fiée, 13« de Combrée, U° de 
Sainl-Marlin-du-Bois. 
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COMMUNE DE FREIGNÉ. 

Dam peulTans ou pierres levées, aux environs de Bennefraie* 

Pfûcèb-verbauji de la Commission archéologique. 

4 

COMMUNE D£ LA POTUEHIE. 

Peulvan, situé près de la Mauxionnaie, à 3 kilomèlres au cou- 
chant de l'église. On le nomme Grosse pierre. Hauteur 2"° bO" 
hors de terre. L'une des faces regarde le nord, et l'autre le sud. 

Des fouilles faites au pied, n*ont fait découvrir que plusieurs 
pierres propres à caler le peulvan. Ces fouilles paraissent avoir 
fait incliner le monument vers nord. 

COMMUNE DE MIRÉ. 

Dolmen, situé dans un champ nommé la Maison des Fées, à 
700'° environ esl-sud-est de l'église, et à 30'° delà route dépar- 
tementale n° 9, d'Angers à Mamers. Ce monument porte lui- 
même le nom de la Maison des Fées. Il se compose de cinq 
pierres^ quatre servant de supporte et une de toiture. 

Sur la (able existe une excavalioii tle 0^" lô' de profoiuleur. 

Un propriétaire avait acheté ce dolmen pour le iaire trans- 
porter dans son bois, mais comme il n'y a pas eu de tentative 
d'enlèvement, la eommune n*a pas en à s'y opposer. 

COMHiniE DU liok-d'amgers. 

Dolmen. La notice de M. Larevellière-Lépeaux, imprimée en 
mentionne un dolmen ou pierre couverte situé k la pointe 



Digitized by Google 



AHROmNSSElIBIIT DB 8B0IIÉ.. 



f05 



fermée par le conOuent de TOndon et de la Ibyenee. M. dTAi^ 
digné, propriétaire da sol, j a trouvé des cell» ott Inehes ea 

pierre. 

Le euré Kobin, lians nos Origines, t. ^, p. 97, prétend qu'en 
cet endroit avait eitsté ob camp remio^ où sa trouvait la légion ^ 
qui donna son nom à la ville do Lion-d*AttgifB, Ltgio tmdinë. 

Ce n'est pas invraisemblable, car les Romains choisissaient de 
préférence pour leurs campements, les lieux voisios des con- 
fluents. 

Deux hacbes en pierre trouvées an Lion-d* Angers. M. Hippo- 

lyte Jâlot, donateur» 1849; Musée d*Angers. 

COMMUIIE D*AVIR£. 

PeuUan, situé sur les limites des communes d'Aviré, de Saintr 
Sauveur-de-Fiée et de MoniguiUon^ dans un champ de la Close- 
rie du Genêt, i 2 kilomètres nord d'Aviré, 3 kiL sud de Saint- 
Sauveur-de-Flée et à 3 kil. vers Tooest de Montguillon. 11 se 
nomme Pierre debout. Hauteur 45% largeur à la base S*" 15 ; 
il est en granit rouge. 

Renseixnements de M. Gallard, curé de Montguillon. 

I 

COimCNC DE LA PBRBIÈRB. 

Dolmen de Pntifais, situé dans le bois de ce nom, à î kilom* 
nord-ouest de Téglise. Il est formé de cinq pierres; quatre ser- 
vent de supports, et sont hautes de 1** au-dessus du sol. La 

cinquième fait la toiture ; longue de îi" 30, elle n*a que H" de 
largeur. « On croit dans le pays que ce monument a servi autre-* 
> fois à Tusage des sacrifices humains. > 

Dolmen dit Pierre eùvmetie^ situé dans le bois da La Perrière» 
A A kiloro. environ à Touest de l'église. 

Il se compose d uu loit horizontal lait d'una seule pierre longue 
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de l^" 80« sur 1°* iO de large. Cette table est, comme la précé — 
dénie, supportée de tout côté par des pierres fichées. 

Des fouilles faites il y a peu d'années n'ont rien produit. 

La terre qui est amoncelée tout autour de ce dolmen, faitsup^ 
poser qu'il appartenait autrefois à la catégorie des tumulus, uu 
monuments funèbres sous lesquels sont des grottes affectant la 
forme de nos dolmens, mais recouverts de terre. La Bretagne en 
renferme beaucoup, par exemple : le tumulus de Tumiac, com- 
mune d'Arzon et les grottes de Plouharnel. 

Ënquêtc arch. 

« 

COMMUNE DE MONTGUILLON. 

Peulvan. Autrefois situé sur la métairie du domaine de Mont- 
guillon, à 500" de l'église vers noni, il portait le nom de Pierre 
levée et fut dit-on placé là par les Fées ; détruit. 

Autre peulvan , autrefois situé sur la limite des communes de 
Monlguillon el d'Aviré, à Pierre tru \ côte assez élevée pour que 
l'on puisse découvrir les flèches de Saint-Maurice d'Angers, quoi- 
qu'à 9 lieues de dislance. Ce peulvan se nommait Pierre true el 
encore Pierre courbée. Il était d'une grande dimension el très 
penché, il servait d'abri aux passants. Un maçon l'a déti uit pour 
en faire une meule d'huilier, il y a 25 ou 30 ans. 

Celtae ou haches de pierre. M. Gallard, curé de l'endroit, en a 
donné deux au Musée vers 1848. La plus grande a 15*^ de long et 
6 de large vers sa base; la plus pelite en silex blanc, a de 
longueur sur 6 de large vers sa base. 

Cromlech (1) (restes d'un). Ce monument situé dans la châtai- 
gneraie de la closerie de Forges , sur une côte élevée, est à un 

(1) Crum en Gornouaillais, Croum en Armoricain, Crwmra en Gallois, 
signifient courbe, cercle ; lech, lieu et pierre. Ainsi cromlech veut dire 
lieu circulaire ou cercle de pierre (Courson). 
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peu plus de 2 kilomètres nord-est de Téglise. Il porte le nom de 
Grosseê pierra^ Pterra d^otU, 
La nature de la pierre est meuUirf, c'est-à-dire qn^èlle se 

compose de petits silex de diverses sortes, collés et reféttifiés 
ensemble pour me servir d'un terme du pays. 

Ce cromlech était formé de douce peuKans, il n*en reste plus 
que trois, les neuf autres ont été brisés par des paveurs et des 
maçons d*un bourg voisin. Une fée les a placés là suivant la tradi- 
lion du pays. 

< Autrefois, nous écrit M. l'abbé Gaiiard, des gens qui cher- 
» ehaient le guy de chêne dans les bois, allaient processiounel- 
» lement se réunir en cet endroit. De là (ajoute-t-il) est venu le 

» nom de Montguillon, c'esL-à-dire Monlguyoïi, Mont du tjuy. » 

Sans ajouter plus de créance qu'il ne convient à la certitude 
de cette origine, il est bon cependant de dire que la quête de la 
Guilanleu ou du 6uj de Tan neuf, dura jusqu'au rvii* siècle en 

Anjou (1). 

« Il se commet (lisons-nous dans les statuts d'Henri Arnauld, 
> évéque d'Angers, p. 692) un abus dans la plupart des paroisses 
» de la campagne que nous croyons être particulier et n'avor 

cours qt^en ce dioeèse^ et que nous sommes d'autant plus ré- 

» solu d'abolir, qu'il se commet sous le prétexte d*une utilité 
» temporelle de l'église. C'est qu'en certain temps de l'année, il 

9 

ta 

. (1) Nous pourrions même dire jusqu'à nos jours. Bodia, p. 54, t. t«r, 

(Haut-Anjou), en eflfet s'exprime ainsi : t Nous ne coupons point le 

» gui le premier jour de l'an ; mais ce jour-là et même des la veille, les 
» «'nfants parcourent les rues, dem;mdant dans les maisons, et aux pas- 
» saiils Ihui s étrennes, en disant : Donnez-nous la gui l'an neu , le gu 
» de Pan neuf. » 

On sait que les Druides armés d'une faucille d'or, emblème du crois- 
sant de la lune , cueillaient au commencement de chaque année, le go 
sacré qu'ils distribuaient ensuite comme une panacée souveraine. 

11 serait curieux d'apprendre que l'origine de nos étrennes vtnt de là. 



I 
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> se fait des assemblées de personnes qui vont quester par 

Y paroisses pour l'entrelenement du luminairej ce que l'on ar»~ 
» pelle vulgairement Guilanleu^ ou Gui Van neuf^ ou haclielet — 
» tes; et que durant cette queste il se fait des réjouissances ou 

> plutost des débauches, avec des danses, des chansons dissolues 

> et des licences qui sont d'autant plus criminelles, qu'il semble 
» aux simples que Tinlérét de Téglise les ait autorisées comme 
* une louable coutume (1). » 

Il est intéressant de rapprocher cette quête de Gui Van neuf 
pour Ventretenement du luminaire, de ce passage des capitu- 
laires : c Item de arboribus, vel pétris, vel fontibus, ubi aliqui 

» stulti luminaria vel alias observationes (àciixni (Capital. , 

» lib. I, p. 16). j 

Certaines coutumes celtiques qui existaient encore au ix<^ siècle, 
comme ce passage le prouve, montrent assez que les Gaulois 
usaient de luminaires dans le culte qu'ils rendaient aux arbres, 
aux pierres et aux fontaines. 

Quant à la phrase vel alias observationeSj un passage de la vie 
de saint Maurille attribuée à Fortunat, nous révèle en quoi ces 
observances consistaient: «In pago oui nomen est Gommonia (2) 
» (Rochefort-sur-Loire ou Châteaupane), erat rupes excelsa di- , 

> versai'um arborum generibus nemorosa, ad quam^ non toto 
» adhuc paganorum ritu discusso, stuUorum turba conveniebat, 
» sacrorum suorum solemnia anniversario ordiiie celebrare, ubi 
» per septem dies epulando ei choros ducendOf atque debac- 

> chundOy solemnia sua quasi jure débita persolvebant (voir Su- 

> rius, 5" tome, Cologne 1574-). » 

Ces observances autour d'un menhir (rupes excelsa), consis- 
taient donc à faire des repas, des danses e\. de vraies bacchanales, 

(1) Voir au3si statuts synodaux de Charles Miron, sur le gui Tan neuf. 
Blordier, Angers et l'Anjou sous le régime municipal, p. 92. 

(2) Pagus commonicus, Rochefort ou Châteaupane ; V. Roger, p. 36. 
Revue d'Anjou, 2e liv. 1852. 
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Or, c'est précisément le reproche qu'Henri Arnaald adresse a«i 

quêteurs du Gui Tan neuf. D'ua autre côté, celle licence qu'ils 
apporlaieat dans leur quéle, indique sufBsamnienl que sans 
bien se rendre comptoy ils obéissaient à d^antiques traditions qui 
les inclinaient à confondre Tusage dn luminaire celtique avec Tu- 
sage du luminaire chrétien. 

Mais revenons à notre cromlech; des trois peulvaiis qui en res- 
tent, Tan a 78° de hauteur sur 2°^ 25 à sa base ; l*autre i'" 
90» de hauteur sur 3* d7« de large; le dernier est élevé de 3^ 
sur ^ 50» de largeur à sa base. 

Ces pierres occupent trois points, par lesquels on peut faire 
passer un quart de cercle. La distance de ces peulvans entr eux, 
est en moyenne de 7 mètres* J'ai calculé que le cromlech en son 
entier avait 12 mètres de diamètroi et conséqnemment 36 mètres 
de circonférence (1). 

Enceintes circulaires. Au nombre de deux et voisines Tune de 
Vautre, elles sont situées dans le bois des Rouvrais, dépendant 
du château de la Bourgonnière, à 1 kiiom. i/% nord-est de l'é- 
glise ; on les appelle haulê êi bam^our* Suivant la tradition du 
pays, elles étaient des lieux où l'on rendait la justice. Chacune 
de ces enceintes est entourée d'un tossé et d'un talus, le fossé 
au-dehors» chacune d'elles est également accompagnée d'un espace 
triangulaire. 

Un fossé en ligne droite de 97 mètres de longueur, sur de 

largeur et 50"^ de profondeur, semble protéger nos deux enceintes 
vers nord. 

M.^Gallard^ a bien voulu nous adreser avec une légende appro- 
priée, et que nous copions, le plan ci-joint dont Féchelle pour 

n'être pas tout à fait exacte, suffît néanmoins à nous rendre 

(1) Voir p. S87, Rev. de Tart chrétien, mai 18S9, de corieuses hypo- 
thèses sur le but symbolique des cromlechs, considérés comme des «u^ 

blénies ^es divers cercles de la vie iuluie, par M. Gatien Arnou||, 
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eompte de Félendae et de la sHaatlon respective des de 

ceintes. • 

A. Première enceinte de 27 m. de diamètre, dite la hau' 

B. Entrée de Feaceinte, large de 11 mètres. 
CGGGG. Doaves ou fossés de 4 mètres de lar^ettrl 
DDDDD. Crêtes des talus ayant i mètre d'élévatioi^. 
EE. Marécage formé par la réunion des fubsés. 
FFF. Fossé en ligue droite. 
GGG. Talus de ce fossé. 

HH. Enceintes tiiangalaires de 36 mètres de long. 
L Point où l'on a trouvé de la cendre très-rouge et des pi 

qui révéleraient l'existence d'un iourneau. 

K. Âutre enceinte de même dimension que la première, 
dont les talus sont moins élevée ; elle serait la hme-eowr. 

Dans celte même et si curieuse commune de Mentgoill 
existe à 500 nièucs nord-est de l'église, sui la closene de la M 
nerie, un champ de forme triangulaire que Ton appelle le cha 
lieUf c'est-à-dire chef-lieu ; on prétend dans le pays qu'il ei 
ainsi nommé, parce qu'autrefois on y tenait des assises, d 
conseils. 

Ce nom de chais-lieu que porte le champ triangulaire, n'ex 
pliquerait-il pas, par analogie, comment il se pourrait que lei 
deux triangles HH. aient été des espaces réservés aux chefs d< 
réunions, tandis que la multitude se tenait dans les enceintes A. 
etK. 

Reste la question de savoir si ces enceintes de haute et basse- 
cour qui semblent accuser deuiL degrés de juridiction, appar- 
tiennent à répoque gauloise. 

L'abbé Gorblet, dans son Précis d'archéologie celtique, page 8, 
écrit : « On [>eut aus >i ranger d;uis la catégorie des cromlechs 

> certaines enceintes formées seulement par des levées de terre, 

> telles que celles qui ont été observées à Kermnrier et à Neuil- 
» lac (Morbihan). • 
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Et il ajoute : c II est assez probable que c'étaient des sanc- 

> tuaires destinés aux cérémonies religieuses et aux assemblées 
j oii Za justice rendait ses arrêts, et où se faisaient les élections 

> des chefs..... L'élection des princes dans le comté de Cor- 
» nouailles, se faisait ainsi jusqu'en 1356. t) 

Ce membre de phrase : où la justice rendait ses arrêts, va 
bien à la tradition qui concerne nos deux enceintes circulaires. 

D'un autre côté nous lisons à la page 43 d'un programme in- 
titulé : La Commission des archives d'Angleterre aux savants et 
antiquaires de France, Paris, 1834, nous lisons, dis-je, ce pas- 
sage: « Y a-t-il (dans vos contrées), des places circulaires fermées 
» ou retranchées qui aient été destinées à des assemblées ou à 

> des jugements ? i> 

De tout cela je conclus que nos deux enceintes peuvent être 
celtiques, à tout le moins que le cromlech de Montguillon a bien 
pu par son plan circulaire leur servir de type en des temps pos- 
térieurs et qui se rattachent au moyen âge. 

Montguillon, je n'en fais aucun doute, a dû être un rendez- 
vous très-important à diverses époques reculées. Sa situation li- 
mitrcphe de l'Anjou, de la Bretagne et du Maine, favorise encore 
cette conjecture. 

Laitier, trouvé à Forces, même commune de Montguillon; Mu- 
sée d'Angers. 

» 

COMMUNE DE SAINT-SAITV^UR-DE-FLÉE. 

Dolmen, près du château de Mortier-Crolle, entre Montguillon 
et Saint-Sauveur-de-Flée. L'entrée de ce dolmen est à l'est, la 
pierre qui le recouvre n'a pas moins de 3" 50, de longueur, sur 
une largeur variable de 1" 90 minimum, à 2" 60 maximum. 

Les cinq pierres qui supportent la couverture, sont élevées en 
moyenne de 1" 50. 

Proc. -verb. de la Comm. arch. 
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COMMUNE D*ARMAILLÉ. 

Peulvan dit Pierre frite Une petite niche a été creusée vers le 
sommet pour y recevoir une Vierge. Voir ce que nous avons dit 
sur les mots de Pierre frite^ à propos d'une pierre du môme 
nom située commune de la Lande-Chasle (1). 

(1) M. Millet, notre savant naturaliste, a bien voulu nous remettre la 
note suivante relative à ce peulvan : 

Sur les confins des départements de Maine et Loire et d'Ille-et- Vilaine, 
à l'ouest et sur la limite de la commune d'Armaillé, au milieu de l'an- 
cienne route de Pouancé à Candé, l'on remarque un monument celtique 
des plus considérables à raison de sa masse et de son élévation. 

Ce monolithe, formé d'un bloc de pierre schisteuse d'un gris bleuâtre, 
présente quatre faces à peu près d'égales dimensions, et se termine par 
une pyramide informe. Ses quatre faces sont dans les quatre Orients. La 
face la plus large est à l'est, et mesure 2"" 10^ dans sa plus grande di- 
mension. Elle présente, à 2™ 8 à IQc au-dessus du sol, une petite Vierge 
en fayence encastrée dans la roche. La cavité qui la recèle peut avoir 
, 30c de hauteur, et est recouverte d'une grille formée de cinq petites 
barres en fer aplati. 

Ce bloc de pierre, qui penche au sud d'environ 40c, présente une élé- 
vation de 5'" 50c au-dessus du sol. Il peut être enfoncé en terre d'un 
mètre ou environ, ce qui porterait à 6"» 50c sa longueur totale. 

A au-dessus du sol, il présente un pourtour de 84c, et à 2a» 
également au-dessus du sol il mesure 7 m. 

Ce peulvan ou menhir, connu dans le pays sous le nom de Pierre-Frite^ 
et l'un des plus remarquables de l'Anjou, mérite bien, à tous égards, 
d'être conservé dans toute son intégrité, en trouvant protection contre 
les casseurs de pierres, quille réduiraient en macadam, comme bien 
d'autres , s'ils croyaient y trouver leur compte ; cependant, la nature 
schisteuse de la roche semblerait devoir le préserver de cet accident. 
Néanmoins, un moyen plus efficace, comme un arrêté de préfecture, se- 
rait bien à désirer, et deviendrait un sûr garant de conservation. Sur une 
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COMMUNE DE LA POUEZE. 

• 

Tombelle, prétendue celtique, connue sous le nom de la Motte 
de Villenière. Hauteur 15 mètres, plan elliptique, 
c Du côté de l'Orient, dit M. Bodin (p. 13, t. 1", Bas- Anjou), 

> une rampe de plus de 200 pieds de longueur sur cent de lar- 
) geur, sert à conduire du sol naturel au sommet de cette tom- 

> belle. > 

Est-elle celtique ? Des fouilles seules peuvent nous l'apprendre. 
Voir ce que nous avons dit de ces fouilles, sous la rubrique : Ar- 
rondissement de Cholety communes de Montrevault et Saint- 
Pierre -Montlimarl ou Maulimart, 



COMMUNE DE CHATELAIS 

Deux pièces celtiques en bronze^ trouvées à Châtelais, .tête à 
Jroite. R. Apollon sur un char, traîné par le cheval androcé- 
phale, type armoricain. M. Michelet, inspecteur de l'instruction 
primaire, donateur, 1858. 

COMMUNE DE L'HOTELLERIE-DE-FLÉE. 

Deux pièces celtiques trouvées à l'flôtellerie-de-Flée , Tune 
moyen et l'autre petit bronze ; tête à droite. R. Apollon sur un 
char, traîné par le cheval androcéphale. M. Renaud, maire de 
Châtelais, donateur par l'entremise de M. Michelet précité, 1855. 



petite colline,_à l'ouest et non loin de ce monument , l'on voit à son 
sommet, formant crête, la roche à nu. Celte roche, de nature semblable 
à celle dont la Pierre-Frite est formée, présentant des blocs de toutes 
dimensions, indique assez que ce peulvan a été pris dans cette localité. 
RÉP. ARC. 8 
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COMMUNE DE COMBRÉE. 

Deux pièces celtiques trouvées près Combrée, moyen bronze, 
tête à lacets perlés. R., cheval androcéphale^ type armoricain. 

iOr 70 millièmes 
Argent 80 
Cuivre 850 

Dix autres pièces (PB), même type armoricain, même qualité 
de métal. 

COMMUNE DE SAINT-MARTIN-DU-BOIS. 

Un dolmen situé dans le bois des Defrais, non loin de deux 
buttes de vieux Mâchefers, signalé par M. Lamery fils. 



V. GoDARD-FAULTRIEft. 
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tTDHS KCOlSlOUNaQilES 

LE DIOCÈSE D'ANGERS 



CHALONNE-SUR-LOIRE 

ARRONBISSBMENT D'ANGERS. 
(Premier article). 



L ORTHOGRAPHE DU NOM. 

Le nom latin de Ghalonne est Coluntui, Càhnm et CahmiWf 
au XI* siècle. En iâl6, il s'écrit Chalunna et, en 1302, se trans- 
forme en Chalonna, puis, en 1342, devient Chalompna. Le IVan- 
çais traduit Challonney en 1400, 1412, 1459, 1512, 1541, 1610, 
im ; et ÇhaUmnBy en 1517, 1605, 1565, 1763 ei 1764 (Arch. 
de la Préfeet ChaUmne). 

Nous adoptons Calunna pour l'usage de rEvi'ché, et nous en 
faisons dériver l'orthographe, qui nous paraît la seule vraie^ de 
Ghalonne, sans Vs finale moderne qui indique an pluriel, et le 
redoublement inutile de la lettre {, que Ton voit sur la fin du 
moyen âge. 
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n. ÉGLISE SAIlfT-MACRlLI.B. 

L'église àe S. Naorille» qai est la première et la plus impor- 
tante des deux ^lises de Ghalenney l'église mère, mater iUa in 

memoriam S. Maurilii constructa ecclesia (Arch. de la Préfect ), 
comme on disait au xi« siècle, fut bâtie sur les ruines d'un temple 
païen, et remonte par sa fondation au temps même de S. Maa* 
rille (iv* siècle), dont elle a pris le nom. Le, témoignage de Gran- 
det ne laisse aneiin doute à cet égard. 

<i Ce ne fut pas sans peine iiy sans verser des larmes que ces 
deux grands saints (S. Martin et S. Maurille), se séparèrent pour 
s'unir plus étroittement à Dieu. Sainct Maurille vint tout le long 
de la Loyre jusqu'en la ville d'Angers, et ajant apprb qu'il y 
avoit dans un village nommé Ghalonnes, à 4 lieues d'Angers, un 
ancien temple dédié aux faux dieux , il résolut d'y aller pour le 
détruire. Les idolâtres s' étant opposés à son dessein, Maurille 
s'adressa à Dieu, et obtint par ses prières que le feu descendit du 
Ciel pour consumer et réduire en cendres le temple et les idoles 
qu'on y adoroit. Il y fit ensuite bastir une église en l'honneur de 
Jésus- Christ. La tradition est que ce fut dans le lieu où est pré- 
sentement l'église paroissiale de S. Maurille. £t il y administra 
pendant douze ans les sacrements aux peuples qu'il avoit con- 
vertis (jusqu'en 395.) i 

Grandet, iUsloire ecclésiastique d'Anjou (ms. du xvii' siècle, 
à la Bibl. de la ville), p. 57, t. i. 

L'église actuelle est tellement dénaturée à riotérieur par de 
prétendues restaurations que lajief n'offre d'intéressant qu'une 
voûte dont les assises sont établies sur des plans concentriques. 
Cette voûie, placée à Tentréa du chœur, était surmontée d'un 
clocher qui n^existe plus (1). 

♦ 

(l)Le P. Cahier, dans les Mélangés i'ardiéologiê^ donne, comme 
signe 5 peu près général des constructions monastiques, cette position 

du clocher, près du chœur. 
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La nef se termine à l'orient par une abside en hémicycle, éclai- 
rée par des fenêtres ea plein cinlre, butée par des conlretorts, 
et animée i la Gorniche par des modillons figurés, feuillagés ou 
moulurés, et reliés entr^eux par une arcature cintrée. Type sé- 
vère, qui caractérise le xii* siècle. 

Une gracieuse chapelle, longue de cinq travées, forme bas- 
côté au nord de la nef. ËUe a subi également une restauration 
qui en change le caractère. Sa voûte est ogivale et complète» 
c*e8t-â-dire appuyée sur des arcs doubleaux, des formerets, des 
croisées d*ogive et des liernes, arrondis eu loies. Le chevet se 
dessine en carré, et est percé de deux fenêtres cintrées à l'orient. 
Ce petit sanctuaire avait été traité avec goût. Les nervures re- 
tombaient sur les dais qui abritaient des statues. Les anciennes 
statues ayant disparu, l*iconogfaphie ne gagnerait nullement à 
connaître les nouvelles. Seulement, j observai qu'au centre de la 
composition, la Vierge (1) assise, doit donner son nom à la 
chapelle. Un ange qui descend du ciel lui pose une couronne 
sur la tète, tandis qu'elle tient son Fils bénissant et assis sur son 
giron, et de ses pieds écrase la tèle d*un démon grimaçant. 

Le dais est historié de la scène de la crucilixion. Le Christ, 
attaché à la croix par quatre clous, vêtu aux reins d'un jupon, a 
la téte ensanglantée par la couronne d'épines, et, pour assistants 
à son agonie, sa Hère et Tapôtre S. Jean. 

A la voûte, cinq clefs historiées sont disposées dans cet ordre, 
qui est Tordre hiérarchique, excepté pour S. Marc, qui doit pas- 
ser avant S. Luc, et par conséquent occuper la place de celui-ci : 
S. S. Christ S. S* 
Matthieu. Luc. Marc. Jean. 

J.-C. bénit le globe du monde qu'il tieiU à ia main. 

Debout, S. Matthieu et S. Luc se regardent et lisent dans le 
mémo livre. Assis au contraire, S. Marc et S. Jean se tournent 
le dos et écrivent. Chacun des évangélistes est reconnaissable à 

(1) Cette Vierge porte des traces de coloration. 
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l'attribut qui l'accompagne : ange pour S. Matthieu, aigle pour 
S. Jean, lion pour S. Marc et bœuf pour S. Luc. 

Quelle délicieuse composition, et comme l'imagier du cloître a 
su la rendre avec vérité et noblesse ! A la partie inférieure, la 
plus voisine de la terre, Jésus enfant, sur les genoux de sa Mère, 
lève la malédiction jetée sur le monde (1) : et aussitôt, le démon 
vaincu, tout autour de lui se forme une légion de saints qui s'en- 
rôlent sous sa bannière, et combattront pour sa gloire. Plus 
haut, entre la terre et le ciel, J.-C. élevé sur la croix, attire à 
lui par la vertu secrète de l'instrument du salut. Enfin, à la 
voûte, qui s'arrondit comme le ciel sur nos têtes. Dieu, dans sa 
majesté, maître du monde, dicte sa loi aux évangélistes qui l'an- 
noncent comme la bonne nouvelle (2), et proclament le Fils de 
la Vierge, homme, prêtre, roi et Dieu (3). 

Voilà, avec bien peu d'éléments, une hymne, un poème chan- 
tés par la pierre vivifiée à la louange de Jésus, de Marie et des 
saints; tout un concert d'aspirations célestes, de foi et de piété, 
un thème de symbolisme profond, qui vaut une prière et prédis- 
pose à la méditation. 

Tel était le moyen âge : simple dans sa composition, qui ne 
sort pas des données ordinaires de la lilur;;ie et de la religion ; 
grandiose dans ses conceptions qui embrassent ou plutôt révè- 
lent un monde surnaturel; par-dessus tout, inspiré par la foi pra- 
tique, car le peuple qui ne savait pas lire dans les rares livres 
d'heures , trouvait là un aliment aux plus consolantes réfle- 
xions (4). 

(1) Solvens maledictionem, dédit benedictionem. Ant. de l'office de la 
Nativité. 

(2) « Hœc quadriga levis te, Chrisle, per omnia vexit. » Inscript. du 
Xie siècle citée par Didron, Iconogr. chrétien. 

(3) 9 In honiine , humanitas ; in vitulo sacerdotium ; in bove re- 
» gnum ; in aquilâ exprimitur divinitatis sacramentum. j» 

(Ms. du XIII» siècle à la Bibl. de la ville). 

(i) « Imagines sunt moninienta quaedam. Etenim illiteratis hominibus 
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Deu\ bas-reliefs, de pelile dimension, forment claveau au 
sommet de Tare doubleau qui clôt la chapelle de la Vierge. 
3te Valérie (1), à genoux, assistée par un ange, est décapitée par 
un soldat qui la saisit aux cheveux et tient en main le glaive du 
supplice. — L'ange la suit et la soutient, car elle s*est relevée, 
portant à deux inaiiis la léte que le bourreau a tranchée, et 
qu'elle va oûrir à Tautel sur lequel a célébré S. Martial. L'autel, 
comme tous ceux de cette époque, est presque carré, massif^ et 
' recouvert d'une nappe qui retombe également de chaque 
côté (2). 

J'ai relevé à l'intérieur de cette chapelle, quatorze silènes la- 
pidaires, ou marques de maçons, y compris la répétition du même, 
car en réalité il n'y a que huit variétés, qui sont les lettres : A, 
H, P, R, T, V et une croix potencée, an pied fiché (3). Noos 
pouvons, d'après ces signes, constater la a'-ence au chantier, 
d'au moins huit ouvriers et dater le monument, aussi sûremeol 
qu'à l'aide des données architectoniques. Nous lui assignons , 
comme époque de construction, la belle période du xii* siècle, 
qui produisit S. Serge. Peut-être seraient-ce les mêmes artistes 
qui auraient élevé les deux monumenls, car S. Maurillc de Cha- 
lonoe était un prieuré relevant de S. Serge. La confrontation des 
. signes lapidaires aurait pu nous l'apprendre, mais l'abbatiale a 
été si parfaitement ràclée, riflée, appropriée, qu'il est impossible 
désormais de rien lire sur ses murs (4). 

hoc suât quod Utteratis Ubri et quod auribus oratio est, idem est oculis 

imago. » 

S. Joann. Damascen. Ih Imaginib, orat. 1. 

(1) Gollin. FwU» sacrés, p. 667. 

(2) « Altare operiatur tribas mappis seu tobaleis muadÎB, superiori sal- 
tem oblonga, quœ usque ad terram pertingat. » 

(Rub. du missel Romain). 

(3) V. la planche ci-jointe, 

(4) V. mes ohscrvaliuiis sur ks signes lapidaires dans VAnnuaire de 
l'institut des Provinces, 1858, p. 444-446. 
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Le mobilier de l'église S. Maurille se compose de planeurs 
objets : un autel portatif en ardoise, du xvii^sîècle, aa dos duquel 

est écrit en minuscule Vilmoyaand, nom de la paroisse qui s'en 
bervit, et pour l'usage de laquelle il fut consacré ; un fer à hos- 
ties, du xvm« siècle, signé : UIVIËN JN (1) FËGIT et historié 
pour les grandes hosties (2) [3, 4] d'une crucifixion, et gravé sur 
les petites, au nom de Jésus IH S [i, 2] ; un grand bassin circu- 
laire en cuivre jaune, bordé de rinceaux et orné au fond de la 
représentation du sacrifice d'Abraham. Ce travail d'exécution fort ' 
médiocre, et fait au repoussé, appartient à la dinanderie (3) du 
XTii* siècle* Ce bassin est affecté aux offrandes des fidèles, le 
jeudi et le vendredi saint (4). Six chandeliers de fer, portés sur 
trois pieds et terminés par un rendême-iit qui fixe le cierge, plus, 
un autre chandelier à trois branches, également en fer, datent 
du xvu« ou du xvin* siècle. Ils servent aux enterrements et sont 
asses communs en Anjou. 

J appellerai cnfm l'attention sur un calice en argent, élégam- 
ment ciselé et orné de grappes de raisins et de guirlandes de 
fleurs* On Ut sous son pied circulaire sa provenance et sa date 
de confection : 

' D£. S'. AIGNAN. DANGERS. 1782. 

(1) Intfenit? 

(2) La disposition des hosties sur le fer est celle-ci : ^ 



1 

3 4 
2 



(3) La dinanderie tire son nom du lieu de sa fabrication, qui est la 
ville de Dinant, ea Belgique. T. Magatm PUtoretgue, 1857, p. 95. Mi- 
chelet, Hittoire it France, t. vi. Dussieui, Lu artittei fhmçmt à f âraii- 
5Fer, p. 22. Delà Borde, Gh9$ain^ p. 253. 

(4) Le Musée de la ville possède deux bassins en dinanderie, qui 
avaient la même destination. 
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Je ne veux pas passer sous silence un bàlon de chantre en bois 
doré» da xvni* siècle. Sa hampe est terminée par une stotuette 
de la Foî^ les yeax converts de son voile et m cœur à la maiD, 

conforme au type adopté par les Jansénistes, et placé en vignette 
au frontispice de leurs publications. 

m. PRIKURÉ BÉNÉDICTllI. 

Les actes originaux de la fondation du prieuré de S. Maurille 
n'existent plus, mais H en reste dans les archives de la Préfec> 

ture des copies authentiques qui suffisent amplement pour res- 
tituer la chronique perdue. 

Rainaud, le premier, songea à rétablir» an x* siècle, pendant 
son long épiscopat, le monastère fondé par S. Maurille et dévasté 
par les incursions des Normands. Il y éfablit en effet quelques 
moiues sous la conduite d'un abbé (1), mais sa bonne volonté ne 
vint pas à bout de l'œuvre, voluntalU votum inceptum inagis 
quim perfeetum* 

Hubert de Vendôme confirma Tceuvre de son prédécesseur, 
en deniandaiit un abbc au monastère de Marmoutier. Yuli^i iii 
lui fut envoyé (2); il le préposa au gouvernement de l'abbaye 
de S. Serge, et lui donna à perpétuité avec toutes ses dépen- 
ftmces» le prieuré qu'il venait de fonder dans le bourg do Gha- 

(1) « Fuerat autem idem locus nostr» œtatis tempore, an Nomunno^ 
rum incursione an qnibus «liis impedimentis desolantibus, penè omntno 
devastatum et ad miserândam destructionem eederetur. Sed nunc saneti 

loci per venerabilem antiquitatem venerandi casum magnifice excellentie 
vir prœdecessor noster béate memorie Rainaldus presul..... inslaurare 
ini ei'ii et muiuu horum ibi quantuifim catervam sub abbate degeatiuni 
ordinavit. • Charte d'Hubert de Vendôme. 

(â) Yulgrin devint évéqae du Mans, en 1055. M. Les viêê det évetquêê du 
Jfofw, par dom Bondonnet, p. 413-415. 
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lonne, sur remplacement de la cellule de S. Maurille, avec loiites 
ses dépendances el les dîmes du lerriloire (1). 

Eusèbe Brunon, successeur de Hubert de Vendôme, confirma 
de nouveau la fondation bénédictine, lui abandonna les revenus 
de la taxe synodale, sans même garder la réserve faite par Hu- 
bert, des oblalions de la chapelle S. Laurent et des droits de 
sépulture : Sejmllura et oblationibus allaris solitis capellœ Sancti 
Laurentii ("2). 

Le xi« siècle peut revendiquer les cinq chartes suivantes con- 
servées aux archives de la préfecture. Elles mentionnent divers 
dons faits à S. Maurille et aux moines qui servent son monas- 
tère. 

Ascelin, chevalier de Montjean, offre une petite borderie el 
conlirme sa donation en posant la main sur f autel de S. Mau- 
rille. 

€ Âscelinus miles de monte Johannis dédit Sancto Maurilio et 
monachis sancti Sergii illic manentibus unam borderiacam par- 
vam... missa que manu sua dono super altare Sancti Maurilii... > 

Foucard de Rochefort, pensant au salut de son âme et de celle 
de sa femme et de ses enfants, demande que leurs noms soient 
inscrits dans le Martyrologe du prieuré, et rappelé à chaque anni- 
versaire. Leur don consiste en un champ de roseaux. 

« Domnus Fulcardus de Rupeforte.... dédit Sancto Sergio et 

Sancto Maurilio.... unum arpentum de arundinelo ut sempe'r 

sit eorum (femme et enfants), memoria in loco Sancti Sergii et 

{i) « Ipsum ergo abbatem henedicens et jàm futurum ibi ordinisregu- 

laris certior factus Dei niiseratione cellulam quoque sancti Maurilii, 

quam videlicet apud Calonnam sedis mese vicum, ad cenobium monacho- 
rum extuleral, monasterio S. Sergii et edem abbali Vulgrino perpelua- 

liter cum universis ad se pertincntibus volui donare et Iradere Una 

villam Martiniacum juxta Ligerim sitam cum decem mansuris et vina- 
gio. ■ Ibid. 

(2) Charte d'Eusèbe Brunon. 
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SaBcti Mauriln et ut nomina eoram, cum finis cujusque advenerit, 
oratioDum causâ, in nuslris scribanturmartyiologiis et anniversa* 

ria eorum memorentur temporibus cunctis i> 

Par suite d'une convention j;>assée entre Horric le Houx, au 
sujet des choses données ou Tendues de son fief aux religieux de 
S. Serge, Dolbert» abbé de ce monastère, donne à Horric un 
tbeval de la valeur de quatre liTres de deniers , et à Gravie, sa 

femiuej cimi deniLTs. 

« Pietate suà Deus curda suorura fidelium seiiiper ad alliora ex- 
toilit et à cuQcUs terrenis sordibus emundai ut Uberi et expediti 
Taleant régna celeslia conscendere et cum Ghristo jugiter regnare. 
Quamobrem notum foi*e volumus omnibus Sanct® Dei Ëcclesia 
cuttoribus quod domnus Dolbertus Sancti Sergii abbas et ceteri 
monachi ob firmœ et stabilis constanli8eroburcuroHorrico6ufo 
banc fecenint concordiam de omnibus illis rébus quœ donalaB 
eranl vel vendilaî Sanclo Sei ùio et Sanclo Maurilio de Calomna de 

SUD foevo tam in terris quam in vineis, et in pratis et in de- 

ciroia et in omnibus edificiis.... Sane pro bac côncessîone de- 
derunt ei monachi onum equum valentem quatuor libras dena« 

riorum Febit autem hanc concessionem Horricus pro re- 

demplione anime sue et patris bui Rogeni siucque malris Rentiae 
et uxoris suse Oraviae.... Et habuil Oravia pro bac concessiooe 
quinque solides denariorum. ï> 

Geoffroy I de Tours, qui fut évôque d'Angers de 1082 à 1093, 
reçm entre ses mains la charte qui assurait la paix entre Mat- 
thieu Gascelin et les moines de S. Serge. 

c Notum sit omnibus quod contentio erat inter monachos 

sancti Sergii qui su ni apud Calunnam et Maltlieum Gascelini 

Querebanl etiani nionaclii omnem decimam terre que dicilurCal- 

varia (la Chaussée). Matlbeus venil Gatunnain et pacem supra 

dictam in manu Gaufridi Ândegavensis episcopi posuit et eam 
perpétue se tenère promisit* i 

Par cette transaction, les religieux furent maîolenus dans la pos- 
session d'une terre, quandam terram, qu*ils avaient sur le fief de 
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Matthieu, m feodo predicH Matthei et pratum de Bngnone, avec 
toutes les dîmes de la Chaussée, à la charge toutefois par eux de * 
payer deux sous de rente aanuelle à Matthieu et ses liéritiers : 
MaUheo el heredibfu «uw duos solidoê de smilto» et nihU om* 
pittts anmuaim. 

Ramnulphc, seigneur de la villa ii Andtlltacum^ donne à Fé- 
glise S. Maurille d > Cbalonne, une terre située audit village et 
une partie de la forêt. 

€ Cnpientibus nobis posteronim notilie transmittere nostrî tem- 
poris gesia ad hujus eeclesfe ntlKlateni pertinentta, eonveniens 
visum est ad posterorum... precavendas, scripto depromere qua- 
liter in sancti Maurilii jus devenit quedam terra apud viUam An- 
diitiacuiD sita. Rarnnulfus quidam miles ipsius villa dominas 
ipsam terram com quadam parte sue siWe dédit ecclési» Sancti 
Maurilii Columne » 

La dernière charte, datée de 1216, assure au Prieuré de Cha- 
lonne, une renie annuelle de douze deniers payable à la féte de 
S. Maurille. J*ai cité, en parlant de S.-Attbia-de-Lmgnéy ce do* 
cumenti sur lequel je n*ai pas à revenir. 

IV. CLOITRES. 

Les cloîtres du Prienré, situés au midi, suivant un ancien et 
symbolique usage (1), ont disparu, sans laisser d'autre trace que 

ces quelques mots écrits sur uii acte de 1748, relatif à la cesàiua 
d'une place dans l'église près la grande porte des cloîtres* 

(1) « Sedulus in chustro piacido perflatur ab austro. 
• Si ((tais amat claustrum, eredo qu^^d diiigit austrum. 
» Auster autem videtur sigoiflcare animam religioaara, calidam dileetione, 
lucidam cognitione, fervidam desiderio, splendîdam verbo et exemplo. t 
DUtimt. mofioalic. Ub..l, apud Spicilegium Solesmeii, t. u. 
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V. PBBSBTltRB DB S. HiUItlLLB. 

La maison curiale de construction récente, occupe remplace- 
ment choisi par S. Maurille pour son monastère et par Hubert 
de Vendtae pour son prieoré. Elle ne renferme d'intéressant 
qu'une Adoration des bergers, peinte sur bois, an xvii* stéele. 

Ou lit dans le jardm cette inscription placée au sommet d*un 
pignon : 

lEAN CADY 
FERMIER 
DV PRIEVRE 1744 



X. BaRBIEB BE MONTADLTy. 
Hlitoilotnpiw do dloeên. 
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M. RaimbauU, Tauleur des cartes du canton de Thouarcé et 
des environs de Saumur, nous communique la curieuse note 
suivante : 

Baptême de rhistorien Claude Hénard. 

« 1er septembre 4574, à Saumur. 

> Le premier jour de septembre mil cinq cent soixante qua- 
torze, a esté baptizé Claude Ménard, fils de Pierre Ménard, juge 
de la Prévoslé de ceste ville, etMar'ye Vallier sa femme, parrains 
noble homme Claude Collaisseau, lieurenant-criminel à Saulmur, 
et M« Jacques Godin, advocat à Saulmur, et maraine Perrine 
Georgeau. > 

(Extrait d'un des registres de baptême, de la paroisse Saint- 
Pierre, de Saumur.) 

A la Mairie de Saumur, le 14 mars 1860. 

Nota. — Les mots : premier y cinq cent, Prévostéj homme, 
lieutenant-criminely à Saulmur, et itf* sont en abrégé dans le re- 
gistre, et l'acte n'est point signé non plus que ceux qui l'avoi- 
sinent. 

Nécrologie. — Dans notre dernier numéro, nous consacrions 
quelques lignes à la mémoire de M. de Beauregard; aujourd'hui, 
nous avons la douleur d'enregistrer la mort d'un autre membre 
de la Commission. M. Charles Thierry, peintre verrier, âgé de 
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69 ans, vient de décéder à Angers. Nous reviendrons sur la perle 
regrettable de ce digne artiste qui, le premier, vers 1819, établie 
un atelier privé de peintore sur verre » abaudoonée depuis plus 
d'un siècle et demi. 

La Commission archéologique a perdu également au mois de 

janvier dernier, un de ses nouveaux membres, M. Poidevin, 
peintre en décors. H laisse parmi nous, comme preuve incon- 
testable de son talent, la série des amoiries des évéques et ad- 
ministrateurs de rÉglise d* Angers qui sont appendaes aux murs 
de la salle synodale, à l'évéché et le maître-autel de Téglise pa- 
roisbiale de la Bolialle. On peut aussi parler avec avantage de ses 
travaux dans l'église de Richelieu (Indre et Loire), fious avons 
surtout apprécié en lui une grande docilité à se conformer aux 
exigences archéologiques, ce qui a incontestablement donblé son 
talent. 

Commission liturgique. — M»^ l'Évêque d'Angers vient 
d'établir une Commission lUurgique dans le but d'élucider et 
d'aplanir toutes les difficultés que peut rencontrer l'application 
du rit romain dans son diocèse. Cette Commission, présidée par 

M. Chesneau, vicaire général, se compose de MM. les ciianoines 
Guy Ménard, Lamoureux et Crépon. 

Don de M. Maindron. — Nous venons d'apprendre, avec une 
"Vive satisfaction, que notre éminent artiste, M. Maindron^ a fait 
hommage au Musée d'Angers, da modèle en plâtre de son roagni* 

fi que groupe de sainte Geneviève arrêta al AlUlu aux portes do 
Paris. 

On sait que le marbre est placé dans la capitale, sous le pé« 
ristyle du Panthéon* 

Bibliographie angevine. — M. Aubry, dans son Bulletin du 
Bouquiniste dix ib }ms\er , signale les deux ouvrages suivants: 
L$ premier livre de Palmerin d^OUve^ fils du roy Florendos de 
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Maeedone et <le fe belle Gritine, fille de Remicivs, empereur de 

Constanlinople ; histoire plaisante et de singulière récréation, 
traduite iadis par vn auteur incertaiu de castillan en françoys, 
lourd et inosité» sans art, on disposicioa qnelconqoe maintenant 
renne et mise en son entier selon nostre vulgaire, par Jean llan- 
gin, natif d'Angiers. A Paris, 15iG, de rimprimerie de Jeanne de 
Marnef, pour Jean Lonîris, libraire. (A la fin) soing et secret, fin 
de rtûstoire de Palmerio d'Oliue qui fut acheué d imprimer en 
rimprimerie de Jeanne dl Marnef...... le viii* iour de juillet mil 

cinq cents quarante six; in*foI., v. gr., vignettes en bois. 8 ff. 
prélim. cclxxv ff. chiilrcs, plus un autre feuilkl portant la marque 
de Jeanne de Marnef, 100 fr. 

Édition en lettres rondes, bien complète, devenue très-rare ^ 
cet exemplaire est celui de La Vallière, oû il fat vendu 18 fr. 50 c. 

Origine des Etymologies iPïnâore êe Séville (les). — Petit in* 
fol., 1499, impr. en lettres rondes, dem -rel. dos et coins de mar. 
vert du Levant (Ttwmpson) 30 fr. 

Le titre de cette curieuse édition de saint Isidore de Séville 
commence ainsi : pRiBCLARissmuir Opus diri Jndori, Hyspalensis 
episcopi, quod ethimologiarum intitulatur. 

L'adresse au bas du titre constate en ces termes qu'il se vendait 
à Angers, clfez Jean Alexandre, à la chaussée Saint-Pierre : 

Vénales inveniuntnr Andegauis in domo Johftnis Âlexàndri li- 
brarii in rico gallico uocabulo : a la chaussée Saint-Pierre. 
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• 

Le Répertoire Archéologique de l'Anjou paraît le l"" de 
chaque mois, par livraisons chacune de deux feuilles d'im- 
pression. 

Le prix de Tabonneraent, pour les personnes ne faisant pas 
partie de la Commission Archéologi(iue, est de 5 francs par an 
pour Angers et de 6 francs par la poste. 

Les abonnements sont reçus chez tous les libraires du 
déparlemonl. 



SOCIÉTÉ IMPÉRIALE D'AGRICULTURE, SCIENCES ET ARTS 

Al^GIEI^NE ACADÉMIE DM\6ERS. 



IS^"" COMMISSION ARCHÉOLOGIQUE 



DU DEPARTEMENT 



DE MAINE ET LOIRE 



RÉPERTOIRE «RGHlOLOGIQIjË 



DE L'ANJOU 



Année tHHO. — nul. 




ANGERS 

IMPRIMKRIE DE COSNIER ET LACHÈSE 
ChaiisHée Saint-Pierre, 13 

1860 



« 



I 




DC 
A4 

COMPTE -RENDU ^Bi>0 

DBS SÉANCES DK LA COHIHSSION ARGHÉOLOGIQUB. 



Présidence de if. Godard * Faultbibr. 

Le procès-verbal de la dernière séance est la el adopté. Il est 
ensuite procédé an dépouilleinent de la correspondance» nom- 
breuse cette fois et intéressante. Nous citeront entr^autres nne 

lettre de M. Tristan Martin sur les noms de Saint- Pierre-Monlli- 
mard et de Montrevault qui, suivant loi, devraient être écrits 
Maulimard (de MaUo MarUt) et Mont-Revault (de Jfons BebelUs). 

Une aatre lettre nous révèle un fait important : les cheminées 
en marbre dn château de Saint-Nédard, commone de Ghonsé , 
ont été sciées de vieux tombeaux provenant de l'abbaye de Fon- 
tevrault. Les inscriptions existent encore, mais tournées contre 
le mnr. Sur Tune est Tépitaphe de Henri U, et sur nne autre, en 
marbre ronge» celle du B. Robert d'Arbrissel. 

M. Tabbé Barbier de Montault , archiviste , soumet à rassem- 
blée les propositions suivantes, relatives à la bibliothèque de la 
Commission et qui sont aussitôt adoptées : 

cl* MM. les membres qui ont emprunté à la Bibliothèque 
quelque ouvrage et le retiennent encore ches eux , sont instam- 
ment priés de vouloir bien le remeltrc au plus tôt, afin de ne 
pas retarder davantage la rédaction du catalogue. 

RÉP. ARC. 9 
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» 2<* Aucun livre ne sera prêté désormais pour plus d*ua mois 
et sans que rempranteurn'ait préalablement signé sur le registre 
de sortie. 

î 3° MM. les membres de la Commission et de la Société mère 
jouiront seuls de celte faveur. Nous ne saurions trop4es engager 
à tenir consulter à la Bibliothèque , quand ils n'ont besoin d'an 
ouvrage que pour quelques instants. » 

M. E. de Uvonniére lit le compte-rendu des visites archéolo- 
giques entreprises dans différenls quartiers de la ville d* Angers, 
les 20 lévrier y ô et 12 mars derniers. Nous regrettons que le dé- 
faut d'espace nous empêche de faire connaître, au moins som- 
mairement, tous les heureux résultats de ces visites. Dans la 
maison n° 20 de la rue Saint-Gilles, maison du xv« ou-xvi« siècle, 
et portant encore des traces de balles des guerres de la Ligue , 
la Commission a visité des caves voûtées remarquables par leur 
étendue. Au-^dessous est un canal qui^ d'après une traditipn plus 
ou moins fondée , conduisait de l'eau de source aux usines des 
rues de ia Cliaussée Saint-Pierre el des Forges. 

Sous le perron de la maison portant le n** 24 de la rue Tuli- 
balle, une petite porte ferme l'entrée de la source qui alimente 
la fontaine PiedrBoulet. Au-dessus de cette porte , étaient les 
armes de la Ville ; le bas de la clef paraît encore , mais la partie 
supérieure et les fleurs de lys du chef ont été grattées. Il s'y 
trouvait également une inscription dont il ne reste plus que quel- 
ques lettres el la date 1759. A gauche de cet écussoo est in- 
crustée dans le mur une statuette 4]ue les habitants de la rue 
prennent pour un saint Uoch; un bouclier encore visible prouve 
que cette tradition est erronée. C'est plutôt un saint Michel ou 
un saint Maurice. 

Dans cette rue et dans celle du Port-Ligny^ on remarque plur 
sieurs enseignes sculptées, espèces d'écussons portant les attri- 
buts (le la profession exercée par les mariniers qui habitaient 
presque exclusivement ces rues ; beaucoup ont des dates indi- 
quant qu'elles remontent au xvi* siècle. Ainsi la maison n* 
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connue sous le nom de maison des Barreaux, porte la date de 
1586. On assure qu'elle renfermait jadis des moulins à eau. 

Les travaux entrepris dans les jardins de la Fidélité ont mis à 
jour plusieurs parties de l'amphithéâtre de Grohan : des restes de 
murs en petit appareil, des cinqenceintes, et trois murs de refend 
ou rayonnants; un demi tambour de colonne en pierre oolylique. 

M. Godard donne leclure d'un travail sur l'abbaye et sur la 
chapelle de Saint-Maur. — Renvoi au comité de rédaction. 

M. Barbier de Montault communique la suite d'une étude ec- 
clésiologique sur la commune de Chalonne. — Renvoi au comité 
de rédaction. 

M. £. Lachèse lit un rapport sur la Méthode de plain-chant de 
M. Tabbé Tardif Après une savante étude sur le plain-chant, au 
point de vue musical et au point de vue archéologique , M. La- 
chèse passe en revue les différentes parties de l'ouvrage de M. Tar- 
dif. Il montre comment, peu à peu , en prenant le soin de bien 
assurer chaque pas, on peut arriver, guidé par l'auteur, à pos- 
séder toutes les connaissances qu'exige une étude d'autant plus 
difficile que, sur plus d'un point, elle est peu arrêtée. « En écri- 

> vant ce livre, dit en terminant M. Lachèse, preuve d'un zèle 

> aussi persévérant qu'éclairé, M. l'abbé Tardif, fidèle aux habi- 

> tudes de toute sa vie , aura , une fois de plus , fait un acte mé- 

> ritoire et pieux. Nous le proclamons avec empressement et 

> notre plus vif désir serait de le faire comprendre à tous, j 

M. l'abbé Joubert présente ensuite à la Commission une tapis- 
serie curieuse qui appartenait à l'église Notre-Dame du Mans. 
Elle porte l'inscription suivante : « Ânno Dni millesimo quingen- 

> tesimo nono magister Martinus Guercande presbiter natione 

> Andegavus Cenomanen Ecclesiœ canonicus révérend.... morum 

> que patrum de illustri prosapia natorum dominorum Philippi 

> cardinalis de Lucemburgo nuper nec non Francisi de Xucem- 

> burgo ejus nepotis episcoporu cenomanen secretarius, donavit 

> eid ecclesiae cenomanen banc tapiceriam pro ornatu chori ad 
» laude Dei bealorumq. martyrum Gervasii atque Protasii ac 
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> tocioB cari» celesUs eidem doMtori pareat Deus. Amen. • 
Goinine Vindique cette inscription, le sujet de la tapisserie esl 

le martyre de S. Gervais cl de S. Protais. 

Après celte communication, la Commission examine diUérents 
antres objels soumis à son examen, ce sont : Un reliquaire et une 
mie croix» présentés par M. Bei^er ; — Différentes plaquettes» 
on vespéral (ancienne liturgie), un oflke de la semaioe sainte de 
1784, des autographes de Louis XfV enfant, des mandements d'é- 
véques, donnés à la Bibliothèque de la Commission^ ou au Musée 
archéologique de la Ville par M. Tabbé Gonin ; — Un certain 
nombre d'affiches provenant de ches H. Letournenx de la Per*^ 
raudière , ancien conseiller au Présidial , et contenant des or- 
donnances de police relatives au prix des denrées, à Angers, de 
1G87 à 1783. Ces aûiches sont également offertes au Musée d'an* 
tiqnités de la Ville. 

H. Beloin soumet à rassemblée le coin des assignats d'Angers, 
et un vase en terre cuite i ouge portant une inscriptioa ti ùs li- 
sible : CAUVIOLII iiATiAilA (vase de Carviolus) et qui a été 
trouvé sous l'arc de triomphe dit de Germanicus, à Saintes, en 
1859. 

Puis la séance est levée. 

Le secrétaire de la Commisision, 

Paul Lachésb. 
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CUALONNË-SUR-LOIHË 

ARRONDISSEMENT D'ANGERS 
(Deuxième article). 



VL ARCHIVES. 

La enre de Saint-Maurille de Gbalonne ne possède plus de 

pièces originales , mais seulement un registre iii-folio contenant 
la copie des comptes, actes, fondations, testaments, inventaires, 
tant par extraits que citations ou sommaires' d'un grand nombre 
de pièces des jcm* et xviii* siècles* 

Plus riches, les archives de la Préfecture renferment quantité 
de documents que nous désignerons par les lettres A. P. Il y a des 
déclarations de 1430 à 1736 , quinze pièces d'arrentement des 
xir et XV* siècles, Fétat du fief et eeigrmrie du prieuré de Saint* 
Maurille^ en 1615 (1)^ et plusieurs chartes précieuses que nous 
analyserons. 

(1) Ses redevances montaiual à 3U0 iiv. 
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28 novembre 1 500. Révérend père en Dieu Jean Huroblet, abbé 
de Saint-Serge , écolier étudiant en V Université d'Angers, et 
prieur commendataire du prieuré de Chalonne (4), rendit une 
sentence contre le vicaire perpétuel de Notre-Dame et ses pa- 
roissiens, qui s'obstinaient à ne pas vouloir assister à la proces- 
sion de la Fêle-Dieu, faite par les religieux du Prieuré. 

Il résulte de cet acte, qu'il n'y avait alors qu'une procession , 
réunissant les deux églises , qui de Saint-Maurille allait à Notre- 
Dame, et c débarquoit jusqu'à la croix du cimetière de St-Mau- 
rille, sur le chemin , à laquelle croix après aucuns services di- 
vins et les usages accoustumés y estre faits , led. curé ou vicaire 
et les paroissiens de Notre-Dame s'en déparlent et s'en retournent 
à lad. église de Notre-Dame , et le d. prieur ou son commis curé 
ou vicaire et paroissiens de St-Maurille s'en retournent proces- 
sionnellement à lad. église de Saint-iMaurille. > 

14 septembre 1524. — Testament de Foulques Branlard , 
prêtre à Saint-Maurille de Chalonne , qui fonde à perpétuité une 
messe chantée de Requiem tous les ans , le jour de l'Epiphanie 
et la veille, vigiles des Morts et après led. office un Libéra devant 
le crucifix. < Le procureur de fabrique est tenu d'assister aud. 
service et de faire sonner au soir vigiles et le lendemain la messe 
et fournir quatre chandelles ou cierges tant pour vigiles que pour 
lad. messe , ou autre luminaire à sa discrétion. Il est aussi tenu 
de fournir et bailler au curé et aux chapelains après vigiles un 
pain de quatre livres et deux pots de vin qui seront hus entre le 
curé, chapelains et procureurs de fabrique, les chapelains qui se- 
ront au reste dud. service ne participeront qu'au tiers de lad. 
potation. > 

1573. D'après les signatures apposées sur le registre des Actes 
capitulaires de 1387 à 1573, tels étaient, à cette dernière date, 
les officiers, ofpciariij du prieuré de Saint-Maurille : 

f Le prieur, prior; le secretain, sacrtsfa; le chambrier, came- 

(1) L'on nomme encore rue des Moines la rue qui longe l'église. 
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rarius; Tenfirmier, infirmarius ; riioustellier , hospitalarius ; le 
surprieur, surprior; le chantre, cantor; le celerier , celarius ou 
celararim; le bibliothécaire, armarius. > (A. P.) 

1606. Testament de Guillaume Métivier, laboureur à Bous, en 
l'île de Ghalonne, qui fonde une messe chantée à diacre et sous- 
diacre , et « il y sera donné pour quatre sous de pain blanc pour 
donner la charité du pain béni lorsque lad. messe se célébrera.}» 

29 décembre 1612. Testament de Perrine Esnou, veuve de Jean 
Ogeron, demeurant à Chantelou, paroisse de Saint-Lambert-du- 
Lattay , « par lequel elle donne à perpétuité aux procureurs de 
fabrique de Saint-Maurille de Chalonnes , le plain d'un quart de 
pipe de vin blanc pour estre distribué à la communion de Pas- 
ques; elle demande qu'il soit célébré en lad. église deux abso- 
lutions et deux messes à basse voix aux jours et festes de saint 
Maurille et de sainte Catherine et de l'office d'iceux et faire prière 
et recommandation de son àme et de ses défunts parens et amis, 
et qu'il soit distribué lesd. jours en lad. église le pain béni de 
la fleur d'un demi • boisseau de froment , mesure des Ponts- 
de-Cée... » 

1636. Fondation par M® Michau, seigneur de Montaran, doyen 
des conseillers du grand conseil , à Paris , « pour rétribuer les 
litanies de la B. V. et libéra qu'on chante tous les jours dans 
l'église de Saint-Maurille. > 

1628. Pierre Boureau , chapelain de là Trinité , o?tas Saint- 
Julien, « lègue huit boisseaux de froment, mesure de Chalonnes, 
pour être employés à faire du pain de là sainte communion des 
paroissiens au jour et feste de Pasques par chacun an. ) 

26 septembre 1631. Fondation d'une messe de Requiem^ à dire 
chaque mardi de l'année. 

8 mars 1639. Perrine Alloyer fonde, par testament, deux 
messes solennelles aux jours et fêtes de saint Pierre ès Liens (1) 
et saint Antoine de Pade (2). 

(1) 1er août. 

(2) 13 juin. 
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1654. Le droit de banc daos l'église est taxé une livre, et le 
droit d'oavertttre de foMe en Téglise » trois livres. Ën 115^ , les 
Imiies dont se senraient les fidèles se payaient eeni *ok de loca- 
tion par an. 

28 avril 1 655. Le testament de Renée Gormerye fixe une rente 
de 300 liv. < pour être délivrée aux sacristains pour sonner l'aii- 
gelm (1) le matin^ à midi et le soir. > 

4666. Fondation « par testament de Tr.-H. Glande Piriganlt , 
marchand à Ghalonne, de deux services : f le premier, la vigile 
de N.-D. deiMars avec vespres des Morts, à l'issue des vespres de 
paroisse et le second service, la vigile de l'Assomption avec 
yespres des Moru» à l'issae des vespres de paroisse, avec recom* 
mandation dnd. sienr Périgault au prône de la grande messe , 
le dimanche précédent..... avec cliari^M:; au procureur de fabrique 
de donner au curé et chapelain de Saint-Maurilie par chacun 
service la somme de quatre livres et une collation vallant vingt 
sols par chacun service à Tissue desd vespres des Moris > 

90 août 1668. Fondation , par Etienne Albert , d'une messe 
chantée le jour de saint Etienne (2) à diacre et sous-diacre , un 
libéra et 5 s. de pain bénit. Legs de % Uv. 5 s. de rente à cette 
intention. 

27 décembre 1669. Une déclaration est rendue à la ch&tettenie 
de Jallaîs , pour seise boisseaux de froment dus à la fabrique de 

Saint-Maurilie , pour le pain béni de Pasques sur la inélayrie du 
haut Paty en Jallais, 

1671. Fondation du chant des litanies de la Vierge, le de pr(H 
fmdh et lUbera, avec recommandation de l'âme du sieur Péri- 
gault, tous les jours après vêpres. 

12 février 4684. Henry Arnaud régis qu'il y aura six prêtres 
pour acquitter les nombreuses fondations de l'église , et que la 
première messe sera célébrée à cinq heures en élé et à six heures 
en hiver* 

(1) V. sur V Angélus^ Correspondance, de, Home, p. 3. 
(2j 26 décembre. 
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21 septembre 168T. Fondation par Radegonde Davy d*un tren- 
lain (1) à perpétuité. 

4692. Un procureur est désigné pour la boite des trépassés (2) 
4694. L'herbe du grand cimetière est vendue douze francs 
pour deux années. 

31 juillet 1696. Michel Poncet de la Rivière autorise que la fêle 
patronale soit célébrée le 19 octobre, jour delà Translation de S. 
Maurille, au lieu du 13 septembre, comme on avait fait jusqu'alors. 

3 décembre 1697. Fondation par Renée Martin et Pierre De- 
launay, « d'un libéra sur leur fosse en la cour des moines et deux 
cierges pendant l'octave du Sacre (3). » 

4699. Legs de quatre livres quatre sous pour un service « qu'on 
fait la veille de l'Ascension, d 

4705. Les métayers de la Petite-Lande sont tenus de payer à 
la boîte des trépassés par chacun an vingt-sept sols en argent et 
un petit pain bénit payables au terme de la Toussaint. 

4705. « Il est dû, sur la métairie de la Petite-Lande, à la cha- 
pelle de Feuille-d'Or, en N.-D. , quatre quinzaines de blé seigle 
rendables en la maison de lad. chapelle et trois muis de froment 
au Pineau de Saint-Laurent de la Plaine et une foisse d'un bois- 
seau de la fleur de froment, mesure des Ponls-de-Cée, bien era- • 
burée, Jeux chapons et un charroi au bourg de Chalonnes. > 

14 septembre 1706. Fondation d'une grande messe, le jour de 
saint Sébastien (4), par Sébaslienne Onillon. 

(1) On nomme trentain trente messes célébrées consécutivement. L'ori- 
gine en remonte jusqu'au pape saint Grégoire-15'-Grand. 

(2) « Une paire de presse fermant à clef pour mettre le parement noir 
» servant au grand autel et les cierges de la boîte des trépassés. » InvenC. 
de Saint' Maurille. 

(3) Ce mot est angevin dans le sens de Fête-Dieu. Il n'est usité main- 
tenant qu'en parlant de la consécration des empereurs , des rois et des 
évéques. On l'appliquait autrefois aussi à la consécration des églises. 
Sacre est la traduction littérale du latin consecratio. Or la Fête-Dieu est 
nommée dans nos anciens livres liturgiques Consecratio corporis Christi. 

(4) 20 janvier. 
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1710. Fondation , par plusieurs confrères de la confrérie du 
Rosaire » avec autorisation de Févéque d'Angers , de Vexpositioii 
du Saint-Sacrement, tous les premiers dimanches de chaque mois 

et les fêles de la sainte Vierge, et, après vêpres, salut ci bénédic- 
tion (lu Saint-Sacrement. 

19 février illO. Michel Le Pelletier « évéque d'Angers ^ règle 
que k mvie&du Prieuré sera fait par le curé et eon vicaire^ 

20 décembre 1710. Plusieurs personnes réunies affectent ans 
somme de 320 fr. à la fonilalion de l'exposition du Saint-Sacre- 
ment tous les premiers dimanches du mois et à cliaque féte de la 
Vierge (1). 

20 avril 1713* Marie Ghotard , veuve Jolivet » donne à l'église 
un encensoir du prii de 220 liv. et un devant d'autel en brederie. 

11 mars 1732. Dans la supplique présentée a l'évêque d'An- 
gers pour Tagrandissement de l'église, il est dit que Saiul-Mau- 
rille a pour bornes , au nord la Loire , au sud le Prieuré , et i 
l'ouest un petit eepaee qui sert de cimetière pour inhuimer les 
petits enfants (2). 

23 septembre 1732. Le nombre de communiants montant à 
3^000^ réglise se trouvai', trop petite, en sorte qu*ua tiers restait 
•à la porte pendant les offices , et qu'un grand nombre encom- 
braient le ehœur et le sanctuaire de la paroisse. En conséquence, 
de Vaugirauld décida que l'église paroissiale et celle du 
Prieuré seraient unies, à la charge par le curé de payer à per* 
pétuité au prieur , au terme d'Angevine (3) , quatre sols de cens 
et devoir féodal , et que cette union se ferait au moyen de la dé» 

m 

(1) Les fêtes liturgiques de la Vierge et comme telles adoptées dans 
beaucoup de fondations, étaient à cette cpocpie : la Purification (2 fé- 
vrier) , rAnnonciation (25 mars) , TAssomption (15 août) , la I^ativité 
(8 septembre) et la Conception (8 décembre). 

(2) Il est certains liturgistes qui pensent que cet usage a fiiit donner le 
nom de parviê à la phuîe qui précède d'ordinaire les églises à Touest. 

(3) Ou la Nativité de la sainte Vierge (8 septembre) , parce que cette 
féte, suivant une tradition aussi ancienne que respectable, anndt été ins- 
tituée pour la première fois en Anjou, par saint MauriUe, évêcpie d'Angers. 
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molitioB do mer qui séparait Taiitel de la paroisse if un ûhden 
ekœur Irès spaeiem affecté au service du Prienré, &à Im Pèrn 

bénediclins s'efaient retranches pour faire leur office quaiui ils 
ont cessé de gouverner la paroisse. 

21 janvier 1739. Pierre Gharbonaier, huissier à Rochefort, 
re^sonnatt deYoir à la fabrique na quart de vin pour la commo- 
nion de Pftqnes. 

19 ;ioLit 1711. Jean de Vaui^irauld, évoque d'Angers, par IcUre 
datée d'Eventard (1)^ accorde à i'cglise de Saint-Maurille une tn- 
dulgenee de quarante heures (^) y à gagner le premier dimanche 
d'octobre et les dimanche» lundi et mardi de la Quinquagésime. 

il Ai. Les sacHstes reçoivent quarante livres pour huit années 
de gages. 

1743. Fondation, par MM. Gharbonneau et Martin» d'une messe 
enThonneur du Sacré-Cœur de Jésus pendant quarante ans» 
tous les premiers vendredis de chaque mois. 

1768. Fondation de Tofifice du Sacré-Cœur, c'est à dire c messe 
chantée, vespres , salut, le truisième dimanche post Peiitecost , 
par M. Gonlard, chanoine de Téglise Saint-Maurille d'Angers. » 

Avant 1771. Fondation d'un septier de blé-seigle , dont huit 
boisseaux pour les prétres; et quatre boisseaux pour le procureur 
de fabrique <r pour rétribuer un-j messe chanlée , après laquelle 
messe le jour des Rois, il est dû à la boeste des Trépassés , une 
livre sept sols et la fleur d*un demi-boisseau de froment pour 
faire un pain béni, i 

xvm* siècle. Fondation c d'une messe du Sacré-Cœur le lende- 
main du Petit-Sacre. » 

27 décembre 1775. Un règlement est imposé aux sacristains. Il 
contient entr'autres clauses les suivantes» qui laissent soupçonner 
que leur réputation de buveurs date au moins d*nn siècle, c lisse- 
ront tenus de sonner les baptêmes pour pauvres et riches pendant 

(1) Maison de campagne des évêques. 

(2) C'est-à-dire rexpositioa du Saint -Sacrement pendant (juarante 
heures continues, à l'imitation de Home. 
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un quart d'heure seulement, il leur est expressément défendu d'exi- 
ger du vin et d'en boire plus que chopine: quant au payement, ils 
se contenteront de l'honnêteté qu'on leur fera... Les fosses, ils les 
feront de la profondeur de quatre pieds au moins, selon Tordon- 
nance de l'église , sans pouvoir exiger du vin des particuliers. — 
Ils seront tenus de sonner le pardon (i) , en hiver, à six heures 
du matin et à quatre et demie du soir ; en été , à cinq heures du 
matin et à sept heures du soir , pour la blée ils ne sonneront 
qu'un bon quart d'heure soit le soir, soit le malin. 

» Ils seront tenus de sonner la grosse cloche pour les assem- 
blées de paroisse immédiatement après l'élévation. » 

VII. AUTELS. 

Les papiers de la cure indiquent, dans l'église St-Maurille, cinq 
autels : le grand autel, l'autel de la Vierge (2), celui de Ste-Barhe, 
et celui de St-Sébastien, jyroche le second pilier à rentrée de l'é- 
glise, et un cinquième sous le vocable de St-Maurille (3). 

VIIÏ. CHAPELLES FONDÉES (4). 

Le Fouillé de 1648 (5) , désigne ainsi les chapelles desser- 

(1) Pardon ou Angélus, ainsi nommé à cause des indulgences attachées 
à la récitation de cette prière. Pardon et indulgence sont deux expres- 
sions synonymes dans Tancienne langue française. 

(2) Pour une pierre de marbre gravée posée à l'autel de la Vierge, par 
M. CoinUer, 3 liv. 10 s. (1741). 

(3) M. Périgault fonda, au XYIII» siècle, une lampe ardente devant Tau- 
tel de saint Maurille, plus une rente de 50 liv. à la charge de dire chaque 
soir les litanies de la Vierge avec l'oraison, un de profundis et libéra. 

(4) Le mot chapelle a deux significations dans le langage canonique. Il 
exprime à la fois un monument et une fondation. Pour plus de précision 
dans nos études, nous diviserons les chapelles en chapellis bâties et cha- 
pelles fondées. 

(5) Fouillé général contenant les bénéfices de l'archevesché de Tours. 
Paris. 1648. Bénéfices du diocèse d'Angers, p. 174. 
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▼îes en la paroisse de Saint-Kaorille : Chapelle de Sainte-Barbe, 

à la présentation da prieur et des procureurs de fabrique et à la 
coUalion de l'évêque; la chapelle de la Trinité, à la présentation 
du prieur et à la collation de l'évêque; la chapelle de Saint- 
Hubert, altos de Fourneau on des Fradins, à la présentation da 
prieur et à la collation de l'évêque; la chapelle des Clercs, à la 
présentation des confrères de la confrérie des Clercs, et à la col- 
- iation de l'évêque. 

Le Pottillé, de 1783 (I), ajoute : La chapelle des Nadelels, à 
la présentation du curé et du procurenr des trépassés , et à la 
collation de l'évêque ; la chapelle de la Chanviére , à la présenta- 
tion du seigneur du lieu et a la collation de l'évêque. 

Voici, d'après un Pouillé manuscrit (xviii* siècle) , qui appar- 
tient au Musée diocésain , le revenu de ces chapelles : Saint-Hu- 
bert, iO livres; Sainte-Barbe , 200 livres; la Trinité, 50 livres; 
les Nadelets, 10 livres; la Chauvière, 20 livres. 

f II y a deux chapelles fondées et desservies en l'église de Saint- 
Maurille : savoir la chapelle Sainte-Barbe fondée par Robert 
Bareau , prêtre , laquelle doit trois messes par semaine , l'une 
le dimanche après le prône, l'autre le mercredi^ et l'autre le ven- 
dredi, toutes à basse voix, à l'autel Sainte-Barbe en l'église , le- 
quel autel a été détruit par ordonnance de M?' l'évêque donnée à 
Chalonnes dans le cours de ses visites^ le 21 juillet dernier etled. 
service transféré au grand autel ou à l'autel de Saint-Sébastien* f 
c L'autre chapelle est la chapelle de la Trinité, fondée par 
t messire Jean Troilel, prêtre à Saint-Maurille de Chalonnes, 
» laquelle doit une messe en l'honneur de la sainte ïrioité 
» par semaine , célébrée à Tautei de saint Sébastien, avec le 
» psaume de profmdis et les oraisons i la fin , à la charge d'en- 
> tretenir là lampe qui est devant le tabernacle où repose le 
» corps de Nostre-Seigneur... durant le service de toutes les 
» festes annuelles et dimanches de Tan , et le jour et octave du 

(1) Pouillé du dioeèse d'Angers. Angers, 1783, p. 120. 
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» Sacre, pour raison des noyers étant aad. bordagedes Rocbes. m 
(25 octobre 1530.) 

c Lesquelles deux chapelles sont en la présentation du prieur 
de Saint-Maurille de Ghnlonnes et du procureur fabricier de lad. 
église de Saint-Maurille ^ pour lors en charge, lesquelles dites 
chapelles doivent être présentées aux plus anciens prêtres rési- 
dants et natifs de lad. paroisse, i 

Le 9 novembre i589, François Nadelet fonda la chapelle qui 
prit son nom. Elle était dotée pour une messe au grand autel en 
V honneur du saint Nom de Jésus y tous les vendredis. 

Un acte de 1053 parle d'une rente de trois sous neufs deniers, 
payée par Pierre Bourreau , prêtre , à cause de la maison de la 
chapelle des Nadelets, 

IX. DÉCIMES. 

Les décimes étaient ainsi imposées : Le prieur, 23 livres 5 sous ; 
le chapelain des Fradins, 3 liv. 17 sous; le chapelain de Sainte- 
Barbe, 22 liv. 4 sous; le chapelain de la Trinité, 10 liv. 12 sous ; 
le sacriste, 16 livres 18 sous; la prestiraonie des Nadies , 1 livre 
3 sous; la prestimonie de la Ghauvière, 2 livres 4 sous (1). 

X. CONFRÉRIES (2). 

. La confrérie du Rosaire n'a pas de titres propres. Elle est 
seulement mentionnée à la date de 1661 , époque à laquelle elle 

(1) Registre des décimes, manuscrit de 1769 au Musée diocésain, 
nos 148, 157. 

(2) Toutes ces anciennes confréries ont été supprimées de droit. Pour 
les faire revivre , il faudrait une nouvelle érection canonique. » Utrùm 
antiquae sodalitates quaB post concordatum anni 1801 noviler ac canonicè 
erectœ non fuerinl, privilégia et indulgentias ipsis concessas amiserint. — 
Sacra congregatio indulgentiarum respondlt : Affirmative. S. C. I. dé- 
cret. 20 januar. 1858, in una Tornaccn. ap. Analeclajuris pontificii, t. m, 
col. 1230-1232. 
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fut établie par M. Doussârd, prêtre (Regisim de la cure). £n 
1 733» elle reçoit des dons eo laiae et en 61, et ansei de Targent 
dans son tronc. 

Nous ne connaissons la confrérie des Clercs que par les Fouil- 
lés de 1648 et 1184 qui loi altribaeot la fondation et la présen- 
tation d*ane cbapelle. 

Il eiistait à Sainl-Maurîlle une troisième confrérie, dnsi qu'il 
résulte de celle note : « Le curé de S.ùtit-Mauiille a entre les 
mains une bulle d'indu licences et privilèges pour Taulei de la 
confrérie des Agonisants, donnée à»Roine le 3 octobre 1687, et 
approuTéepar Ms^ Arnaud, évéqtted*Angers, le 18 décembre 1687, 
signée G Goureau et plus bas Musard. » 

XI. JNVSNTAIRB8 BBS RELIQUES ET ORNEMENTS. 

Je ne citerai que par extraits les inventaires de 1603, 1605, 
16^3, 16iK4, 1630, parce qu'ils répètent généralement les mémee 
articles que rin^entaire de 16SS. 

1603. — € ... Une autre calice d argent doré, qui est le calice 
OUI célébrait la messe saint Maurille (1), avec une patène 
aussi d'argent doré , avec une croix d'étain. — Deux calices avec 
leurs patènes d'étain et deux cbopineaux (2). — Un grasiier (3) 
avec un autre grand livre noté pour les matines , un grand autre 
noté avec les leçons, un grand et un petit missel. — Quatre chan- 
deliers de cuivre et deux chandeliers de la croix (4). — Trois 
chapelles, savoir une chapelle de moire rouge , une cbapelle de 
tripe de velours, detix de moire violette — Deux devants 

{{) Il est fort probaldo que cette relique de saint Maurille n'était nulle- 
ment authentique, rséaumoios une tradition de ce genre est fort curieuse 
à consigner. 

(S) Burettes, de la capaeité d'une petite chopine. 

(3) Graduel? 

(4) Chandeliers que portent les acolytes pour acoompagner la eroiz de 
procession. 
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d'autels el deux estoUes de veloim soir avec trois fonons (1). » 

1605. — € Un antre caliee d'argent doré, qui est le calice oA 
M<' saint Manille célébrait la sainte messe avec une patène aussi 
d'argent doré. — Deux cliopineaux. — Un grand psaultier aussi 
noté avec les leçons , une office de la Nativité de Notre-Dame* 
Une antre chape ronge qni est da prieuré , une bannière rouge , 
une courtine de taffetas bleu et une petite de taffetas vert avec 

leurs franges. — Quatre courtines de linge (2), Ji 

1623-1624. — € Un calice où on lient que Ms^ saint Maurilie 
célébrait la messe avec une patène» le tout d'argent doré. — Cinq 
courtines de toile dont une sert à la feste de Pasques à la com- 
munion. — Un tableau qu*on met au-devant de la passion de ca- 
rême. — Une courtine de taffetas qu*on met sur le tabernacle. — 
Trois missels à Tancien ordinaire d'Anjou, dont Tua en parche- 
min » les deux antres en papier, un grand et un petit. — Un autre 
missel et un rituel à rordinaire d'Anjou» deux petits coussins (3), 
le livre des Venite (4). » 
1630. (Voir les précédents.) 

c Un inventaire des reliques des saints^ ornements et linges qui 
sont en l'église de Saint-lfauriUe... en 1624 et 1625. 

» i. Une croix d'argent doré avec une écharpe de taffétas cra- 
moisi rouge , avec une frange d'argent el ua étui de cuir poiu^ 
mettre lad. croix. 

» 2. Une autre croix d'étain. 

» 3. Sept reliquaires d'argent doré et cristal avec les reliques 
qui sont dans les reliquaires. 

* 

(1) Manipules. 

(2) Rideaux pour couvrir les statues ou les tableaux probablement. Ce- 
pendant courtine signifie plus bas nappe de communion et pavillon du 
tabernacle. 

(3) Les coussins servaient à appuyer le missel sur l'autel. Ou s'en sert 
encore i Rome généralement au lieu de pupitre. 

(i) Le VeiMle est le psaume qui commence matines. Il eûste un livn 
det VeniU k la bibliothèque de la ville. 
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» 4. Une eus Iode d'argent pour mettre le Saiat-Sacremeal à 
la fête du Sacre. 

» 5. Un ciboire d'argent doré qui est dans le tabernacle où est 
le Saint^Sacrement. 

> 6. Un ciboire d'argent doré dont on se sert pour porterie saint 
viatique aux malades avec une bourse de velours cramoisi rouge. 

> 7. Un calice d'argent doré avec une patène dont se servait 
saint M anriUe pour dire la messe. 

» 8. Deux calices d'argent doré » un grand et un petit, lequel 
M. le curé a en sa fenestre (i). 

> 9. Un bahut dans lequel sont lesd. reliques. 

1 10. Cinquante-deux nappes, tant grandes que petites, pour 
mettre sur les autels. 

> 11. Une nappe qui sert au grand autel pour la communion. 
i 12. Vingt-cinq aubes, vingt-six amicls, vingt-cinq surplis dont 

un de toile blanche avec de la dentelle autour que M. le curé a 
dans sa fenesire. 

> 13. Deux pochettes de sable, une pour mettre la croix et 
l'autre la bannière. 

1 14. Un fond de toile qu un met sur la carrée (2) au temps du 
Sacre. 

> 15. Trente easuie-mains, cinq courtines de toile dont on se 
sert à la communion et à la feste de Pasques. 

» 16. Un grand drap de toile peinte pour couvrir la Passion en^ 

carême, avec un grand drap de toile blanche qui servait à couvrir 
la Passion. 

» 11. Une courtine de taffetas qu'on met sur le tabernacle. 
» 18. Cinq devants d'autel, un de damas rouge cramoisi, un de 

damas caffart blanc, un de damas rouge et jaune, les deux autres 
de damas violet. 
» 19. Deux vieux tapis, un sur la chaire et Tautre sur le pupitre. 

(1) Armoire, placard, pratiqués dans un mur. 

(2) Dais. 

REP. ARC. *0 
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> 20- Deux bannières de damas rouge ^ donl une de peu de 
valeur. 

1 21. Une chapelle de damas noir garnie avec une chasuble , 
daumoire (1 estole et fanons. 

» 22. Une chapelle de damas rouge, scavoir ûeux chapes, deux 
chasubles et deux daumoires. 

» 23. Une chapelle de damas caffarl blanc, scavoir une cliape, 
une chasuble, deux daumoires, deux étoles et trois fanons. 

» 24. Une chape de salin violet, une chasuble et deux daumoires 
de taffetas aussi violet. 

f 25. Une chasuble de satin rouge. 

» 26. Deux missels à l'usage d'Ânjou. Un autre missel et rituel. 
Deux petits coussins. 

» 27. Un grand plat d*étain qui sert pour mettre les dons faits 
à la fabrique. 

» 28. Deux courtines de taifelas bleu et vert , qui servent à la 
feste du Sacre. 

> 29. Une autre petite courtine de taffetas rouge avec les ri- 
deaux de taffetas blanc, et une petite carrée pour mettre sur 
Tautel à la feste du Sacre (2). 

1 30. Six chandeliers et le pié delà croix de cuivre dont deux 
d'étain. 

» 31. Un orseau (3) et un encensoir de fonte. 

T> 32. Quatre chopineaux d*étain. 

9 33. Une lampe de cuivre devant le grand autel. 

» 34. Deux échelettes(4), une clef pour fermer le grand autel. 

> 35. Trois coffres fermant à clef, six clefs de portes de l'église. 

(1) Ce mot que je ne trouve dans aucun glossaire, signifiait-il voile du 
calice ou les dalmatiques, puisque nous voyons deux daumoires pour une 
chasuble? 

(2) Dais en étoffe , placé sur l'autel à cause de l'exposition du Saint- 
Sacrement. 

(3) Burette, urceolus. 

(4) Ciochette que sonn^ l^ sacristain en tête des processions. 
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» 36. Un livre grastier et un antiphonaire ^ un processionnal 
où l'on chante Teau bénite (1) aux festes solennelles. 
9 37. Trois calices d'étain. 
» 38. Deux eonfessioBiumx. 

3 39. Trois longères de ioilo pour porter les corps des morts 
en terre (2). » 
4627. (Gomme le précédent.) 

c Trois calices d'argent doré, un grand et deux petits, dont on 

des petits dans lequel on tient que M^*^ saint Maurille disait la • 
sainte messe. ^ 

4631. — € Trois calices d'argent doré, un grand et deux petits, 
dont on des petits est le calice dans lequel le bienheureux saint 
Maurille célébrait la messe; Tantrei H. le curé sTen sert; il est ren- 
fermé dans sa fenestre. » 

XVIII* siècle. — « Une lampe de cuivre , avec un bénitier aussi 
de cuivre, Fécuelle pour quester , un plat d'étain pour les dons^ 
un grand chandelier de fer à trois branchée (3) et trois autres 
aussi de fer. » 

Xn. PROCESSIOMS ET GORPORATIOHS. 

Sur les plaintes du procureur fisc&l de la baronnie de Gha«* 

lonne, au sujet de la procession du Saint-Sacrement , qui se ré- 
pèle Ions les ans «savoir à la Fêle-Dieu , suivant Tusage, le 
dimanche et le jeudi qui suivent , qu'on dit de Toctave et le Jour 
de l'Assomption , auxquelles processions il se fait un grand con- 
cours d'habitants des deux paroisses, > une ordonnance de poliee 
est rendue, le 10 juin 1783, [lortant : 

Que toutes les rues du parcours seront balayées et les maisons 
tendues de laptsten'es ou toUies iuivanU Vusage; 

Que personne ne pourra assister à la procession mec des mn^f 

(1) y aspersion de Tean bàiite. 

(2) On se sert encore en Poitou de ces lonycres de hUe on draps pliés 
avec lesquels les porteurs enlèvent et soutiennent la bière. Ces hngènt 

sont presque partout mamleiiaiil rLui|ilâoées par un brancard. 

(3) Peut-être est-ce celui que possède encore la sacristie de Sl-Maurdle. 
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sans l'agrément de ta justice ou leemmandment d^andensmiU- 
taim habitants de la ville , revêtus de Vuniforme des régimeM 

où ils auront servi \ 

Que les personnes portant des torches ou des cierges marche- 
ront en tôle, et qu'il n*y aura à suivre le Saint-Sacrement que le 
elergé, s'il le juge à propos, les oiBciers de la baronnie, les syn- 
dics ou procureurs de fabrique qui sont ou auront été en cbarge, 
les officiers royaux de !a ville et les plus notables. 

Le tout à peine de 10 ou 20 livres d'amende. (Àrch. préf. 

Cbalonne). 

En 1784 , 1785 et 1788, de nouvelles ordonnances répriment 
les abus des processions du Saint-Sacrement et de la vraie Croix, 

réglant comme il suit Tordre général : 

Ëchelelles. Hommes portant des torches ou des cieiiges. 

Campagne : Journaliers; vignerons et laboureurs; fermiers de 
rtle ayant domestiques; ctosiers ayant bœufs et métayers (1). 

Ville : Voituriers par terre ; poupelliers et filassiers ; tisse- 
rands; saboliers; bateliers; meuniers; plâtriers et marchands de 
blé ; marchands de faïence , terre et chandelle ; maçons et cou- 
vreurs; cordiers; charpentiers de bâtiments et de bateaux; bois- 
seliers, tonneliers, tourneurs et menuisiers; vitriers; maréchanx- 
ferrants, grossiers, terrassiers; taillandiers, ferblantiers , clou- 
tiers; couteliers; liniliiers; selliers, bourreliers et bâtiers ; car- 
deurs et sargers ; tanneurs , mégissiers , châmoiseurs; cordon- 
niers; tailleurs; vendeurs de meubles; poissonniers; marchands* 
pécheurs; cabaretiers et aubergistes ; fabricants de bas et chape- 
liers; boulangers; bouchers; poëliers et chaudronniers ; teintu- 
riers et ciriers; perruquiers; notables marchands vendant en 
gros et en détail; épiciers, brûleurs d'eau-de-vie, marchands 
d'étoffe et de coton; quincailliers. 

Chaque compagnie marchait sous son guidon* (Arch. préf. 
f>* Ghalonne.) 

X. Barbier db Montault, 

Htitortoirniplie dn dloeiie. 

(1) Les fermiers avaient hi droite en allant et les cloners k gauche; 
vûe venà au retour. 
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ÉGLISES 

DE 

Snlnt-George» des Sept- Voles , Saint-Pierre en Taux , 
le Tonreli, Beaaé, Saint-IVIanr , ete. 



COMMUNE DE SAINT-GEORGES-LE-TOUREIL. 

Celle commune, située dans le canton de Gennes, arrondisse- 
ment de Saumur, renferme plus de dix huit cent trente habitants 
répartis sur deux paroisses, savoir : l'une appelée Saint-Georges- 
des-sept- Voies ei l'autre le Toureil. Le curé de Saint-Georges 
administre en outre l'église de Saint- Pierre-en- Vaux. Quant au 
curé du Toureil, il administre l'église de Bessé et la chapelle de 
Saint-Maur. 

Cette commune ne possède donc pas moins de cinq édifices 
religieux sur le compte desquels nous reviendrons, après que nous 
aurons parlé des monuments celtiques. 

Quatre peulvans s'y font remarquer : l'un se nomme pierre de 
Nezan, hauteur 3 mètres ; l'autre, Pierre-longue ou de la Filou- 
sière, hauteur 5 m. 30 c. ; le troisième innommé, assez voisin de 
Cumeray, hauteur 3 m. 30 c; le quatrième, pierre de Nidevelkf 
la Maison-neuve y ou Pierre qui pousse j hauteur 6 m. 33 c. 

Cette commune renferme encore deux dolmens , l'un près de 
Cumeray et l'autre nommé la Forêt , situé près le village de 
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Bûu( bel {-e dernier se compose d'une celhy d'un vestibule m- 
tertie et d'un vestibule externe \ ces trois divisions le rendent 
très inléressaot. 

Pour ce qui est des mononento romains , je ne crois pas que 
la lonr de Galles , sise près le Ttfureil , appartienne à la période 
gallo-romaine; je la crois pkitôl des ju'emiers temps de la féo- 
dalité. Elle est à peu près carrée, n'a qu'une ouverture ; ses murs, 
encore élevés de quatre à cinq mètres , n'ont pas moins de 2 m. 
50 c. d'épaisseur ; leur massif amplecton était autrefois revêtu de 
pierres de tuf, en moyen appareil ; on n'y rencontre aucune trace 
de cordons de briques. D'où lui vient le nom de Tour de GalleSy 
je l'ignore; car il ne me paraît pas qu'elle soit gauloise, turris Gai- 
hnm^ comme on a voulu le dire. Quoi qu'il en soit, il me semble 
évident que le bourg du Toureil lui doit son nom. Une voie ro- 
maine, allant de Test i l'ouest, passait jadis non loin du Toureil, 
mais nous n'avons pu en retrouver de traces. 

Sur la paroisse de Saint-Georges-des-sept- Voies , à T endroit 
toromé la CratahRouge^ on a découvert un certain nombre de 
briques à rebords, et tout près, au lieu dit l'Orbière , un cime- 
tière dont l'origine se perd dans la nuit des temps. 

Revenons maintenant à nos églises. 

1* Eglise de Saint-Georges-des-sept-Voies (1). Elle dépen- 
dait, ainsi que les suivantes, avant la Révolution, de l'arcbiprétré 

4 

de Saumur, dans Tarchidiaconé d'outre-Loire. L'abbé de Saint- 
Florent présentait la cure de Saint-Georges et Tévèque confé- 
rait (2). L'église appartient au stjle roman du xi" siècle. Le 

(1) De sepUm viis (Huynes, p. 38 de mon manuscrit). 

On trouve dans le programme des questions proposées au futur Con- 
grès de Dunkerque, année 1660 : 

« Chaque route était-eUe le centre d'un «piMi vwm?» (Qu'entendrou 
parlât) 

(2) Riehebourg, de dmi$ bwrgo, dépendait aussi de Saint-Florent-lés- 

Saumur, comme annexe de Saint-Georges-des-sept-Voies. Huynes, p. 38. * 
Dans une bulle d'Urbaiu lil, de ïau l iSti, uu lit : « Ecclesiam Sancti» 
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clocher est une tour carrée à deux étages. Cette tour n'a pas moins 
de dix-hait ouvertures » arcades et fenêtres à plein cintre; sur 
Fun des chapiteaux on remarque un lion aux prises atec un ser-» 
peut, scène emblémalique du bien et du mal. 

Celle égltse possède un beau tabernacle ea bois lioié et en 
style du xvii« siècle. 

Près du portail de Téglise existe un vénérable ormeau vieux 
de plusieurs siècles. 

On Ut ce qui suit dans le manuscrit de RigauU, qui rivait vers 
le milieu du xviii"^ siècle, à Miily, prùs de Sautnur : 

Dans l'église de Saint-Georges-des-sept-Voies « il y a un banc 
» qui appartient à S. A. S. (Mlle de Glerment , héritière des terres 
» de Trêves et M illy). H. de Monsabert m'a écrit que ce banc lui 
» avait été concédé par S. A. S.; mais dans cette église tous les 
?) dvoits de prééminence apparlieiment à S. A. S.; M. de Coilu ay 
> est le seigneur de justice foncière qui a dans l'église un banc 
» dont il ne se sert point , parce que ce gentilhomme est de la 
» religion prétendue réformée* » 

Saint-Georges-des-sept-Yoies relevait féodalement de la ba- 
ronhie de Trêves. 

2° Ëglise de Saint-Pierre-en-Vaux. L'abbé de la Roê présen- 
tait la cure et Févéque conférait. L'église , qui est fort ancienne, 
vient d'être réparée par les soins de M. de Sainl-Ouen. 

3* Eglise du Toureil (1). L'abbé de Saint-Nicolas présentait la 
cure de Saint-Genulte el révr(iu(; conférait. 

Le clocher de Téglise , liàti sur plan iiarlong , est une rareté 

Georgii de «avoya cum capellâ Sanete Marie de divite Burgo » (Huynes 
p. 416). Richehourg est un lien situé entre le Tottfeil et Bessé (▼oir Cas- 
fini). Les religieuses des Loges présentaient la chapelle de Ricliebourg et 
révêque conférait. Le soigneur de Montsabcrt était baron de Riche- 
bourg. Carluî. Saint-Maur, p. S^i. 

(1) De Turolio, d^a Brevicuium fundationis.... sanrti Nicolai A^iuleg&- 
vensis, de Laurent le Peletier. Page^ 17, 23, année 109i>. Le seigneur de 
Montsabert était baron du Toureil. Gart. Saint-Maur, p. 324. 
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archéologique qui a mérité d*étre signalée dans le tome in, p. 406 
du Dictionnaire d'arehitectare de Violel-le-Duc. Cet autevr 
donne les plan et Méifalkm dn clocher, et le croit dn xm* siècle. 

<i Le plan, dil-il, fait assez voir que les cloches devaient être 
j> mises en branle dans le sens de sa longueur (c*est à dire hori- 

I zoDtalement). Ce clocher , dont le couronnement (1) n'existe 
» plus f est enrichi d'une arcature aveugle sous le beffroi et ne 

> laisse pas d'être assea élégant malgré l'extrême simplicité de 

> son plan. » 

L'église du Toureil , son cimetière et la dixme de la paroisse 
appartenaient , avant le xi»* siècle, à des personnes laïques; une 
dame, nommée Agnès, femme de Foulques Adubat, les avait 
reçus en dot, et ce fut elle qui en fit présent à l'abbaye de Saint- 
Nicolas , d'Ângers , du temps de Tabhé Aderaldus qui vivait sous 
le règne de notre comte d'Anjou , Geoffroi Martel , entre les an- 
nées im et 4060 

Saint Genulfe , patron de l'église du Toureil, était Romain et 
d'une naissance liislinguée. Coiitié aux soins du pape Sixte II , 
qui gouverna rÉgiise vers le milieu du iiv siècle, il sut se rendre 
digne de son mettre par son esprit élevé , ses mœurs et sa piété. 

II en reçut les ordres sacrés et le caractère épiscopal. Sixte l'en- 
voya évangéliser la Gaule. Genulfe partit avec Genitus, son père, 
et s'établit à Cahors (Cadurcum) dont il devint le premier évé- 
qne (3). Plus tard il gagne le Berry, y purifie un temple de Diane 
placé sur les bords d'une rivière nommée Naon {fiuminis Naonis), 
le consacre à Dieu et lui donne le nom de Saint-Pierre ; ce fut en 
cet endroit qu'il inhuma son père auprès duquel , dans la suite , 
on l'enterra lui-même, et depuis lors ce lieu prit le nom de la 
CeU» de Saint-Genulfe (ceUa S^-ikmdphi), 

(1) M. Violet, d'après un dessin communiqué par H. Darcel, a restitué 
dans sa gravure ce curieux couronnement. 

(S) Passiin Breviculum sancti Nicolai. — Hiret, p. 175. 

(3) Ëpiscopi cadurcenses : GalUa bammai tiianorum, t. u, p. 459. 
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Plus tanl, son corps fut transporté à Notre-Dame de Paris ({). 

4*= Eglise de Bessé (2). L'abbé de Saint-Maur-sur-Loire pré- 
sentait la cure des saints Gervais et Protais ; i*évôqne eonférait. 

Cette église est d'origine cariovingienne; nous voyons» en effet» 
par un diplôme de Charles-le-Chauve du 2i octobre 845 , qu'à 
la prière d'Ebroïn , évêque de Poitiers et archichapelaiii de son 
palais , ce prince fit don au monastère de Saint-Maur de Téglise 
de Bessé, consacrée aux sdnts Gervais et Protais» et qu'il y 
ajouta une maison seigneuriale (eagam dominiealam cwn eccU- 
siâ preciosoruni Chrùti martyi uni Genmii et Prolasii) (3). 

b*" Chapelle de Saiul-Maur (4). £lle était, avant la Révolution, 
église paroissiale sous le patronage de saint Martin. Elle possé- 
dait un cimetière encore existant an sud , puis une cure située 
au village de Bourgneuf, à plus de deux kilomètres dans les 
bois. L'abbé de Sainl-Maur présentait cette cure que 1 t vrque 
conférait. Mais avant de parler de la chapelle en question, il 
convient de dire quelque chose de l'abbaye et de son fondateur. 

La vie de saint Haur a été écrite au vi* siècle par Faustus , 
compagnon de son voyage en France, puis transmise et retouchée 
par Odon (Eudes), abbé des Fossés prés de Paris, et de Glanne- 
feuille en Anjou , au a," siècle. Ainsi revue et assez maladroite- 

(1 ) Voir Mai [yiulogium Gallieanuni, auctore Andréa Saussaie S. R. E* 
patron., p. -iO, t. i, Janunrius. 

(2) De fiidisciaco, an. 845. Cartularium sancti Mauri, p. 361. 

(3) Cartularium sancti Mauri. Marchegay, p. 362. 

(4) Saint-Maur , primitivemeut Glannafolium » était de TAnjon an 
Vl« nécle (Acta S. ordinîs Benedicti). 

Au xvn« siècle l'abbaye dépendait du gouvernement de Saumor conune 
le prouve nu ordre de Duplessis-Mornay » goufemeur, adressé A l*abbé le 
3 novembre 1615 (Cart. Saint-Maur, p. 315). 

Saint-Maiir était une châtellenie relovauL du château de Sautnur (Ta- 
blettes historiques pour l'an 1761, p. 166 de mon nianiiscrit). 

Saint-Maur avait sou boisseau particulier plus grand que celui de 
Sauoiur de deux sixièines (manuscrit de Michel Rigault). 
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ment corrigée, comme le prouvent certaines fautes chronolo- 
giques f cette très ancienne biographie , écrite en latin , nous a 
été conservée par d'Âcbery et Mabillon dans les Aela sanetonm 
Orâini» Benedieti^ secul. 1, p. È74 Hmkmiet. EDéehéd^An-' 

gers, C. 9-7. 

L'authenticité de cette biographie fut contestée à la fia du 
xvu* siècle , par le protestant Basnage, qui nia l'existence même 
dtt saint, tandis que Baillet admettait, au contraire , deux saints 
Maur, prétendant que celui dont parle le pape saint Grégoire-le- 

Grand , n*éla!t pas le rn* me que celui de Glannefeuille ; mais 
iluiuarl a parfaitement établi , avec sa logique habituelle et son 
esprit d'investigation , qu'il a existé un saint Manr \ et qu'il n'y 
en a eu qu'un seul, disciple et ami de saint fienotl. 

Parmi les très vieux auteurs qui ont écrit sur notre saint, nous 
dev(»iis citer le pape Grégoire-le-Grand , qui occupa le siège de 
Rorne depuis Tan 590 jusqu'à l'année 604. On trouve, au second 
livre de ses Dialogues, plusieurs faits curieux sur saint Naur. 

Nous ressentons ici le besoin d'exprimer qu'aujourd'hui fon^ 
ne révo(}ue plus en doute sa missioii dans les Gaules , et notam- 
* ment eu Ànjou. A Tappui de cette assertion, je noterai l'opinion 
de dom Guéranger dans un travail sur Solesme ; eelle de 
M. Charles Lenormant , membre de l'Institut , dans son rapport 
fait en 4844, concernant les archives d'Anjou. 

Le lecteur comprendra rimporlauce que nous attachons à l'a'i- 
thenticité de cette mission de s lint Maur. Notre contrée a lieu 
d'être fière d'avoir la première en Gaule possédé un couvent de 
l'ordre de saint Benoît; qui ne sait, en effet, tout ce que les 
sciences , les lettres et Tagriculture doivent aux Bénédictins ? 
Nous ne craignons donc pas de paraître trop long sur ce point, 
et d'ajouter une dernière preuve plus incontestable encore; elle 
se trouve dans le fragment d'un charte de Glotaire ^^ Ce passage 
est ainsi conçu : ... « Quapropler notum fieri volo omnibus... 
» accessisse me in Andegavensem pagum in monasterio quod di- 
» citur Glannafolium^ in quo venerabiUs Maur us patris B&ne^ 
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> dicii discipulus abbatis more videlur poùùs prodem quàm prœ- 
» esse. etc. (i) i 

Getle charte^ dont il ne nooB reste qn'ua fragment, est classée 
sons la date de l'an 560 environ. Elle nous apprend que Glotatre 
visita Glannf feuille du vivant (ie saint Maur , et déclare positi- 
vement que ce dernier est disciple de saint Benoit. Âussi cette 
preuve n'a-t-eUe point échappé à la sagacité du personnage qui 
a copié ponr dom Houssean les chartes de saint Maar , car il a 
écrit sorte fragment decelledeClotaire, qui se trouve au folio 16, 
verso, du Carlulaire, une noie dont nous extrayons n) qui suit : 
c Les feuillets qui contenaient la suite de cette charte respec- 
» table sont malheureasement arrachés. Ce qui nons en reste est 
» cependant suffisant pour prouver invindblement contre M. Bail- 

> let , que le saint Manr qui vivait à Glannefeuille sous le règne 

> de Clotaire, était véritablement disciple de saint Benoît (2). » 
Ces détails aulhentiquement établis , passons à la vie même de 

notre saint. 

Maur descendait d'une très illustre famille sénatoriale de Rome. 

Œquitius, son père, cl Julia, sa mère, vers Tan 52-2, Toffrirent, 
comme il n'avait encore que douze ans, à saint Benoit, afin que 
celui-ci réduquât dans sa règle. Maur y fit de grands progrès de 
sainteté; le jeûne > les austérités, la prière, les veilles, les lec- 
tures pieuses, le silence, les douces larmes, le travail, en domp- 
tant avec force ses sens , ne lui en laissèrent que ce qu'il fallait 
pour retenir impatiente du ciel son âme sur la terre, où il devait 
commencer en Gaule une mission que douse siècles n'ont pu voir 
finir. 

Ayant ainsi brisé par la mortification beaucoup de ses liens 
terrestres, il put arriver sur les ailes de la grâce à ces hauteurs 
spirituelles où Thomme , en contact plus direct avec Dieu , reçoit 
de celui-ci le don des miracles. 

(1) Archives d'Anjou, p. 379. ' 

(2) Archives, p. 319, etc. 
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Entre autres que nous pourrions citer, on assure quMl empêcha 
un moine, nommé Placide, de se noyer dans un lac en marchant 
à son secours sur la surface de l'eau. 

Saint Benoit , appréciant ses vertus , partagea pour ainsi dire 
avec lui la direction de son monastère établi d'abord à Sublac 
(Subiaco), et ensuite au Mont-Gassin, vers l'an 529. 

Modèle des religieux de son monastère, sa vie s* écoulait pai- 
sible, lorsque dans un jour du mois de décembre de Tan 
ou 542, des voyageurs se présentèrent au couvent; ils étaient 
envoyés par un évêque du Mans, nommé tantôt Bertichrannus et 
tantôt Innocent; d'Âchery et Mabillon penchent pour ce dernier. 

L'un de nos voyageurs , Flodegaire , était archidiacre , et 
l'autre^ Harderade , remplissait auprès de l'évêque du Mans les 
fonctions d'intendant , vice-dominw , charge laïque correspon- 
dant à celle de vidame. 

Ils avaient ordre de demander à saint Benoit quelques moines 
de sa Règle, afin de l'introduire dans le Maine. Benoît leur donna 
saint Maur et quatre autres religieux , savoir : ConstantinianuSy 
Antonius , Simplicim et enfin Faustm , l'auteur même de la vie 
du saint qui nous occupe. 

Au départ , la séparation fut déchirante , et nous renvoyons le 
lecteur à la peinture qu'en a tracée Faustus. Ceux-là qui savent 
combien l'amitié redouble de puissance dans des cœurs qui se 
sont interdit ce qu'on appelle l'amour , comprendront le chagrin 
délicat de nos Bénédictins. Cette peine augmentait en raison de 
ce que saint Benoît, sentant sa fin approcher, avait conscience 
qu'il ne verrait plus jamais en ce monde son très fidèle ami. La 
douleur n'était pas moins cuisante de la part des moines qui 
^ restaient au Mont-Cassin^ et qui avaient compté que saint Mâur 
serait un jour leur abbé. 

« Notre Père Benoît, dit Faustus, après nous avoir embrassés, 
» nous accompagna , avec toute la congrégation , jusqu'à la porte 
» du monastère , où de nouveau il nous embrassa, nous donnant 
» sa bénédiction et remettant à son cher disciple Maur un livre 




COMMUNE DE SAINT-GEORGES-LE-TOUREIL. 157 

I 

> de la Règle que lui-même avait écrit de sa main. Ensuite il 

> nous enjoignit de porter le poids servant à peser le pain qu'on 

> distribuait chaque jour aux moines, et la mesure du vin, petit 
» vase d'airain contenant une hemine de vin {heminam vini). » 

Nos cinq religieux, accompagnés des deux envoyés de Févêque 
du Mans, partirent donc ensemble du Mont-Cassin pour la Gaule, 
au commencement de Tan 543 , selon Ruinart. Maur avait alors 
environ 32 ans. 

Chemin faisant, ils traversent Vercellas (Verceil), ensuite 
Agaune , célèbre par le martyr de saint Maurice et de ses com- 
pagnons ; ils franchissent le Mont-Jura , atteignent Fontrouge, où 
ils apprennent la mort de saint Benoît, qui eut lieu, suivant Bail- 
let et Moréri, le 21 mars de Tan 543. 

De Fontrouge , près d'Auxerre , ils se dirigent vers Orléans , 
voyageant toujours en véritables pèlerins. 

Arrivés à Orléans , on leur fait savoir le décès de l'évêque du 
Mans, qui les avait appelés dans son diocèse. Cette nouvelle leur 
causa de rembarras; mais Harderade prenant la parole, leur dit 
qu'il allait de suite se rendre au Mans , afin de connaître les in- 
tentions du nouveau prélat : « Vénérable Père , ajouta-t-il en 
* s'adressant à saint Maur, attendez-moi ici avec vos frères; dans 
» huit jours je serai de retour près de vous. » 

D'après ce texte, l'on ne mettait alors pas moins de quatre 
jours à parcourir le chemin d'Orléans au Mans. 

Harderade ayant ainsi parlé, se mit en route avec Flodegaire. 
Ils virent le nouvel évêque du Mans , que les uns appellent Dom- 
noluff, et les autres plus sûrement, Scienfredus. Au milieu de 
l'entrevue, Scienfredus déclara qu'il ne pourrait recevoir les dis- 
ciples de saint Benoît ; Hardei ade aussitôt fit parvenir cette nouvelle 
à Orléans, par l'entremise de son neveu Hademar, le chargeant 
en même temps de mander aux Bénédictins qu'ils eussent à ne 
pas s'inquiéter , mais bien à se rendre en Anjou {Andegavensem 
regionem). 

c Ce que Maur apprenant , assure Faustus , il fut fort joyeux , 
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1» et nous avec lui ; aussi , après dix jours de repos à Orléans , la 

> pelile colonie se mit-elle en roule. Nous étions à la cinquième 
ajournée de notre marche, lorsque, arrivés à Restis (1), nous 
» rencontrâmes Harderade et Cecilia, sa femme , ainsi que leurs 
» fils, qui tous, depuis deux jours, étaient rendus en ce lien pour 

> nous y recevoir. Or , e'est lA que ces pieux époux donnèrent en 
1 secret tous les détails du reAis de révèque du Mans , an bîen- 
D heureux Maur. El comm^ celui-ci demandait ce qu'il convenait 
j alors de faire en cette circonstance, Harderade lui rcpundit : 

1 J'ai un cousin nommé Florus , puissant par les terres qu'il 

> possède en ces contrées et en d*autres , et qui occupe un des 
1 rangs les plus distingués parmi les grands dans le gouvernement 

> du palais; toujours jaloux de plaire à Dieu, et n'ayant qu*UQ 
1 flls qa*i1 destine an Seigneur, il désire faire bâtir sur sa terre 
j patrimoniale un couvent, alin que, libre lui-même de tous soins 
» humains, il puisse s'y rélugier. Je lui ai député quelqu'un pour 
» rinformer de votre présence; mais en attendant sa réponse, 

> allons, s'il vous plait , visiter le patrimoine en question. » 

En écoutant ces paroles , le bienheureux llaur fut grandement 
rejoui, et dès le lendemain il se rendit avec Harderade à Tendroit 
indiqué. 

En ce temps gouvernait Théodebert, roi d'Austrasie, dans les 
états duquel , au rapport de Baillet , se trouvait le diocèse d'Ân- 
gers, par suite du système de partage qui s'était introduit dans 
les successions des premiers rois Mérovingiens. 

Sitôt que Florus eut connaissance de rarrivée de Maur en An- 
jou et des projets de son parent Harderade ^ il s'empressa de 
demander à Théodebert l'autorisation de les accomplir ; ce qui 
lui fut accordé. 

Florus se rend donc sans tarder à sa terre de GlannefeuiUe , 
où il voit venir à sa redevance Maur et Harderade. 
Tous introduits dans la maison de Glannefeuille , la conversa- 

(1) Sans doute Hets» P''*^^ Montsoreau, en Anjou. 
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tion , durant plusieurs jours , roula sur les moyens de bâtir le 
futur moeaslère el sur la forme de la donation. 

Floras donc ayant écrit son testament selon le conseil du bien- 
heureux Manr , investit celui-ci de ses droite sur Glannefeuille , 
sans même se réserver la seigneurie (daminium) de 9ê lien. Il 
offrit de plus à Dieu son fils Bertutfe, alors âgé de iiuil ans , pour 
être nourri et élevé dans la Règle* 

Sur ces entrelaites on s'occupa de réunir des ouvriers qui je- 
tèrent les fondements du monastère, au centre de la gorge de eeé 
trois charmantes collines, qui convergent en pente douce vers la 
Loire. D'abord ils construisirent un petit oratoire en l'honneur 
de saint Martin (1), et comme Florus était alors vicomte ou lieu- 
tenant de Théodebert dans le pays d'Anjou , il mit à la disposi- 
tion de l'abbé k% meilleurs charpentiers et maçons de la contrée; 
aussi Vouviage nionla-l il rapidement et avec ensemble. Un clerc 
(cklicus) nommé Langise , cl que Florus avait amené du palais 
de Théodebert» présidait au travail en qualité d'architecte. 
'Après huit années de labeur, le monastère se trouva suffisam- 
ment adievé, pour que les évéqnes de la province (2) métropoli- 
taine de Tours pussent en faire la dédicace, (jui eut lieu vers i'an 
&54, sous l'épiscopat d'Eutrope, évéque d'Angers. 

L'oratoire de Saint-Martin ne fut point le seul édifice religieux 
construit à Glannefeuille; trois autres églises ornèrent le couvent, 
savoir : celles de Saint-f^ierrey de Saint-Séveriu et de Saint-Mi- 
chel. Cette dernière (Hait bâtie en façon de tour carrée, très iiaute 
et placée à l'entrée du monastère. 

Nous ne devons pas oublier que Florus se fit moine à Ghmne- 
feuille, en présence même de Théodebert et de sa cour. Cette 

(1) C'est notre chapelle en question, mais qui évidemment a été re- 
bâtie postérieurement. 

(2) L'Anjou dans le texte latin n'est traité que de pays (pagus), et non 
de province. C'est qu'alors en effet on appelait province un arrondisse- 
ment renfermant plusieurs évêcbés et correspondant à l'étendue du terri- 
toire de chaque juridietîon métropditaîne. 
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prise d'habit eut lieu avec beaucoup de solennité; Ruinart en 
place la date entre 543 et 547. Théodebert, dans cette cérémonie, 
pria saint Maur et ses moines , qui déjà étaient au nombre de 
quarante, de le recevoir dans leur société et d'inscrire son nom à 
côté des leurs. Il recommanda spécialement à son fils Théode- 
bald, d'être toujours favorable à la communauté, c II s'enquit 
» également des noms de ceux d'entre nous , dit Faustus , qui 

> d'Italie, avaient accompagné saint Maur en Gaule , et nous em- 
» brassa lorsque nous lui eûmes été désignés. Ensuite il visita toutes 

> les cellules des moines ; après quoi entrant de nouveau dans 
» l'église Saint-Pierre, il donna une propriété royale (Jiscum re- 
» gium) nommée Boscus^ avec toutes les villas et les revenus qui 

> en dépendaient ; et faisant approcher Ansebaldus , qui prési- 
}> dait aux écrits des testaments royaux , il lui commanda, avant 
ï de sortir du monastère , d'écrire le titre relatif à ces dons , et 

> de l'authentiquer suivant la coutume , en y posant l'empreinte 

> de son anneau royal , annulo rcgali. Puis il confirma tous les 
» dons faits par Florus. Ce dernier y ajouta, en présence du 
» souverain , beaucoup de cadeaux en or , argent , pierreries et 
» vêtements , et rendit en même temps à la liberté vingt de ses 
» serfs , qu'il combla de présents : Dimisit etiam viginti ex ser- 

> vis suis liberos priùs eos ditans magnis dowts. Enfin , Florus, 
» ayant à ses côtés Maur et les moines, d'une part, le roi et 

> beaucoup de peuple de l'autre, déposa son ceinturon de guerre, 
» cingulum militiœy sur l'autel. La fête se termina par la coupe 
» des cheveux. Maur , et après lui Théodebert , ainsi que plu- 
» sieurs d'entre les grands , mirent eux-mêmes le fer dans la 
» chevelure de Florus. A la fin, le roi fondant en larmes, et pro- 
j> fondément édifié , appela vers lui Randramnus , le neveu de 
» Florus, et lui conféra, por le sceptre royal qu'il tenait à la 

> main , tout ce que son oncle Florus avait possédé de la muni- 

> ficence royale. » 

La cérémonie achevée, Théodebert , après une collation prise 
dans le cloître, retourna le même jour à Angers, Andecavis. 
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Le monastère de GlannefeoiUe ac^luit une telle renommée, qvm 
vingt-six ani après sa construclion, c'est-à-dire vers Tan 577, il 
possédait déjà cent qmÊrantê moinet, 

Théodebald (Theobald, Theodevald, Theodorald, Thtbaud), 
après la mort de son père , imitant sa conduile envers Gianne- 
femiiey donna lors d'nne visite qu'il fit an monastère» deux villa»: 
l'une appelée le Voidê (Voiâa) , et l'autre Famaye (VtUa Fth 
brensi»). Le cartulaire de saint Maur relate, dans une charte , 

07 j le don de Faveraye ^vcc Théodebald; et dans une autre} 

62, la donation du Yoide par le même. 

Glotaire qui devint maître de l'Anjou après la mort de 
Théodebald, visita aussi, vers Tan 560 ou 561, élannefeuille, du 
vivant de saint Maur et lui donna une propriété royale nommée 
Blazon, et une villa appelée Longchamp (Longus campun). Il con- 
féra aux moines le droit d'élire leur abbé. 

Cependant Maur vieillissait; voyant son œuvre prospérer, et, 
par-dessus tout, éprouvant le besoin d'une vie plus contemplative, 
il quitta la direction du monastère vers l'an 580 ou 581 , et alla 
se réfugier avec deux moines , Primm et Amandus , dans une 
petite cellule qu'il fit construire sur la pente du coteau, non loin 
du couvent et tout près de l'église Saint-Martin (œdificalâ tibi 
âomuneulà juxta B. Martini eeelemm). Bertulfe lui succéda, et 
fut le second abbé de Glannefeuille. 

Dans sa nouvelle retraite , Maur eut la douleur de voir, par 
suite d'une épidémie, périr en moins de cinq mois, cent seize de 
ses frères en religion, au nombre desquels se trouvèrent ÀtUù" 
niit^ et Comtantinianus, deux de ses compagnons venus d'Italie. 
Lui-même, violemment attaqué par un mal de côté, et sentant sa 
fin prochaine , se fit porter devant Tautel Saint-Martin , et là , 
étendu sur son cilice , après avoir reçu le viatique , il rendit son 
Ame à Dieu, le 15 janvier 583, à l'âge de 72 ans ; sa fête se cé- 
lèbre le 15 de ce mois. Il fut inhumé dans la même église , à la 
partie droite de l'autel. Cet oratoire de Saint-Martin a été recons- 
truit à la fin du xii« siècle, comme l'indique son architecture. 

VtV, ARC. ii 



Digitized by Google 



162 



COMMUNE DE SAINT-GEORGES-LB-TOUREIL. 



Quelque temps après le décès de saint Maur , Fatistus et Sim- 
pliciuSy les seuls de ses compagnons de voyage qui lui avaient 
survécu , abandonnèrent TAnjou pour retourner en Italie , leur 
patrie. Après y avoir écrit la vie de son maître , Faustus la pré- 
senta au pape Boniface III; d'autres disent nu pape Boniface IV. 
Son travail fut ignoré à Glannefeuille jusqu'en 869; et voici com- 
ment on l'y connut. Vers 863, Eudes ou Odon , précédemment 
cité, rencontre, dans un voyage qu'il fait sur les rives de la Saône, 
un clerc du diocèse d'Avraiiches , natif du Monl-Sainl-Michel , 
qui revenait de Rome chargé de divers manuscrits précieux. 
Odon, ami des lettres comme l'étaient généralement les Bénédic- 
tins , acheta fort cher les manuscrits romains , parmi lesquels se 
trouvait la Vie de saint Maur, qu'il rendit publique en 869, après 
l'avoir retouchée. 

Ainsi nous est parvenue cette biographie, qui serait incomplète 
si nous ne disions que le corps de notre saint fut vers le milieu 
du ix'= siècle contraint, à la suite de l'invasion de l'Anjou par les 
Normands , de quitter Glannefeuille pour être transféré d'abord 
dans le diocèse de Séez , ensuite en Bourgogne , cl enfin à la re- 
quête de Charles-le-Chauve dans l'abbaye qu'on a depuis nom- 
mée Saint-Maur-des-Fossés, près de Paris. 

Le monastère de Saint-Maur-sur-Loire prospéra jusqu'à l'an- 
née 755 que Rainfroy ou Raidulphe (même personn.ige) comte 
d'Anjou, le pilla et le détruisit. Il se releva de ses ruines par les 
soins d'un comte nommé Rorgon, et par ceux de son frère, l'abbé 
Gausbert, puis des abbés Gauscelin et Théodrat. Sous ce dernier, 
Saint-Maur d'Anjou fut ravagé par les Normands et par suite de- 
vint un simple prieuré conventuel dépendant de Saint-Maur-des- 
Fossés près Paris. Mais vers l'an 1030 , il fut rétabli' dans son 
titre d'abbaye (4) et sa principale église, dite de Saint-Sauveur, 
fut reconstruite et dédiée par Hubert, évêque d'Angers, en 1036. 

Les papes Urbain II et Calixte II visitèrent Saint-Maur (xr et 

(1) Roger, p. 54,gg^ 218-229. 
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xii« siècle). Le premier en 1095, au cocicile de Tours, replaça 
ce monastère sous la suprématie du Mont-Ga8ftia(l). Il s'ensnivU 
entre les meines et révéque d'Angers diverses centestatiens qni 
furent, avec le temps, vidées en faveur de Tauterité de eelni-ci; 

les moKies, eu eilet , Ouïrent par i enoucer à la suprématie du 
Mont-Cassin. 

Au XIV* siècle, la guerre dés Anglais devint fatale aumenastère 
qui vit peur la troisième fois depuis sa fondation ses édifices ruinés. 
Chassées de Saumur, quelques bandes d'Anglais se retirèrent à 

Saint-Maur. Duguesclin, victorieux à Pontvallin , apprend cette 
nouvelle; sur ces entrefaites il traverse Angers , les Ponts-de- 
Gé et va dresser son camp en vue de Fabbaye. L'ennemi en pré* 
sence d'un tel guerrier, ne trouva rien de mieux à faire que de 
se retirer furtivement , mais non sans piller et incendier les bâ- 
timents de Saint-Maur. 

Les Anglais se réfugièrent en Poitou , du côté de Bressuire, où 
Duguesclin )es atteignit et les défit. 

Au XV* siècle , les moines songèrent à se fortifier et ils en ob- 

tinrciil l'nulorisalion de la reine-tlachesse Yolaiuli' d'Aragon. Ces 
nouvelles tortiûcations ne les garantirent pas du pillage des 
calvinistes dans les années 4568, 1585 et 1589. Ce fut à cette 
dernière date que les ligueurs , contraints de quitter Angers , se 
réfugièrent à Saint-Maur, d*où ilè furent chassés par Duplessis- 
Mornay. I.es huguenots en celle reiicoiiUe usèrent de toutes voies 
d'hostilité et de cruauté (2), bris de vitraux et de sculptures, pil- 
lage de .livres et de parchemins* 

A diverses reprises , les moines se réfugièrent dans Angers à 
Saint-Evroult en 1576; près de Saumur, dans le prieuré d'Offard, 
sur les ponts, en 1589; et quelques semaines après encore à An- 
gers, dans plusieurs maisons voisines de la chapelle du faubourg 
Bressigny* 

(1) Cartulaîre de Saint- Maur-sur-Loire. Archives d'AojoUt p> 901. 

(2) Gartulaire de SainlrMaur, p. .312. 
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Les troubles politiques des premières années du règne de 
Umu XUl et ensuite la Fronde (en 1652) leur causèrent qçel- 

qu'inquiétude maïs sans dommage. 

Au xvn<= siècle, la célèbre con^ré|îation de Saint -Maur intro- 
duisit la réforme dans noire monastère , le fit reconstruire à ses 
frais et y entretint par honneur un certain nombre de religieux. 

En 1790, le monastère devint propriété nationale et fat vendu; 
il appartient ai^ourd'hui i H"^ F.... 

Après ce sommaire historique , il est temps de revenir à la 
chapelle de Saint-Maur. Placée sur le coteau vers sud , elle se * 
compose de deux principaux corps de bâtiment : l'un dans le 
plan de l'ouest à Test , comprend le sanctuaire et le chœur en 
avant; l'autre, dans le plan du sud au nord , forme la nef où le 
peuple se tenait. Le plein-cintre des fenêtres et la voûte de 
Tabside en style Planlagenet accusent la fin du xip siècle. 

k l'ouest, est une entrée communiquant avec le monastère, 
une autre vers sud donnaiL accès aux paroissiens. Les débris 
d'une épaisse muraille à l'angle oriental de la nef prouvent ((ue 
de ce côté , l'abbaye était fortifiée. Dans le mur extérieur de la 
même nef, vers l'est, sont pratiqués des trous de Iwulins oû ni- 
chaient autrefois des colombes (1). L'abside est polygonale. 

A rintérieur. cette chapelle est soutenue par un gros pilier 
sur lequel on lit , en caractères du m* siècle, rinscription sui- 
vante : 

ËN L'AN M LV FVT CEANS 
DES ANGLOYS LE LOGEIS 
GRISSOYALE (2) ET CARNALLAY. 

(1) Nous avons remar^ des colombiers da même genre dans d'autres 
murailles d'alise, savoir : au pignon aujoardliui détnût de l^aneienne 
église de fieaulieu , dans le mur du ebevet de la chapelle Saint^Nicolas 
de la commane des Rosiers , xv« siècle ; des vases en terre rouge in- 
crustés dans le pignon extérieur de l'église de Noyant, arrondissement 
de Baugé, ont dû servir au même usage. 

(2) D autres lisent Gl^lSSÛNALE et CARVALLVY. 
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Ces deux guerriers anglais qui firent séjour à Sainl-Maur sont 
célèbres dans les chroniques du xiv'' siècle. Ils sont les mêmes que 
ceux qu'assiégea Duguesclin , seulement les dates ne tombent pas 
d'accord: noire inscription fixe à l'an 1355 ce que les historiens 
rapportent aux années 13C9 et 1370, mais le fait est constant. 

Trois autels existent dans notre chapelle : l'un vers nord , 
dédié à saint Maur , l'autre vers l'est dédié à saint Martin , en- 
fin le troisième , dans la nef, dédié à la Vierge. A la droite de 
celui de Saint-Martin qui est le principal (cô'é de l'évangile), on 
-voit sur la muraille du nord l'inscription ci-après en caractères 
du xv" siècle : 

HIC E LOCVS VBI 
ORABAT S. MAVRVS. 
IHS MARIA. 

Il va sans dire que si cette inscription indique l'endroit où 
saint Maur faisait ses oraisons, elle ne prouve pas que la cha- 
pelle en question soit du temps du pieux Bénédictin. Elle aura 
été reconstruite sur l'emplacement de la primitive , et c'est en 
ce sens seulement que l'on peut dire : Ici est le lieu où priait 
saint Maur; Jésus Marie. 

D'autres inscriptions existent encore dans celte chapelle , les 
voici : 

AVE MARIA MARIA MATER DEI MEMENTO MEI. 

» OIR : MESSE : NE : C... 
. » DONlNER AVLMOSNE 
» AVOIR. D'AVTRVI. NE (1). 

On voit également une pierre tombale qui recouvre les cendres 
de la mère de René-Magdelon de Saint-Offange ; on y lit l'épi- 
tapbe suivante : 

(1) Inscription débadigeonnëe par M. l'abbé Barbier de Montault. 
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Marie Cathrine de la Vi 
llormois veuf (ve de Messi) 
re François de (S* Offan) 
ge Chevallier (seigneur de) 
La Jaille La. . . . 

La Motte de 

Grange de Verine 

Bussière et Autres (lieux) 

Père et Mère de M. R. . . (René) 

Magdelon de Sainto (ff) 

Ange A présent abbé de 

céans laquelle décé 

da le sa»*' Mars 1679 

Aagée de 40 Ans et 

Six Mois Priez Dieu Pour 

Elle Requiescat in Pace. Amen. 

René Magdelon fut abbé de Saint-Maur depuis l'an 1671 jus- 
qu'en 1707 qu'il mourut. Une sixième inscription est ainsi 
conçue : 

CY GIST 
LE CORPS DE M'e BERN 
ARDIN BELLL\RD VIVANT 
CVRÉ DE CETTE PAROISSE 
DÉCÉDÉ LE V OCTOBRE 
* 1738 ÂGÉ DE 63 ANS 
REQVIESCAT IN PACE. 

Nous l'avons dit précédemment, les moines au xv» siècle firent 
faire de nouvelles fortifications à leur abbaye ; il en reste quel- 
ques traces au-dessus du grand portail et de la poterne donnant 
ouverture vers la Loire. 

Une arche de pont très large jetée par-dessus un chemin, pour 
servir de communication entre les servitudes du monastère et les 
jardins, mérite d'être signalée. 

Les grands bâtiments sont relativement modernes, le principal 
porte la date de 1687; celui de l'abbé est de l'an 1769. Quant 
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am cloîtres, ils forent reconstruits de 1690 à 1697 sur les planft 

de René Violetle, an iiitecle à Sauniur. 

Ce lieu , comiue on^le voit , a beaucoup perdu de sa splendeur 
primitWe. On nous assure que M"* F. . . aurait le projet d*eche* 
ter la chapelle de Saîot-Maar pour la réparer ; ce serait une heu* 
reuse pensée , mais à la condition que Ton se contentât de faire 
faire une nouvelle couverture, de placer des vitraux, de rejoin- 
toyer les murailles et de consolider les voûtes. De gràce^ laissez à 
cet édifice son cachet pieux et modeste , son air monastique et 
jo8qu*à cette humidité que j appellerais volontiers la sueur des 
siècles, si le bon goût le permeUail. Que pas un mur ne soit 
abattu et que Toratoire de Saint-Maur grave el recueilli , ne de- 
vienne jamais Tune de ces coquettes chapelles où Tàme manque 
d'aise, pour prier, parce que le corps en a trop. 

Mieux vaudrait laisser au temps le soin de faire son œuvre ; 
la destruction serait moins rapide, en tous ras moins vulgaire. 

Si nous parlons ainsi, c'est qu'il nous est revenu, mais à tort 
sans doute , que Ton se proposait , une fois Facquisition faite , de 
détruire le côté méridional de cette chapelle, sous le prétexte que 
son enceinte serait désormais trop grande et trop irrégulière. 
Nous aimons à croire que ce bruit est sans fondement, car n'ou- 
blions pas qu'en cet endroit , saint Maur pria , mourut et fut in- 
humé durant plus de deux cent-soixante années ; c'est donc là 
une terre inviolahle et sacrée. Bourdigné rapporte que Rainfroy 
démolissant le monastère au viii* siècle, reçut le châtiment de 
cet acte malencontreux , par Tapparition de saint Maur lui-même 
qui, le frappant à grands coups de férule, le blessa si bel et bien 
que le pauvre diable criait hors de lui : 0 Maurt 6 Maur! tu 
me oemt Sans doute, la férule du vieux saint ne semble pas de 
nos jours très redoutable , mais il eu est une autre qui ne laisse 
pas d'être quelquefois fort agaçante, vous devinez la critique des 
archéologues et des amis de l'histoire. Mais pourquoi cette obser- 
vation qui ne peut atteindre les restaurateurs de la chapelle ? En 
effet, j'ai l'espoir que votre Commission n'aura que des éloges 
à leur distribuer. A d'autres donc cet avertissement. 
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La commune de Saint-Georges-Ie-Toureil, Tune des plus inté- 
ressantes au point de vue historique, renferme le village de Saint- 
Gondon renommé par sa fontaine et son affreuse petite statue de 
bois représentant sainte Radegonde. On assure qu'autrefois, pour 
obtenir de la pluie , l'on baignait les pieds de cette statue dans 
les eaux de la fontaine. Sainte Radegunde est bien connue ^ mais 
il n'en va de même de saint Gondon. 

Dans sa légende latine, que nous trouvons pages 281 et 282 de 
notre manuscrit de D. Jean Huynes, ce saint est qualifié d'arche- 
vêque de Milan : Beatus Gundulphus Mediolanensù archiepis- 
copus. 

Certaines persécutions que cette ville lui suscita le contrai- 
gnirent à se réfugier, en compagnie de quelques disciples, sur 
le territoire de Bourges où il vécut à la façon des ermites au mi- 
lieu d'une forêt. Il y fut inhumé , mais ensuite on transporta son 
corps à Neuilly-sur-Loire (1), dans le chœur de l'église de Sainte- 
Marie. Sa fête se célèbre le 17 juin et on lui attribuait le pouvoir 
de chasser la fièvre. Une hymne latine de huit strophes que 
Huynes nous a conservée, page 283 de noire manuscrit, était 
chantée en l'honneur du Saint par les religieux de Saint-Florent. 
Peut-être cet office fut-il composé en mémoire de la donation de 
l'église de Saint-Gondon sise au môme Neuilly-sur-Loire , dona- 
tion faite par Charles-le-Chauve à nos moines, afin qu'ils pussent 
aller se réfugier dans le Berri à l'époque où les Normands enva- 
hissaient l'Anjou. 

Le manoir de Cumeray , sur la môme commune , vaut assez la 
peine d'être visité; sa chapelle de Saint-François dépendait, avant 
la révolution, de Saint-Georges-des-Sept-Voies. Récemment on a 
découvert au village de Cumeray, au fond d'un vase, une petite 
croix en plomb à quatre branches égales chacune d'un centimètre 
de longueur. 

V. Godard-Faultrier. 



(1) En latin Nobiliacus (Loiret, arr. Gien). Neuilly-sur-Loire n'était 
qu'à trois milles de l'ermitage du Saint. Huynes, 282 in fine. 
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COMPTE- RENDU - ^(^{^q 

DES SÉANCES DE LA COMMISSION ARCHÉOLOGIQUE. 



Séance da tOJuIn 1860. 

Présidence de M. Godard - Faultrier. 

• 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Il est procédé ensuite au dépouillement de la correspondance. 

La Commission examine avec intérêt plusieurs ouvrages litur- 
giqueS) de Tordre de Fonlevrault et du diocèse d'Angers, qui lui 
sont offerts par M. Tabbé Barbier de Montault. 

M Godard lit un travail sur le monastère de Toussaint. Après j 
avoir tracé l'historique de ce précieux monument, M. Godard le " i 

décrit avec le soin le plus minutieux, puis il passe en revue les « 
importantes découvertes qui ont été faites à différentes époques \ 
dans l'église, et termine par le catalogue des richesses archéolo- 
giques que renferme cette église, annexée, en 1843, au musée de 
la ville. 

Ce travail est renvoyé au Comité de rédaction. 

Il en est de môme d'un rapport de M. Godard, relatif à un 
Mémoire sur les signes lapidaires des monuments de la ville de 
Poitiers, mémoire publié par M. l'abbé Barbier de Montault. 

Les restes si intéressants de la Haie-aux-Bonshommes sont , 
parait-il, menacés d'une ruine prochaine. Il serait question de les 
abattre complètement ; peut-être même le travail de destruction 

# 
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cst-il commencé. Une commission est nommée pour aller visiter 
la Haie et examiner ce qu'il serait opportun de faire en cette cir- 
constance. Cette commission est composée de MM. l'abbé de 
Beaumonl, Lemarchand et Joyau. 

Un travail, présenté par M. Gustave Couchot, est renvoyé à 
Texaihen de M. l'abbé Chevallier. 

M. Belouin présente à la Commission une pièce celtique trouvée 
incrustée dans une brique de l'amphithéâtre de Grohan ; d'un 
côté, on voit une tôte d'Apollon avec le mot TuronoSj de l'autre, 
un cheval libre. 

M. Joyau communique ensuite le frontispice des œuvres de 
Bourdigné, gravure du XVI* siècle. 
La séance est levée. 

Le Secrétaire de la Commission , 
Paul Lachèse. 
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ÉTUDES ECCLÉSI0L06IQDES 

SUR 

LE DIOCÈSE D'ANGERS 



CHALONNE-SUR-LOÏRE 

ARRONDISSEMENT D'ANGERS 
(Quatrième article). 



I XXIX. PRESBYTÈRE DE NOTRE-DAME. 

La maison curiale de Notre-Dame porte aux linteaux de ses fe- 
nêtres la date de 1 701 . Dans le jardin est un cadran solaire en 
ardoise, au millésime de 1797. 

XXX. CIMETIÈRE. 

L'ancien cimetière fouillé a mis au jour une épitaphe de 
1747, et des pièces de monnaie de diverses époques, enlr'autres 
celles-ci qui sont en argent : 

1. FULCO COMES. 

2. TVRONIS-MARTINVS. 

3. KAROLVS-METVLLO. • ' 

4. Croix dans le champ f KARLVS REX FR — Temple f 
XRISTIANA RELIGIO. 

5. IMP. G. M. AVRELIANVS AVG — AEQVITAS AVGG. 
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XXXI. liB FOmiNEAU. 

Le logis du Fourneau est modtrue. La chapelle, dédiée sous 
le vocabie de Saiot-Hubert, conserve, malgré sa transformatioa 
en cellier , sa fenélre ogivale percée daos le chevet à rorient, 
ses deux marches de Tautel, son lambris ogival et ses deux fermes 

de charpente apparente. Je lui assigne comme dale de coustruc- 
tiou la lia du xv* siècle. 

XXXn. LA GRAnDI CHÂUVlteK. 

La Chauvière sert de ferme pour une exploitation agricole. 
Il ne reste de sa chapelle démolie depuis peu d'années qae 
deux animaux sculptés dont le style accuse le xr* siècle et un 

écusson ovalC) appuyé sur un cartouche et daté de 1764. 

Voici , sur le chapelain de la Chauvière , une note prise dans 
le registre manuscrit de là cure de Saint-Maurille : 

15 janvier 1699. Testament de Pierre Yamean qui c donne 
600 livres pour aider à subsister à un maître d*échQ)e , en cas 
que le chapulain de la chapelle de la Chauvière ne voulut se 
donner la peine de faire la petite échoie. > 

XXXIII. LA PÂLLËVRIÈRË. 

Les actes notariés de nos jours écrivent Poilevrièrey mais le 
peuple, qui maintient tOHjours les anciennes traditions^ prononce 
encore comme jadis la Paukvfière. Nous nous en tenons à cetle 

orthographe, qui nous paraît la plus exacte. 

Le logis , fort modeste , porte à une de ses fenêtres le millé- 
sime de 1765. 

La chapelle isolée, carrée en plan et orientée i doit dater du 
même temps. La porte est carrée et sa charpente apparente re- 
vêtue d*un lambris. 

' On ) a dit la messe pendant la Révolution. 



Digitized by Google 



COMMUNE D£ CHALONIfE-SUR-LOUŒ. 



237 



XXXIV. LE FBSSNAT* 

M. Fabbé Joubert, custode de la cathédrale d'Angers, possède 

une obligaiion datée de 1612 et passée en la cour de la Barbo- 
tière en Chalonne, concernant Toussaint de Baudon, escuieff 
mur de la MoUe et damoiseUe Françayse de CkUrambauU^ eon 
époasej demeurani à présent au lie^ du Fremai^^ parmee de 
Saint- Morille de Chalonne, 

Le sceau , de forme ovale , et entouré du collier de l'Ordre de 
Saint-Michel, porte burelé (de neuf pièces) de ... et de ... au 
lion de • • brochant sur le tout, qui est ou d'Estouteville on de 
Brie« 

XXXV. CHAPELLE SAINT-HERVÉ. 

Cette chapelle m'amène naturellement à parler du saint soli- 
taire dont elle a reçu le nom. 

Hervé , religieux de Tabbaye de la Trinité de Vendôme , suivit 
le bienheureureujL Robert d'Àrbrissei à la Roë (1). Trois chartes 
qu'il signe comme témoins font mention de lui et le nomment 
Hervé de Ju Sainte-Trinité^ à cause du monastère qu'il avait ha- 
bité , et Hervé diacre , probablement parce qu'il m avait pas en- 
core reçu Tordre de prêtrise. Voici les textes qui l'attestent : 

c ••• Nuilus hominum derogare audeat operi mlsericordiae (2), 

(i) « La perte que firent nos solitaires dans la sortie de Bernard (saint 
Bernard d'Abbevilîe qui fut emmené par son abbé à son monastère de 
Saint-Cyprien de Poitiers), fut bientost réparée par la venue, de plusieurs 
autres grands hommes qui arrivèrent en ces déserts (delà forêt deCraon) 
et qui vinrent s'associer ( à Robert d'Arbrissei ) panny les Frères, j^- 
t^ds parier du bienheureux Robert de Loe-Renan, lequel bientost après 
fut éleu par son mérite évesque de Gontouaille, du.liîenheureux Sslomon 
qui fut depuis fondateur de Fabbaye de Nyd'oyseau , des bienheureux 
Hervé, Renaud, André et Angelgère qui furent autheurs de quatre petites 
congrégations. » Pavillon, p. 44. 

11 s'agit ici de la donation iaite sur la terre de Br&mw, 
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quod fecil olim Dominus Roherlus île Arbrisel primus Frater et 
Paler vesirae cougregauouiâ... videolibus caaoûicis (de la Roé) 
Henreo dîaeono.*. (I). » 

c De eleneiê prœfatœ ecel^im BoberUiBéeArMsself D. Oiitii- 
tinus, D. Herveus et alii (2). » 

Enûn racle de coosécratioa de la Koë, daté de l'an 1098 ^ ter- 
mine ainsi : 

c ... His ita eiplelis dommiis Robertas de Ârbrisel perreât 
Andegaimm onâ eam soeiis «lis i fidelicet Quintiao (3) atqiie 

Herveo de Sancla Trinilate (4). i 

Pavillon , p. 06 , explique le but du vojage qui ramena saint 
Qervé à Angers : 

€ Cette cérémonie (consécration de Vautel de Tabbaye de là 
Roë par GeonVoy , évijijue d'Angers) estant faite, le bienheureux 
« Robert prit deux de ses disciples, l'un desquels estoit le bienheu- 
reux Hervé qui apparamment estoit venu pour le visiter et re- 
tourna à Angers ponr faire ériger en paroisse l'église de la Roë 
et la nioUi c sous la protection de celle de Saiut-Mauxice (jui est 
la métropolitaine, ce qui luy fut octroyé. » 

L'évéque Ranaud » qui affectionnait Hervé , aurait désiré le 
garder près de sa personne, mais le saint s*y refusa constamment 
préférant mener la vie solitaire dans Tile de Chalonne , qui lui 
fut affectée par l'évéque du consentement du chapitre. 

Une charte du cartulaire de Saint-Maurice , publiée par PaviU 
Ion, p. 343> fournit tous les délaUs sur ce commencement de vie 
érémitique. 

c Chai la saneti Mauricii Aadegaven. FuiL vir venerabilis pro- 
bats^ue religionis nomine Herveus qui suprà vires animum ge- 

(1) Gosnier. Fùntit ébraUUtxeréiim, Flexias, 1G41, in-é«, p. 79. 

(S) Gôntestation entre l*abbaye de la Roë et les fortstarii de la forêt de 

Craon. Pavillon. La vie du bienheureux Hoberl d'Arbrissel, Sàumur, 1666» 
p. 544. 

(3) Quentin succéda comme abbé de la Roë au B. Robert. 

(4) Gosnier, p. 81. 
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rens, divino intlammalus amore, mullis admirantibus arduumiler 
lerosolimîlane peregrioationis agressus est. Quo peracto Rainaldi 2 
Andeg. Ëptse. qui eunt obreligionis nolae meritum inter familia- 
rissimos habebat familiarissimum, factQS dîlectione ad eam per 
multa simulacra mortium reversus est , qui eurn ut decebat bé- 
nigne suscipiens , secum retioere voluit. 111e vero qui a juvea- 
tute suà meliorem parlem elegerat, conteroplationi vacare studens 
in insola Galonn» soUtudini lociim coDgruum elegit iibi per alt^ 
quot annos degeiis iialuni' jura professas, pusillum sociorum 
gregem mœstos reliquit. Praefatus igilur Andegavensis episcopus 
illius motus devotione^locum ipsnm clericis ibi regulanter viven- 
libiiS; ciim communî totias capituli assensu, in perpetaum* cons* 
tîtttit, etc. 

j> Actum Andeg. an. ab Incarn. 1120. » 

Grandet a rectifié cette charte par ses annotations manuscrites. 

« Quoique ce titre soit daté de 11^ , c'est-à-dire du temps 
que Renaud, évesque d'Angers, fit présent de son tie au B. Hervé 
el mesmes peut-estre après , puisque cet hermite ne vivoit plus , 
il est certain qu'il estoit habitué longtemps devant en ce lieu et 
qu'il avoit mené une vie solitaire , avant que d'entreprendre le 
voyage de Jérusalem , comme témoigne ce même titre. En effet 
il est présent à l'acte de la dédicace de la Roë sous le nom de 
Hervé de la Trinité de Vendosme, comme il se voit dans les 
lettres de Geofi&'oy , abbé audit lieu (fioffired. Vind, lib. 4^ epist« 
49 <1).» 

Je n'ai rien à ajouLcr au témoignage de Pavillon qui a recueilli 
sur saint Hervé les témoignages les plus complets et les plus pré- 
deux. Je le laisse donc parler, d'autant plus volontiers que sa 
naïve simplicité n'est pas sans charmes. Par lui nous saurons tout 
ce qui nous intéresse : la formation du monastère , la direction 
de la bienheureuse EVE. la construction de la chapelle, le lieu de 
la sépulture du saint ermite , les diverses pérégrinations de son 

(i) Panllon, p. 343. 
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' corps , et les reliqaes qui forent en si grande Ténération jusqu'à 

la fin (lu siècle dernier dans riiumble chapelle de Tîle. 
" « Le B. Hervé qui s'eslpit retiré dans l'isle de Cbaionne (car- 
tul. S."Maant.) pour éviter toute société humaine est mort comme 
il avoît vécu , en estime de sainteté , dans une petite grotte oA il 
se retira. Il bastit tout proche u[ie cha[)e!le uù I on enterra son 
corps (1); mais il eu a élc esté. Son toniheau y est encore, aussi 
bien que son grabat » lequel fat miraculeusement préservé des 
flammes,.!! y a environ^trente ans. n conduisit quelques bermites 
qui le suivirent dans cette isle , en faveur desquels l'on tient qu'il 
commença de bastir le monastère de Mont-Jean (:2) à une lieue de 
sa grotte, lequel a esté depuis quelque temps donné aux religieux 
de saint François; et c'est là où l'on croit que son corps a été 
transporté. Il fut aussi directeur de quelques récluses et entre 
autres de la B. EVE (3). La conforifiité du nom do ce saint avec 
ceiuy de cet autre Hervé qui vivoit dans le sixième siècle, a fait que 
plusieurs se sont trompés et qu'ils ont pris l'un pour l'autre. Ge 

(1) « Le bienheureux Hervé se réfugia dans Hle de Chalonne, â quatre 

lienes de la ville d'Angers, oA il hastit une petite chapelle pour luy et 
pour ses confrères , qui subsiste encore aujourU'buy et qui a retenu son 
nom. » Pavillon , \^. 45. 

(2) t li esta croire que ce saint (Robert d'Arbriâ,sel ) commença sa vi- 
site par les plus proches, et qu'il fut premièrement voir ces hermites qui 
menoient une vie si sainte dans les solitudes de Ghalonne et de la Ghaui- 
sère, sous la conduite des bienheureux Hervé et André. S'il y alla, il n'y 
trouva pas grand changement : car soit que ces solitaires aymassent la 
vie retirée, soit que leur lèîe ne fût pas secondé, ils n'y bastirent que des 
chapelles pour y aller faire leurs prières. Le bienheureux Hervé com- 

. mença pourtant, à une iieue de son herraitage, un petit monastère qu'il 
ne put achever , lequel est à présent possédé par les religieux de Saint- 
François. » Pavillon, p. 170. 

(3) « Mais de tous ces solitaires, il n'y en avait que deux qui recevoieal 
des femmes et des filles en leur compagnie, et qui prenoient soin de lear 

' conduite, seavoir Hervé et Salomon. » Pavillon, p. 46, 47. 
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bon hennîte fut tellement considéré de Renaud II , é vasque d'An- 
gers , qu'il fit ce qu'il put pour l'attirer auprès de îuy, mais il oe 
voulut pas changer son genre de vie. Il fut aussi chéry et estimé 
de Geoffroy al^bé de Yendosme qui luy a écrit diverses lettres. 
Leur connoissance venoit de ce qu'ils avoient été religieux de 
niesme congrégation (V. Goffrid. Vindoc. lib. 4 , epist. 50.) et 
qu*ils avoieat deîneuré ensemble dans l'abbaye de la Trinité de 
Yendosme avant que Hervé se relirast dans la solitude de Graon; 
et c'est d'où vient qu'il s'appebit quelquefois Hervé de la Tri* 

nité (Cart. de Rota) (1). 

> L'on voit encore dans Fisle de Ghalonne le grabat du Bien- 
heureux Hervé , qui a esté préservé des inondations de Loire et 
d'un embrasetnent qui se fit au prieuré de Saint-Hervé , il y a . 
environ trente ans. Son tombeau y est, mais le corps en a esté 
osté. 

> Je n'ai pas eu moins d'amour pour les disciples (du B. Ro- 
bert d'Arbrissel), que pour le maistre; et j'ay esté poussé d'un 
égal désir de les mettre sur le chandelier. Je suis aussi allé cher- 
cher dans leurs tombeaux quelques marques de leurs vertus, afin 
d'en rendre témoignage ; J'ay visité leurs grottes et leurs grabats 
que Dieu semble avoir préservé des inondations et des incendies 
depuis cinq à six siècles , comme pour déposer en leur faveur... 
Eofin j'ay trouvé dans les anciennes demeures de ces pieux her- 
mites tant de vestiges de saintetéj que j'en suis revenu remply de 
consolation et de joye , èt que je me suis tenu trop payé de mes 
pas et de mes peines. > Pavillon. Préface de l'ouvrage cité (2). 

Il me resterait, après cette courte notice biographique, à discuter 
Tauthenticité des reliques retrouvées de saint Hervé. Mais comme 
l'évéché ne s'est point encore prononcé sur cette grave question » 
je me contente » avec H. le curé de Gandé y de soulever une ob- 
jection purement historique. 

■ 

(1) Pavillon, p. 409. 

(2) L'exemplaire de la BibliothiMpie de 1 evêché porte Vex libris de Jo- 
seph Grandet, qui la annoté en t697. 
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Grandet (1) et Pavillon afiirmeat au xvii* siècle que le corps a 
été enlevé de la chapelle. Ils admettent ceci comme tin cer- 
tain, indubitable. Patillon lui-même ?a à TMe de Ghalonne en 
pèlerinage, par dévotion. Personne ne lui parle du corps , mais 
ou lui montre seulement un grabat que les ilammesd*un incendie 
et les eaux d'une inondation ont respecté. Voilà donc une afBr- 
mation jointe à l'absence de tradition , ou plutôt la tradition lo- 
cale prétend que le corps est ailleurs , que le tombeau seul est 
resté avec le grabat. Comment pourrait-on ajouter lui, au xi\ siè- 
cle^ à une tradition qui ne remoute même pas au xvu« , et que , 
bien plus , le xvii* condamne non-seulement pàr son silence , 
mais encore par des allégations contradictoires? 

Cette objeclîoa , posée ici dans toute sa force , me parait sans 
réplique. 

J*ai hâte maintenant d'arriver à la chapelle de Saint-Hervé (2) 
qu'un acte de 1664 (Arch. Préfet le Fouillé de i78S nomment 

annexe du prieuré-cure de Châleaupanne. 

J'admets volontiers comme date de la construction de cette 
cbapellOi primitivement sous le vocable de Saint-Ëutrope (3) l'é- 
poque même de saint Hervé. En effets le xii* siècle naissant y 
est franchement accusé par les formes romanes. 

Le plan dessine un carré long que termine à l'orient une ab- 
side plus étroite. Des fenêtres , modernisées pour la plupart , je 
n'en note qu*une^ au nord qui soit restée intacte; évasée à l'inté- 

(1) Grandet, en avançant que. les reliques de Salal-Henré ont été trans- 
portées i Nantes, confond saint Hervé le Breton avec saint Hervé TAn-* 
gevîn. 

(2) Mémoim de la SoàéU d'agriatUvre , seimeei si arU éCA^igers , 

1858, p. 77-79. 

(3) Une tradition consignée dans un manuscrit dont il est malheureuse— 
nient impossible d'avoir communication , rapporte que cette chapelle au- 
rait été bâtie par saint Hervé, aidé dans ses travaux par un loup apprivoisé 
qui lui apportait les pierres. — J'ai raconté un fait analogue dans la mo- 
nographie de la cathédrale d*Anagm (Etat pontiEcal). 
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rieur , elle paraît au-dehors longue et resserrée. Le xvii» ou le 
XVIII* siècle a creusé dans les murs deux niches , ouvert une 
porte au sud et essayé à Tautel une espèce de rétable. En face du 
placard destiné aux vases et ornements sacrés, une piscine carrée 
présente au-dessus de sa cuvette une rainure dans laquelle devait 
glisser une tablette de bois, pour poser les burettes. 

La porte occidentale est cintrée et son pignon veuf de sa bré- 
lèche. Un lambris cintré revêt la charpente composée de trois 
fermes. Sur la paroi septentrionale, saillit une arcade ogivale que 
ses joints peu épais et sa forme générale me feraient tout au 
plus tôt assigner au xv* siècle. Je sais qu'en écrivant ceci, je vais 
contre une certaine tradition locale qui voudrait y voir le tom- 
beau même de saint Hervé. Mais, malgré toute ma bonne volonté, 
je ne puis éloigner de moi la pensée d'un enfeu seigneurial , et 
le REQUIESCAT IN PAGE gravé en majuscules romaines , au 
xvii« siècle, sur le bord de l'arcade , m'affermit dans mon senti- 
ment. Très certainement , ces trois mots ont été ajoutés après 
coup. Au XIV siècle, ils pouvaient avoir une signification, mais 
quand la voix du peuple eut prononcé sur la sainteté d'Hervé, ne 
devenaient-ils pas un non-sens , s'ils étaient appliqués à celui en 
l'honneur de qui Chalonne élevait un autel et avait changé le vo- 
cable de la chapelle? De plus on exhume les reliques des saints 
et la piété des fidèles exige une châsse et non pas un tombeau 
ordinaire avec un Requiescat in pace pour toute étiquette. 

Au XV» siècle , la dévotion à saint Hervé fut plus généreuse. 
J'en prends à témoin ces fresques qui historiaient les murs de 
l'abside. Les sujets sont à demi-effacés par le temps aussi bien 
que par l'humidité , mais il en reste assez pour y lire le nom 
à'Hervée et dans une scène où un maître , assis dans une chaire 
et qui semble écrire, enseigne à ses disciples, soit Robert d'Ar- 
brissel prêchant à laRoë, soit Hervé écoutant les leçons à la 
Trinité ou à la Roë, soit même à Chalonne instruisant ceux qu'il 
avait attirés autour de lui. 
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Je n'ai pu lire que ces fragments de légende , écrits en gothi- 
que carrée : 

• • • • l \ A. • • • • • p 

SE MOQUOIC .... 
HERYÉE DEMORE.... 

COMEM.... 

La nef est ornée , sur fond blanc, d'un appareil réticulé, où se 
détachent en rouge alternativement le monogramme de Jésus , 
IHS , et un bouquet de feuillages. 

XXXVI. ILE ET SEIGNEURIE DE DÉSERTE. 

Je n'écrirai pas, avec Torthographe moderne, Déserty mais bien 
Déserte^ car jusqu'à la fin du siècle dernier telle fut la seule lo- 
cution usitée , et c'est aussi la seule* qui traduise littéralement, 
genre pour genre, le Déserta latin. 

Or Déserta nous est fourni par la copie que voici , faite en 
i659, d'une charte sans date, octroyée à l'Hôtel -Dieu d'An- 
gers, qui par elle entre en possession du bois de Déserte et de 
ses appartenances. La charte émane d'Henri, roi d'Angleterre et 
comte d'Anjou , et les témoins de la donation royale se nomment 
Guillaume, évêque du Mans, Geoffroy, évêqué de Leicesler, et 
autres dignitaires tant de l'Eglise que de la Cour. 

< Henricus, Dei gratià rex Angliae et duc Normanniaî et Aqui- 
laniae, et cornes Andegavensis , archiepiscopis , episcopis , abbati- 
bus, comitibus, baronibus, justiciis, vicecomitibus , senescallis , 
praeposilis et omnibus ministris et fidelibus suis, salutem. Sciatis 
pro sainte et redemptione anima; meae et anlecessorum meorum 
me fondasse et construxisse apud Andegavum, juxtà fontem sancti 
Laurentii , hospitale quoddara , quod ibi situm est in honore Dei 
ad sustentaiïicntum et relevalionem pauperum Dei. Ego autem pie- 
'3/e lïiolus SUP^^ inopià et necessitate lam sanorum quàm infir- 
'^^^''mij ifl/iat^^'^'^'^""" ^P^^ hospitali , dedi eis et concessi et 
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presenti cartâ meâ confirmaTÎ in liberam et perpetuam elemozi- 

nam boscum raeum Deserlfv mh Rupe forti habendum et possi- 
deadum cum omnibus perliaentiis sui libéré et quietè» ad usiis 
sdos et ad faeiendum indè qaidquid voluerinl. Qaare toIo ei ir^ 
miter pr^ipîo quod pnediotum hospitale et pauperea Criati in 
eodem îialutuntes praenominalum bostum Deserla' iiabeaiit... Si 
quis vero iianc pra^scriptam douatioaein laeam inlringere vel 
casaare attealavarit ^ vel aUqito modo innaionere pneamnpfleril , 
omnipotontia Dei ipale?olealiaiu, iram el indignalionem ineurrat 
et mearu. Presentibus Guillelmo cpiscopo Ceuomauensi, Gofredo 
episcopo Lieesterciensi, magislro abbale de Goostantià, Mauritio 
de GreoB..., Roberi de SkutevUle..; apud Genomanos. t 

Je ne trouve, outre eette charte, aux Archivea de la Préfecture 
(P*» de i Hu[el-Dieu , li-b) , que ces quatre titres suûisatQmeut 
analysés dans leur sommaire* 

21 mars laâO. Baii à ferme des rnaUons, jardim et apporte^ 
mnees de Démte, bois taillis et yssueSy avecq le droiet de ehasset 
tant en grosses testes que autrement^ au prix de 900 livr. 

3 novembre 1638. Procès-verbal de Montrée de Tlle et appar* 
tenance de Déserte. 

5 avril iôTO. Assignation donnée 4 THMel-Dieu d'Angers, à la 
lequèle des habitants de Clialonne , à comparoir au parlement , 
pour répondre aux demandes des pneurs-curés de Ghaloune , à 
cause de la terre et seigneurie de Déserte. 

10 juillet 4670. Production par rHdtel-Di^eu contre lea habil- 
lants de Chalonne coocernant Texemption immémoriale de dîmes 
sur ïik de Déserte. 

XXXVII. PATRONAGE DE SAlfiTfi*BARBE. 

Sainte Barbe e^t, à Chalonoe, la patronne des mineurs et des 
sapeura-^poropiers, qui, chaque année « les uns à Saint-MauriUe» 
et les autres i Notre-Dame, font célébrer en son honneur une 

messe solennelle à laquelle se distribue généreusement le pain 
bénit. 
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Dom Guéranger (i) et M. Breuil (2) ont cherché dans la mort 
de son père tué et consumé par la foudre , Torigine de ce culte 
spécial de sainte Barbe. Je préfère l'opinion de M. Didron , si 
compétent sur toutes les questions relatives à Ticonographie chré- 
tienne, c Sainte Barbe , dit-il , est la patronne des artilleurs (et 
par extension des mineurs et de tous ceux qui se servent de la 
■poudre à canon), non pas à cause de son nom Barbara , et parce 
que la guerre est la plus grande des barbaries , mais bien parce 
que la sainte fut enfermée dans une tour hérissée de créneaux 
(cette tour est devenu son attribut distinctif), dans un donjon 
percé de meurtrières d'où les artilleurs, avant et après l'inven- 
tion delapoudre, envoyaient des projectiles de toute espèce (3). » 

(1) Avent liturgique, p. 328, 329. .**"•' 

(2) Revue de l'Art chrétien, p. 362, 363. . 

(3) Annales archéologiques ^ 1859, p. 281. . • 

! • * - ' ' 

X. Barbier de Montault, 



Historiographe du diociae. 



PÉLËHINAGE 

DB 

NOTRE-DABIE DE QUËRISON A RUSSE «> 

1. 

Ordonnance de Mgr rEvéque d'Angers^ parlant rétablissmeni du 
Pèlerinage de i\r.-D. de Gvérison, à Rtusé. 

Nous^ GmLAmfE:, Evèque d'Angers « conftîééraot qii*it est du 

devoir de notre charge pastorale de maiiitenii les traditions reli- 
gieuses du passé, de lesreiioaveler lorsqu'elles commencent à s'ef- 
facer, et d^encourager , aux pieux pèlerinages, par des faveurs 
spirituelles ; 

Coiisidérant, en outre, que le pape Urbain "V^II, d'heureuse 
mémoire, par son bref en date du (5 juin 1643, a reconnu la sainte 
Vierge, saint Roeh et saint Harcoui, comme titulaires de l'église 
de Russé; nous, de notre propre mouToment et en yerta de 
nôtre autorité ordinaire : 

Maintenons et, an besoin, rétablissons la sainte Vierge, saint 
Roch et saint Marconi, dans tous leurs droits de titulaires de l'é- 
glise paroissiale de Russé, et pour exciter à la dévotion envers ees 
saints protecteurs, vonlons que leuis statues soient, aussitM qu'il 

(1) n n^existe que deux exemplaires connus (l'un au Musée diocésain , 
l'autre chez un habitant d'Alonne), de l'opuscule intitulé : Discours tou- 
chant la fondation de la chapelle de Notre-Dame de Guenson, a Hussé , 
distant de deux lieux de Saumur, que les habitants de Rmsé ont fail bustir 
à Husud, eu la paroisse d'Alonne^ enïan iôiS, par M. L. Texiet , p. prieur 
d'Alonne. Saumur, Â. Hernault, 1648, petit in-8° de 54 pages. 
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sera possible, placèM comme autrefois au dievet de la dite 

église. 

2^ Cosûrfflons, d'une manière toutaspéciale, le pèlerinage connu 
sons le nom populaire de Notre-Dame de Guérieon^ et afin d'é- 
tendre davantage son enlte» accordons une indulgence de 40 jours 

aux fidèles, de Tun et de Taulre sexe, qui viendront prier devant 
sa statue le jour de la Nativité de la sainte Vierge, et ciiacun des 
jours de rOcUTO. 

8> Fixons audit jour de la Natiinté, la féte patronale de Téglise,* 
et autorisons , pour cette cinnée seulement, à roccasion de la 
translation de N.-D. de Guérison à sa place primitive, ime pro- 
cession solennelle à l'issue des vêpres. 

4* Et sera, notre présente ordonnance, publiée au prône de la 
messe paioissiale, le liimauche qui suivra sa réception; Iraiibcrile 
sur le registre de la paroisse et affichée dans la sacristie. 

M. le curé de Russé sera tenu, à chacune de nos visites pasto* 
raies, de nous assurer de son exécution. 

Donné a Ilussé, sous noire seing, le sceau de nos armes, et le 
contre-seing de notre secrétaire, le 25 du mois d'avril de Tan mil 
huit cent soixante. « 

t GUILLAUME, évéque d'Angers. 

Par Monseign.eur, ' 

Tard»*, 
Chanoine honoraire, secrétaire* 

IL 

La statuette en pierre coloriée, dont nous donnons ici le dessin, 
d'après M. Joyau, est une Pieta ou Notre-Dame de Pitié. On lln- 
voque, à Russé, sous les différents titres de Niffre-^Skane de Gué- 
rison, sainte Reine et la Relique, 

Nous aurons occasion de parler plus au long de cette statuette 
vénérée, dans notre Etude eceléeiologiqueeur taporùisMdeRueeé* 

X. ii. M. 
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Arron d^^ de Sauniur. 




TOUSSAINT 



HISTOIRE ET CATALOGUE 



La fondation de Toussaint date de 1028 (B« R. 469). Les pre- 
mières constructions sont dnes à Girard, chantre et chanoine de 

réglise cathédrale; nous les avons mises en partie a découvert 
vers Tannée 1845; elles consistent dans les bases de deux absides 
* eeml^circùiaires.. L'église de Girard était fort petite et son plan 
affectait nue forme de trident. Elle renfermait iin puits dont on 
voit encore rorifice. Ce puits fournissait l'eau du baptême et du 
saint sacrifice. Saint - Maurice d'Angers en avait un autrefois 
près de la petite porte de la sacristie actuelle. La cathédrale de 
Nantes possède encore lé sien; on en pourrait «citer d'autres 
exemples. 

Toussaint fut primitivement une simple aumônerie, environnée 
d'un cimetière pour Tinhumatioa des pauvres et des pèlerins. Le 
fondateur Girard y trouva naturellement sa sépulture, que nous 
avons découverte en avril 1845; elle mérite une description spé- 
ciale. 

< Vers le centre de la nef actuelle, à 2 mètres du mur sud et 
i à la profondeur de 66 centimètres, j'aperçus une pierre tom- 
» baie en ardoise d'une seule pièce, cintrée du côté de Touest et 
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» carrée vers l'est. Sous celte pierre, qui a de longueur 2 mètres, 
î de largeur vers la tête 70 cenlim t ires, vers les pieds 56 ceati- 

> métros et d'épaisseur environ 12 centimètres, je trouvai, à 

> 1 mèire 50 centimètres de profondeur au-dessous de ladite 
» pierre d'ardoise, un cercueil en forme d*auge et en pierre ce- 
» quillière, recouvert de plusieurs ardoises brutes. Il est long de 
» 1 mètre 80 cenlimèlrcs de dedans en dedans et de 2 mètres en 
j> dehors; il a de largeur vers les épaules 70 centimètres, vers 
M le milieu ôO, vers le» pieds 40 également en dehors. 

» Il renfermait un corps orienté de- manière que la lace regar- 
» dait le lever du soleil à Tépoque du solstice d*hiver. * 

» n renfermait aussi les objets suivants : 

ï» 1* Des chaussures qui disparurent au toucher; 2" des restes 
y> de vêtements; 3° les débris dUni bâton de bois, long de l melre 

> 70 centimètres, que surmontait une croix grecque en étaio, 

> pattée, à braucbes égales ayant d'envergure 14 centimètres ; 
1 ce b&ton occupait la droite du défunt. Egalement à sa main 
» droite, mais en dehors du cercueil, on vit m calie» en étain 

> avec pédoncule en partie brisé; ce calice était placé dans 
» un creux caché par une ardpise brute posée verlicalemeul, 

il reposait sur une autre ardoise couchée hqrizoolalement. 
1 Toujours en dehors du cercueil, mab à maia gauche du dé* 
1 fttnt« c'est-à-dire vers nord, on aperçut upe autre petite grotte 
» composée de trois ardoises brutes, dans laquelle était un ease 
» en verre avec pédoncule en pointe, ayant la panse en forme de 
» gobelet; celte ianipe sépulcrale contenait une substance durcie 
1 et oléagineuse. 

> Point de charbons, ni de pois à feu. » 

Tous ces débris sont présentement dépesés au* musée des an- 
tiquités. 

Toussaint, c dont Téglise et ses prêtres furent sujets aux cha- 

> noines de Saint-Maurice (B. R. -169), » était alors en dehors 

vilJe^ 1^ deuxième enceinte urbaine et la troisième n'étant 
pas eucora construites. 



CftÛSSii miimi ROBERT 1 W SIEdB. 
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£n 1048, c^est-à-dire vingt ans après sa fondation» cotte au- 
m6nerîe devint un petit monastère bénédietin sons la direction 

des relisrieux de la Trinité de Vendôme et de Lesvières. 11 
en fut ainsi Jusque vers le commeoceinent du xii'' sièc'e, que 
les Bénédielins furent remplacés par des chanoines réguliers de 
Perdre de Saint-Augusiîn (B. R. 469, 170). Ces nouveaux reli* 
gieux furent tirés du monastère de Saint-Pierre d'Airvaux au 
diocèse de Poitiers (G. C. N. voL ii). 

Les chanoines réguliers, bien qu'établis à Toussaint dès iil5 
(Voir charte de ce couvent à cette date), n'eurent pas d'abbé 
avant 1 liO (B. R. 170). Le premier fut un nommé Robert, dont 
nous croyons avoir trouvé la sépulture en mars 1845; en voici la 
description : c A la profondeur de 1 mètre 70 centimètres et très 
}) près du portail de la nef actuelle de Toussaint à Fintérieur* 
» vers la droite en entrant, nous detenâmcs uii cercueil composé 
t de plusieurs pierres de tuf réunies, il avait la iéte à Vouest; il 
» renfermait des ossements, parmi lesquels les restes du crâne 
» présentèrent une légère couche briUante et vioUacée, qui vrai» 
» semblablement était du phospliate de chaux crislallisih 

» L'on déterra également des résidus de charbon de bois au- 
» tour du cadavre; des feuiUes de laurier placées sous 4a téte; 
-> des restes d'tm vétmefU sacerdotal; de^ délnis de ehawmre^ 
» et à la main droite du défunt une très belle crosse en cuivre 
» doré dont la volute représente un serpent ailé ou dragon ayant 
» pour langue une petite croix latine. Le crâne reposait sur le 
1 sommet de cette càrosse, qui, avec sa hampe de bois, pouvait 
1 avoir 1 mètre 77 centimètres de hauteur. La Tolute, la boule 
» méplate et la douille y sont d'une seule pièce (1), sans émail 
» et sans arabesques. Le bas de la hampe était enchâssé dans 
> une gatne en cuivre doré mais très oxidé. » 

Cette crosse est dans le style du milieu du zii* siècle, et par 

(1) Diamètre de la volute 9 centimètres, hauteur du bas de la douille 
jusqu'au sommet de la vojote 22 centimètres. 
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cela méine confient. au tempa od véâit l'abbé Robert; c'est ce 
qni fioiM'porta à croire qu'elle a bien pu être la sienne; * 

l u «lessin de celte crosse, fait par M. Daînville et par nous 
adrt> L- au imuistèrc de rinslruction publique, a été gravé dans 
le liulietin des comkés iiistoriqtiesy septembre et octobre 1849, 
p. 256. 

Le second abbé de Toussaint lut encore m\ Uoberl, il diriiiea 
le couvent de iiOl à 1213, el nous croyons avoir également dé- 
cottfert sa séputtoire qot côtoyait iseUe qui précède. Voici la des- 
cription faite en iSiô : 

f L*on a déterré un cercueil composé de plusieurs pierres de 

> tuf : il renfermait un squelette dont le tibia de la jambe droite 
» avait été fracturé; ce squelette avait la téte à Touest mais po- 
i sée sur on dieyet, de manière que le visage regardait l'Orient; 
» il touchait par son épaule^auche à uné^erosse qui pouvait avoir 
» eu 1 mètre GO centimètres de hauteur. Cette crosse de cuivre, 
» émaillée et dorée, se divise en quatre pièces , savoir : la voluU 
1 représentant one branche roulée én spirale qui se termine par 

> une fleur également émaillée avec reflète bleus, rougeâr et verts; 

> la boule méplate sur laquelle on remarque incrustés des quatre 
» feuilles et des ogives en trèfle avec des angelots; la douille en- 
» veloppée d'un, dessin à losanges, et enfin la hampe àoni le bois 

> au tjucher tomba presqu'entièrement en poussière. » 

Celte crosse, comme la précédente, est aujourd'hui déposée au 
musée des antiquités, et a mérité d'ôtr^ reproduite danâ le liul- 
letin des comités historiques, avril 1850, p* 128, avec une note 
quernoos adressâmes an ministère, p. 124. ^ 

Celte crosse ap^iarlienl bien par son style au commencement 
du xiiF siècle, et se rapporte parfaitement à l'époque où vivait 
Robert U. 

Somme loute^ si nous rapprochons ces faits : que les deux pre- 
miers abbés de Toussaint vécurent,- l'un dans le dernier tiers du 
XII* siècle et l'autre au commencement du xm% enfin que tous 
les deux portèrent le même nom de Robert; si dis-je nou^ rap- 
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prochoas cas faite de la décomerle de nos deux crosses d'abbés, 
qui sont inconteslablement Tune do xii« siècle, l'antre du xni* et 

les seules que nos iouilles sur une grande échelle nous aient fait * 
découvrir à Tou^int; si, eu outre, nous rapprochons ces mêmes 
kits de cette circonstance q^e nos deux sépultures d*abbés se 
toucbàtent, comment n*en pas tirer cette conclusion que noas 
avons très sûrement trouvé les tombeaux des deux premiers ab- 
bés, c'est-à-dire de Robert I" et de Robert II, au moins frères 
4e nom. Rembarquons aussi que nos deux 8épuU;ires en question 
étaient voisines de celle de Girard, ce qui nous parait impliquer 
nécessairement que Ton voulut associer* cès trois personnages, 
qui, à divers titres, peuvent être, considérés comme ayant été les 
fondateurs de Toussaint. 

Si nou» savons que Girard ût bâtir l'église primitive dont nous 
avons retrouvé deux des absides res-terre, nous n'avons pas le 
même avantage pour ce qui concerne les belles ruines de l'église ■ 
actuelle reconstruite sur l'emplacement de la première, mais sur 
un- plan pins vaste. Au silence des chartes, il nous faut substituer 
le langage même des pierres, lapide$ elaimabwa. 

Bodin croit reconnaître dans Téglise de Toussaint l'œuvre du 
moine Yulgrin (année 1050), mais c'est là une conjecture que 
Tarchéologie n*a pas acceptée. Au xi« siècle, le st^le roman était 
en plein règne, or rien de semblable ne se voit à Toussaint; au 
lieu du pleinH^intre nou^ avons l'ogive à lancette du xiii* siècle. 
Pour tous les archéologues nos ruines datent tte cette époque, il 
n'y a plus désormais de contestation possible à ce sujet. 

Le plan de cette église affectait la forme d*un T avant le 
xvni* siècle, c'est-à-dire que cet édifice consistait seulement en 
une nef et des transsepts. C'est vers le premier tiers du 
xviii« siècle que le ciiœur carré fut ajouté, et chose remarquable, 
à cette époque où l'architecture gothique était réprouvée, il fut 
construit dans le même style que k nef; toutefois il est aisé d'en 
signaler la différence par la coupe des pierres inflniment plus 
négligée que dans la partie ancienne. La grande rosace est lourde 
et moderne, mais elle produit beaucoup d'effet. 
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Cette église passaità bon titre pourêtre un modèle d'architecture. 
Delalandedansson voyage d'Italie, 1. 1*', p. 150-151, n*hésite pas à 
dire que la hardiesse des voûtes qui couvraient autrefois l'église de 
Toussaint ne pouvait se comparer qu'à Télégance des voûtes de 
la cathédrale de Milan et des églises de Saint-Laurent à Turin, 
de Saint-CharleS'dU'Cours à Rome, toutes cependant d'une épo- 
que de beaucoup postérieure. 

Genieys, dans son Recueil des tables à Vusage des ingénieurs^ 
p. 115, ne trouve point indigne de ses études de donner la charge 
calculée des deux colonnes qui, placées dans les transsepts de 
Toussaint, en supportaient les voûtes, et celte charge, calculée et 
comparée avec celle des piliers du dôme de Sainte-Genfviève, de 
la tour de Saint-Méry, de Saint-Paul de Londres^ de Saint- 
Pierre de Rome et du dôme des Invalides^ est tout à l'avantage 
de notre église; c'est-à-dire que nos deux minces colonnes, com- 
posées chacune de trois pierres de Fourneux, près de Saumur, 
hautes de 8 mètres et de 32 centimètres de diamètre, suppor- 
taient hardiment un poids proportionnellement beaucoup plus 
considérable que n'en supportaient les piliers des églises pré- 
citées. 

De ces colonnes il ne nous reste présentement que des tron- 
çons remis en place. 

Rondelet, l'architecte du dôme de Sainte-Geneviève, qui as- 
surément n'avait point la passion du gothique^ n'a pas craint de 
réserver plusieurs pages et un dessin à notre église, dans son 
Traité théorique et pratique de l'art de bâtir, t. III, p. 184. De 
son côté Bodin ne balance pas à qualifier ce monument de chef- 
d'œuvre. 

Et cependant ce sont les voûtes de cet édifice, respecté de la 
Révolution elle-même, qui ont été détruites vers 1815 et cela 
pour en retirer les bois de charpente. 

Espérons qu'un pareil vandalisme ne se renouvellera plus dé- 
sormais dans notre Anjou. 

De 1815 à 1843 Toussaint demeura dans le plus complet aban- 
ion m-îi*? à cetle dernière date nous en primes possession au 
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nom de la ville pour y organiser un musée en plein air. Nous 
fîmes d'abord déblayer l'enceinte, et sous plusieurs centaines de 
mètres de décombres nous trouvâmes deux inscriptions, Tune re- 
lative au décès de Nicolas de Bouvery, abbé de Toussaint, mort 
âgé de 78 ans, le 8 des kalendes d'avril 1597 (1); l'autre con- 
cerne un religieux du nom de Patot. Nous reviendrons sur ces 
deux inscriptions dans le catalogue des objets renfermés à 
Toussaint. 

Nous découvrîmes encore un caveau dans l'aile nord, au fond 
duquel gisaient les restes de sept corps qui avaient été inhumés 
dans une couche de terre et de chaux vive. Ce caveau nous paraît 
être de construction postérieure au xvi<^ siècle; il contenait sans 
doute les cendres des abbés? 

Nous débadigeonnâmes également quelques peintures encore 
visibles sur les murs du sud et de l'ouest; elles sont dans le goût 
de la fin du xv" siècle. 

Nous recueillîmes aussi les débris d'une porte sculptée de la 
fin du XV* siècle, avec pentures de fer découpées à jour et sous 
lesquelles paraissaient quelques fragments d'une étoffe écarlate; 
ce mélange de fer et d'étoffe devait être d'une grande richesse et 
d'un aspect fort agréable (2). Ces divers objets figurent au musée 

d'antiquités (logis Barrault). 

Des carreaux vernissés, trouvés sous les décombres et aujour- 
d'hui déposés au musée, nous prouvent que l'église ou du moins 
le chœur en avait été pavé. 

Les déblais opérés nous permirent de distinguer dans le mur nord 
de la nef les traces de diverses ouvertures bouchées, qui avaient 
été des gueules de four pendant la Révolution. 

(1) Tartifume, Angers, manuscrit de 1623, Biblioth. d'Angers. 

(2) Les religieux de Toussaint passaient pour gens de goût; on citait 
leur bibliothèque, on vantait leurs tableaux; la statue de la Vierge de 
Saint-Maurice provient de leur église. 

L'autel de Toussaint était isolé et orné d'une crosse de bois doré où 
Ton gardait le Saint-Sacrement. 
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Quelques Irous» qui se voient à un mètre environ de hauteur 
contre les marailles^ furent pratiqués poar y recevoir des so- 
lives auquelles les Prussiens , lors de Finvasion, jièrent leurs 

chevaux. 

Au fond de l'aile du nord parait une large ouverture murée et 
an-dessos les dates .de 1786 et de 1632; cette porte servait de 
oommunication de l'église à une petite chapelle aujourd'hui dé* 
liuile et dont remplacement apparlienl à M"* Radet. 

Au lond de Taile du sud se trouvait la sacristie^ présenlement dé- 
molie et Au-dessusde laquelle, au premier étage> était une tribune^ 
d'où le personnel du couvent pouvait assister aqx cérémonies. 

Le couvent et son cloître occupaient, suivant un usage hygié- 
nique, le terrain sis au sud de la nef. ■ 

Ces dernières constructions, toutes postérieures au xvi« siècle 
et qui servent anjounji'hui de local pour les vwres de la guerre, 
n*ont rien de remarquable; j'en excepte cependant nn escalier 
dont les volées, hardiment portées sur des colonnes, sont d'un 
gr^nd effet, hien que le travail soit médiocre. 

L'histoire de ce couvent peut se résumer ainsi r 

Toussaint, primitivement aum6nerie, fondation i028, près de 
la porte Hugon, à purlà iJugonis mque ad turrcni cottiitis (au- 
jourd'hui porte de la Vieille-Charlre, voir charte de 1115), sous 
Tépiscopat de Hubert de Vendéroe et sous le comte. Foulque 
Nerra. € Cet hôpital fut sujc t à la juridiction, administration et 
j> visite de révêque el du chapitre d'Au^ers. » (Grandet, N«Danie 
angevine.) 

Toussaint, petit monastère bénédictin en 1048 sous GeoCfroy 
Martel, qui y mit des moines de Lesvières et de Vendôme. 

Toussaint, abandonné par les Bénédictins en 1108, lors de la 
réparation du prieuré de Lesvières. A cette date l'évêque Rà) - 
naud de Martigné songe à y placer des chanoines réguliers de la 
règle de Saint^Angustin, malgré l'opposition du célèbre Geoffroy, 
abbé de Vendôme. 

Toussaint possédé par les chanoines réguliers en 1115. Leur 
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premier abbé vers 1140, sous Tépiscopat d'Ulger, qui leur donne 
les églises suivantes, savoir : les cures de Beaufort, de Tiercé ^ de 
Juigné-sur-Maine , de Ville moisanl , de Trélazéj de Saint- Au- 
gustin près Angers y de Lasse, de La Lande-Chasles , de Ju- 
melles; les prieurés-cures de GéSy Fontaine- Milotii Saint- Jean- 
deS'Mauvrets et Saint-Georges-'du-Bois. (Grandet.) 

Toussaint, en vertu d'une bulle donnée à Avignon le 3 des 
nônes de juin 1352, acquiert le" privilège de voir désormais 
chaque abbé honoré du titre de chanoine de la cathédrale, en 
mémoire du fondateur Girard, qui avait primitivement placé son 
aumônerîe <r sous la conduite et la jurfdiction du chapitre d'An- 
» gers. ï (Grandet.) 

Cette juridiction était visiblement constatée par la coutume 
que l'on avait à la mort d'un abbé de Toussaint de porter sa 
crosse dans le chapitre de la cathédrale^ où le successeur élu al- 
lait la recevoir. (Voir Grandet, N. D. angevine.) 
• Toussaint au xv" siècle, par l'entremise de son abbé Gùillâuitie 
Eschinard, obtint le privilège de la mître et de l'anneau. (B. R. 
p. 170.) • 

Toussaint a des abbés commendataires à partir de l'an 1541. 
Cette abbaye est donnée par Henri IV, on ne sait en vertu de 
quel pouvoir, aux sieurs de Crissé et d'Armagnac en 1608. (Voir. 
Angers pittoresque.) ' . . 

Toussaint au xvi» siècle tombe dans le relâchement; plus de 
vie commune jusqu'à Philippe Galet, qui, né le 6 décembre 1576, 
réforma les mœurs du couvent, fit reprendre l'habit blanc et in- 
troduisit les réformes du cardinal de Larochefoucauld, abbé de 
Sainte-Geneviève (an 1635); depuis lors les religieux de Tous- 
saint prirent le nom de Génovéfains. Ledit P. prieur Galet jeta 
les fondements du nouveau couvent, et l'abbé Germain Merceron 
en posa la première pierre le 14 septembre 1627. (Grandet, 
Roger.) 

Toussaint possédait avant la Révolution une bibliothèque de 
6,000 voluiTtes. 
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Toussaint, depuis la Révolution, fit partie du dépôt des sub- 
sistances militaires, et, l'église exceptée, sert encore à cet usage. 
Celle-ci, en août 1815, devint une écurie pour la cavalerie prus- 
sienne. Chute Jes voûtes vers la même époque (i). 

De 1815 à 184-3 l'église, entièrement délaissée, devint une 
sorte de magasin de planches loué à un menuisier. 

Depuis 1843 elle sert de musée aux objets dont voici le Cata- 
logue : 

— N» 1. Ecusson du xvii« siècle sculplé sur pierre calcaire aux 
armes de Guillaume Lanier, seigneur de l'Effretière (2), pre- 
mièrement conseiller au parlement de Bretagne, ensuite con- 
seiller au grand conseil et conseiller d'Etat, mort âgé de 65 an- 
nées, le 9 mai 1646, à Paris, où il fut inhumé dans l'église de 
Saint-Germain-l'Auxerrois; il acheva de construire la chapelle 
des Ursulines d'Angers, où se voit son cénotaphe avec une ins- 
cription et son portrait. Il bâtit aussi en l'honneur de la Vierge 
une élégante chapelle au couvent des Frères-Prêcheurs (actuel- 
lement la gendarmerie d'Angers), d'où cet écusson qui servait de 
clef de voûte, fut retiré. Cet écusson est parti de Lanier : d'azur 
au sautoir formé par des carreaux accolés d'or, cantonné de 
quatre laniers éployés de même; et de Lucrèce Louet son épouse : 
d^azur à trois coquilles d'or posées 2 et /. 

M. Quelin, donateur, août 1843. 

— N" 2. Statues et fragments de statues du xvi« siècle, provenant 
du clocher de Saint-Maurice avant sa dernière reconstruction. 
Elles ont servi de modèles au sculpteur Dantan, qui en a réparé 
quelques-unes avec du plâtre; données par M. Bellon, préfet de 
Maine et Loire, en août 1843. 

(1) M. l'abbé Choyer, d'après ce qui reste encore de l'église Toussaint 
et d'après une coupe géométrale donnée par Rondelet, a pu restituer, 
dans une lithographie faite chez Charpentier de Nantes, Tensemble de cet 
édifice. 

(2) Terre près de Craon. 
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— No 3. Extrémité de Tune des flèches du clocher de Saint-Hao- 

rice (flèche du nord), xvi*' siècle (de 1518 à 1523). 
M. le Préfet, donateur en août 1843. 

— N* 4. Fragments de deux pierres tombales en marbre noir avee 
épitaphes portant le nom d'Autichamp ; ils proviennent de la eha* 
pelle du château d'Angers (présenlemenl arsenal). La famille des 
Beaumont est originaire du Daupbiné; la branche Beaumont- 
d'Autichamp s'est établie en Anjou ?ers le milieu duxYii* siècle : 
€ Ce fut en 1666 que le comte d'Armagnac, gouverneur delà 
j> province d Anjou, demanda au roi Louis XIV, pour être son 
» lieutenant au gouvernement des ville et château d'Angers, 
»- Charles de Beaumont de Miribel , qui transmit sa charge à son 

> fils, mort sans postérité. Après celui-ci la lieutenance du châ- 

> teau d'Angers passa à son cousin Antoine de Beaumont, chef 
» de la branche d'Autichamp. Louis-Joseph de Beaumont, son 
» fils, lui succéda et fut tué en 1747 à la bataille de Lawfeldt; il 
j> était le père du dernier marquis d Auticharap, qui fut après lui 
» gouverneur du château d'Angers, et qui était encore titulaire 

> de cette charge au moment de la Révolution. > (R« D. A. p« 2, 
avril 1860.) Ces fragments de tombeaux ont été donnés au musée 
Toussaint en mars IHii , sur l'ordre du ministre de la guerre, 
par M. Gaillard, commandant du château. 

— 5. Cercueil composé de plusieurs pierres de tuf rapprochées 
' (xni* siècle), découvert à l'angle sud-ouest interne de l'église de 

Toussaint, le 10 mars 1845, à la profondeur de 1 raèlre 50 cen- 
timètres. Il renfermait une crosse en cuivre émaillé déposée au 
musée des antiquités (logis Barrauit). Ce cercueil était proba- 
blement celui de Tabbé. Robert II. 
(Voir plus haut page 252). 

— N"" 6. Cercueil composé de plusieurs pierres de tuf rappro- 
chées et jointes avec du mortier de chaux (xii« siècle), découvert 
à Tangle sud-ouest interne de Téglise de Toussaint, lé ii mars 
1845, à la profondeur de 1 mètre 70 centimètres. Il renfermait 
une crosse en cuivre doré déposée au musée des antiquités. Cette 
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sépulturey couverte d'ardoises brutes, était probablement celle de 

Tabbé Robert P% dont la tète reposait sur un chevet circalaireet 
en pente taillé dans le tuf. 
(Voir plus haut page 251). 

— N« 7. Cercueil en forme d'auge et en pierre coquilli^re sur- 
mojaté d'une pierre tombale en ardoise (xi- siècle), découvert 
danslanel de Toussaint au mois d'avril 1845. Il renfermait un 
bâton surmonté d'une croix grecque en- étaîn, pattée et à bran> 
cbes égales, puis d'autres objets déposés au musée des antî- 
quilcs. Cette sépulim e était celle du fomlaleur Girard. 

(Voir plus haut page 249). 
-*<N'> 8. Fonts baptismaux de la fin du xiir siècle, en pierre; 
don d(B la paroisse de Saint-Martin-Klu-Bdis, arrondissemeiit de 
Segré, le ^7 novembre 1845. 

— 9. Epitaphe de la fin du xv« siècle, inscrite sur pierre cal- 
caire, donnée, le mai 1846, par M. Gourdon, curé de Saint- 
Maurice, dans la cour duquel était ce monument. 

* 

DAMOISllLB KATHBRINB TRONCHAT 
' VRâYB DAUB DES LOGES SANS DELAT 
ESTANT VEVFVE DE NOBLE SANS VESDICT 
VAI8TRE RENE DE LA FONTAINE DICT 
FONDA CYENS CHVN SABMKDl MESSK 
NRE DAME QVE LON DIT PAR PROMESSE 
A CEST AVLTËL JACaVES RECLAME 
ET A LA FUI 8VR LE DBFFVNGT NOME 
DB FROFVNDIS $Â8 POINT OVLTRB PASSES 
LES ORAISONS PROPRES DES TRESPAS8ES 
AVSSl FONDA PAR COVSTVMES HONNESTES 
AV DYMECHE ET SOLLEPNELLES FESTES 
DE LA MESSE PAROCHIAL YSSVE 
DB PR0PTDI8 EN FORME COTBNVbI 
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— 10. Cercueil en forme d'auge et eu pierre coquiilière, brisé, 
décoaverl place du RaUienieiit, à Angers^ au mois de juia 4^6» 

— N^li. Fragment d'une statue en pierre, xyi^ siècle, repré- 

sentaiil une femme en costume juif, découvert dans l'ancien ci- 
metière de Saint-Maurillei près de la place du Kalliement» en 1846. 
M. Bessirard donateur. 

— N* i%. Fragments de diverses statues du xv* siècle, provenant 

de réalise de Bouchemaine, donnés par le curé et le maire dudit 
Ueu, le 30 décembre 1840. 

. — N« 13. Cinq inscriptions ^ dont deux sont entaillées dans la 
pierre et trois peintes, ces trois dernières trouvées sous des aù* 

tels de Tancienne église de Saint-Mathurin-sur-Loire, lors de sa 
démolition. Les deux premières étaient dans la même église fixées 
à an pilier, elles seules ont quelqu*intérét , les voici : 

LAN. M. yc NOTE vm (1598) 

LA SOVRVEILLE. DE LA. R 
TOVSSAINCTZ. DE CE PILL 
FVR£T. PRTS LËS FVMDëM¥TZ. 
PROGVREVRS S. fi. EMfi. MC. CHEVAL. 

1548 LA VIGILLE SAINCT LAVRËS 

DE GESTE M:f FVIŒT PRIS LES FODEMS. 
(23 janvier 1847). 

— N<» 14. Un cylindre en pierre trouvé dans les ruines romaines 
des Belles-Poitrines à Angers (1*7 juin 1848). 

— N'^ 15, Croix (le sépulLurc en pierre portant .le nom du sieur 
Bonneau, qui a fait, à ses frais, établir les canaux de l'hôpital , 
d'Angers au commencement du xvii* siècle; cette croix trouvée 
sur le Tertre-Saint-Laurent (29 juin 1848). 

^ N° 16. Long Cragment de canal provenant des bains romains 
de Lcsvières, trouvé au sommet de la rue, entre la propriété de 
M. Mamert et les Belles-Poitrines, lors du nivellement fait dans 
CjBtte rue par les ateliers nationaux (15 juillet 1848.) 
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— N* 17« Cercueil en lorrae d'auge ea pierre coquillière, trouvé 
dans un caveau de fancienne église , aujourd'hui détruite, de 
Sainl4uUen d'Angers. MM. Lambert et Vincelot donateurs au 

mois (le juillet 18 i8. 

^ N° 18. Pisciue en forme de base de colonne provenant on ne 
sait de quelle église» mais en dernier lieu du Jardin des Plantes 
(i 5 juillet 18i8). 

— V 19. Echanlillon {i ûpusrevinctnm délaché des piles gallo- 
romaines (le la habonnière (ancien pont de Saint-Maunlie aux^ 
Ponta^e-Gé). M. Auriou, curé de Saint-Aubin dndit lieu^ dona- 
teur en novembre 1849. 

— N' 20. Crypte itubriquée gallo-romaine trouvée près de la gare 
du chemin de fer, du côté de l'aucieane Croix-Renard, à un mètre 
sous terre. Cette crypte contenait un cercueil en plomb, classé au 
musée des antiquités (logis Barrault) sons le numéro spécial 4 

(30 avril IST)!)). 

— 21. Statue de Vierge en pierre blanche, la tête mutilée. 
M. Pabbé Choyer donateur en mai 1851. 

— 2%. Autel romain avec inscription, découvert en 1817 par 

Bodin à la porte Toussaint d'Angers; il provenait d'une démoli- 
tion, faite en 1813, d*un mur gallo-romain situé près Téglise 
Saint-Maurice; nous ne possédons que la partie supérieure de cet 
autel, qui fut déposé d'abord au Jardin des Plantes et enfin â 
Toussaint. Voici ce qui nous reste de l'inscription passablement 
altérée : 

MARtiOVC 

AYG 
CIVILËCTRL 

Bodin lil : 

« Marlio viro clarissimo 
9 Augustali 
» Céimiatis kelum trilnUum'. » 

Et en conclut qu'à l'époque de la domination romaine, la cité des 
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Andes, à Taide d'un impôl, aurait élevé un monument à un per- 
sonnage nommé Martius. 

M. de Longperrier^ à qui j'ai montré cette inscription, croit 
qu'elle appartenait à un autel élevé en Thonneur du dieu Mars de 
tel endroitj et qu'il faut lire : 

« Marti Loue (nom du lieu à chercher) 
» Angusto 
» Civitatis leclum tributum. » 

Quoiqu'il en soit, ce savant membre de l'Institut n'hésite pas à 
faire remonter ce monument au siècle d'Auguste. 
— N° 23. Epilaphe romaine trouvée en juillet 1838 près de la 
porte de la Vieille-Charte, sous le vieux mur de la cité : 

D M 

AE i lAE EPICARPIAE 
i ON :• VG : 
BEN f I E SE MERITAE 
A : : i HOCLES 
AVG DTSP. 

Nous la rétablissons ainsi : 

« Dits manibua 
» Aeliœ Epicarpiœ 

j> conjugis 
» benè de se meritœ 
» Agathocles 
j> Augusli dispensator. > 

El nous traduisons de la sorte : 

< Aux dieux mânes 
» d'Aelia Epicarpia 
» épouse 
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» qui a bien mérité, 

• • • 

» Agathocle 
I intendant de l'empereur. » 
(Voir notre Mémoire manuscrit cour, en 1859.) 

— No 24. Lion en tuf présumé d'origine gallo-romaine, trouvé 
vers 1813 sous le vieux mur de la Cité, dans une cave de la mai- 
son Puységur. Il a été longtemps déposé au Jardin des Plantes; 
il lient sous une de ses pattes de devant une tête de bélier. Le 
lion du z les anciens fut quelquefois pris comme emblème du so- 
leil; quant au bélier, c'est un signe zodiacal qui permet de voir 
dans l'ensemble de notre petit monument une représentation 
lîgurée de l'entrée du soleil dans le signe du bélier, c'est-à-dire 
un emblème du mois de mars, qui chez les Romains était le pre- 
mier de l'année. Sa tournure de sphinx tend à prouver qu'il de- 
vait être placé au-devant d'un édifice fondé ou consacré dans le 
mois de mars. 

M. de Caumont veut y voir l'un de ces lions qui, au moyen âge, 
foulant un serpent, se trouvaient placés à droite et à gauche de 
l'entrée de certaines églises inlcr leones; mais comme il n'y a 
point de serpent, c'est une conjecture au moins douteuse. Ajou- 
tons que ce lion, trouvé parmi des débris gallo-romains et sous 
l'ancien mur de la Gilé, n'a rien dans son allure qui se rattache 
au moyen âge. 

— N»25. Deux chapiteaux du xi" siècle trouvés dans le couvent de 
la Baumelte, près d'Angers et provenant de l'abbaye de Saint- 
Nicolas, donnés par M. Cheux. 

— N* 26. Deux statues du xiii^ siècle en pierre calcaire provenant 
de l'ex-hôpital général situé montée des Forges. Sous la statue de 
la femme on découvrit des pots à feu en argile, des ossements 
humains et d'animaux domestiques. Ces deux statues avaient été 
déplacées. N'auraient-elles pas été au nombre de ces quatre sta- 
tues dont parle Péan, p. 266, et qui de son temps (xviii* siècle), 
étaient posées sur un tombeau dans la grande salle de l'Hôtel- 
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Dieu d' Angers. Péan lyoute qu'elles représentaient deux rois et 
deux- reines d'Angleterre fondateurs de rH6tel-Dieu (rhôpital Si- 
Jean). Il y a erreur, de sa part, car Henri II fut le seul roi d'An- 
gleterre fondateur dudit Hôtel-Dieu ; d'ailleurs nos deux statues ne 
portent aucuns insignes de royauté. Mais il se pourrait qu'elles 
fassent : Tune celle de Etienne de Hathas , sénéchal d'Anjou 
qui, sous le même Henri H , acheva THôtel-Dieu , et Tautre celle 
da sa femme (voir aussi Tartifume). Don des hospices en i843. 

— 27. Débris de colonnes du xii® siècle provenant du cloître 
de Saint-Martin d'Angers. Ce clottre était, par exception, situé au 
nord de réglise du même nom, car généralement les cloîtres, par 
mesure de salubrité, étaient placés au sud des églises conven- 
tuelles. M. Victor Laroche donateur en 1843. 

— No 28. Inscription lapidaire provenant du clottre Saiiil*Martin| 
d'Angers. M, Victor LarocUe donateur en 184ii. 

- Cette inscription porte : 

t 

TOY PrrEVR JE TE PRY 

DY POVR MOY^V DEPFVDIS 
SX TV MAIDES Ë PVRGATOIRE 
JE TAIDERAI LASSVS (en paradis). 

f R (ici dessin au trait d'un corps enveloppé d'un linceul 
sur lequel se voit gravée une croix grecque. 

REQYIESCAT IN (pace) 
AMEN. 

0 mm JEsv ESTO mihi 

GELYY QVi GY MA MIS 
DIEY'LYY DOmCT PARADIS. 

t 

— N« 29. Statuette de saint Eutrope provenant de l'église Saint* 
Laud d'Aogars. (Année 1846). 

17* 
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— N« 30. Inscription peinte sur tuf, provenant de Tex-église Sl- 
S.imson (aujourd'hui l'une des serres du Janlin des Plantes). 
M. Bureau, directeur dudit jardin, donateur en 1846. 

— fi* 31. Blason portant un écareuil. M. Ghérubini donateur en 
i846. 

— 32, Statue en pierre calcaire longue de 2"» 20% large de 66* 
de Anne d*Aussigné, épouse de Huet de la Chenaye, provenant de 
réglise de Linières- Bouton, arroadissement de Baugé. Cette 
dame passa ses dernières années à la cour de la reine Marie, fiUe 
de Louis II, roi de Naples et duc d*Anjou, sœur du roi René et 
femme de Charles VIL Anne d'Aussigné mourut en 1484. Cette 
statue, menacée de destruction, fut transportée en 1841 au musée 
Toussaint* Son épilaphe encore placée à Liuières-Bouton a été 
relevée par M. de Boissimon qui nous Fa communiquée; la 
Toid: 

EN PABAOIS son* L*E$PR1T ASSIGNÉ 
DE CELLE DAME OU'ICY EST OmVMéB 

EN SON VIVANT DITTE ANNE D'AUSSIGN'É 
DE DOYCE DAME PROVIDENTE ET RENOMMÉE 
QVI DE JEUNE AAGE TANT SAIGE RENOMMÉE 
ESTOIT DE TOVRS QVE CELLE FVT NOVRRIE 
KNTRETENVB ET AVSSI TRES AIMÉE , 
EN LA MAISON DE LA ROYNE MARIE 
PAR ELLE N*EST LA LIGNE TARU 
DE SIRE HTET QVI CT-DEVANT RBPOVSB 
CAR ELLE AVOTT TELLE GRACE MERUS 
QVE SA COMPAGNE FVT ET LOYALE EPOVSE 
TRES DISPOSÉE FVT EN SOT VERITABLE 
ET DEVOTE PAR VERTV SINGVLIERE 
AVX PAiitNTS HVMAINE ET CHARITABLE 
ET AVX PAWRES DILIGENTE AUMONIERE 
QVI POVR SON AME FIRENT MAINTES PRIERES 
QVAND HVMAINE MORT LA VOVLVT ABATTRE 
DV MOIS DE MAI SES VSRTVS PLEUOERBS 
L'AN MIL QVATRB CENT 0 QVATRB VINGT QVATRB. 
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— N* 33. Pierre tombale Ccalcaire) provenant de Tex-église Saint- 
Michel d'Angers, aujourd'hui démolie et qui était située près la 
Cour impériale. La pierre en question porte l'épitaphe suivante : 

C : : P S DE DEFVNCT 
MESSIRE GVILLAViME 

LESRAT VIVANT 
PRESIDENT A ANGIERS 
DECEDE LE 49 JVILLET 
1563. 

• 

Ce Guillaume Lesrat naquit à Villiers-Charlemagne, jadis village 
du diocèse du Mans, mais de l'Anjou pour le temporel. Reçu 
docteur en droit à Angers en 15:21, il fut avocat à Paris, auditeur 
de rote et commandant d'une troupe pontificale à Rome ; plus 
tard de retour à Paris, il devint conseiller au grand conseil; alors 
il changea son nom de Lerat en Lesrat. Revenu à Angers, il ob- 
tint la charge de président au Présidial érigé en 1551, et mourut 
dans cette charge en 1563 (Vie de P. Ayrault, p. 170). 

— 34. Inscription sur pierre calcaire découverte à Toussaint : 

- t 

PRIMVM SCALPTVRATI 
PAVIMENTI LAPIDEM 
POSVIT R'^vs ADMODVM 
P. FRANCISCVS PATOT 
HVIVS ABBATIALIS 
ECCLESIAE PRIOR 
NECNON APVD 
CANONICOS REGVLARES 
CONGREG GALLIC 

VISITATOR 
IV NONAS MARTIAS 
ANNO DOMINI 
MDCCXXXII. 
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Cette iDscriptîon relate que François Patot, prieur de Toussaint 

et visiteur de la congrégation de France anprès des chanoines ré- 
guliers, posa la première pierre d'un nouveau carrelage dans l'é- 
glise de Toussaint le 4 des nones de mars (10 mars) 1732. 

D'après fea M. T. Grilîe» Patot» natif d* Angers, aurait fondé le 
chœur de Toussaint et aurait été abbé de St-Germaiii de Paris. 
Le même M. Griiie possédait un portrait de Patot. 
— 35. Arco-soUum et épitaphe de Nicolas de Bonvery qui fut 
nommé abbé commendataîre de Toussaint en 1517 (B. R. 170). 
Après avoir élé auparavant abbé du coLiveiil de St-Cyprien de 
Poitiers « cœnobii S. Cypriani pictonnm » (TT). Il mourut âgé de 
7B ans, le 8 des calendes d'avril 1597. Il était frère de Gabriel de 
Bouvery, évéque d* Angers ; il portait pour armes c émargent à 
1 trois bandes de sable, écartelê d'uzur à trois colonnes rangées 
> d^arffent. » Ce blason régnait au-dessus de rarco-solmm avec 
le chiffre de 1598, date de Tédification du tombeau par les soins 
de Louis Bitaud, seigneur de Hauldeberge^ conseiller au parlement 
de Bretagne, petit neveu du défunt. 

On voyait autrefois au-dessous de i inscription la statue de cet 
abbé, couchée » les mains jointes, crossée et mitrée avec un lion 
à ses pieds. Voici ce qui reste de Tépitaphe : 

Au-dessus du cuilre de l'arco-solium. 

NË RËMINISCARIS DOtfiiNË DËLiCTÀ NRA NEUVE VWDICTAM SVNAS PECCATIS 

NOSTRIS. TOB 3. 

Au iond de l'arco-solium 

MANES DEFUiNUns AD PIVM VIATOKEM : 

QVI PROFERAS COMPBSCB GIlADtTM, MBMOR BT BREVIS Mm 

QVO FRVERIS, VELVT IN SPECVLO SIC MARMORE IN ISTO, 
CERNE VICES QVAS FATA FERVNT. MODO VIWS AGEBAM 
QViE PRiBSTAS ; CASSVS QVE PERES QViE PVLVERB PRESSVM 
FERHB VIDES. NICOLAVS ERAM BOWRETVS» ALTl 
SANGVnnS, AMDINVS PATRIA» CVl MVLTA BBNIONI 
DONA DBI, SVBUXIS HONOS, SANCnQVB TIARA 
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PRiBSVLIS» ATQTB FUS CBRTI88DIA RBCVLA TITiB. 
PLVRà XANBNS TIBI ¥àMk CANBT : TV SORTIS ACBR,ft« 
VSaVB VEMÙ^f BONÂ Vl^RBA REFBR SBMPEROVB TÀLBTO. 

Chaque année, le Tendredi de la semaine de la Passion, le 

clergé de la calhédrale se rendait processionnellement à Toussaint 
où l'on chantait le Libéra devant le tombeau de Nicolas de 
Bouvery. 

36. Ghapilean et base du xm siècle en pierre calcaire, pro- 
venant des ruines de la chapelle octogone du St-Sacrement qui 
existait autrefois sur le tertre St-Laurent, à Angers. 

— N* 37. Cariatides en. bois (xvi" siècle), provenant de la démoli* 
Uon d'anciennes maisons d'Angers. 

— 38. Deux cercueils en pierre coquillière provenant d*uu 
ancien cimetière découvert dans les terrains de 11'°*' Legloux , i 
Savennières. H. Legloux donateur. 

— N<> 39. Grand cercueil en pierre calcaire trouvé A Lesvières. 

— N« 40. Arcades ogivales proveuaal du cloître de Tabbaye de 
Lesvières. M. Mamert donateur. 

— li« 41. Statue de pèlerin (xvi^ siècle), provenant de la chapelle 
en ruine de Lesvières. M. Mamert donateur. 

— N*42. Bornes-fonlainDs en marbre du xvii' siècle, provenant 
du jardin de l'ancien séminaire d*Ângers (aujourd'hui jardin 
fruitier). 

— N* 43. Débris de la pierre tombale de l'évêque d'Angers Henri 

Arnauld ; ils provieniient de Taile nord de la cathédrale où ils ont 
été remplacés par une nouvelle épitaphe. 

HIG JAGËT 
BENRIGYS ARNAYLD 

episcopvs ANDEGAVENSIS 
OBIIT 
DIE VUl JVNli 
AN DON MDGXGII (1692) 
REQVIESGAT IN PAGE, 

(Voir nos nouvelles archéologiques, n* i'', 2* volume). 
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— N° 44. Meules romaines en lave volcanique d'Auvergne. 
—M* 45. Fragment d'architectare, commencement da ivi* siècle, 
provenant du logis BarrauU. 

T- N* 46. Fût de cblonne en pierre & chapiteau orné de lambre- 
quins sculptés, xiir siècle. 

— 47. Chapiteaux corinthiens de la fin du xvi* siècle. 

— N*4S.FragnnQnis des deux coloaaes qui soutenaient les voûtes 
des transepts de Toussaint, zm* siècle. 

— N*49. Grand cartouche armorié en pierre calcaire, xvir s., 

provenance ignorée. 

— N" 50. Deux cercles de pierre, provenant du pavage de la 
grande salle synodale de révéché ; on présume qu'ils étaient les 
matrices indiquant les dimensions que devaient avoir les roues des 
charrettes des fiefs de révéché. 

— N« 51. Chapiteau roman du xii« siècle, provenance ignorée. 

— N" 52. Fragment d'une statue en pierre calcaire chappée décou- 
. verte sur la paroisse de St-Serge d'Angers , fîn du xv^ siècle. Oa 

présume qu'elle représentait un abbé de St-Serge* 

— N* 53. Fragment d'une statue de vierge du xiv* siècle, provenant 

d'une ancienne chapelle de la paroisse de Champigné. 

— 54. liieu sur sa sedia, xvi' siècle,* provenant de Lesvières. 
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Messieurs » 

Notre infaiigable collègue, M. Barbier de Montault, vous fait 
hommage de son Mémoire sur l$$ Hgnes lapidaires dei monu- 
ments de la ville de PoUiers, Je Yen remercie en votre nom , et 
pense que vous accueillerez avec iiilérêt, le très-cour L rapport que 
j'ai cru devoir faire sur ce travail. Ce Mémoire renferme vingt 
pages d'impression et six planches de signes extrêmement variés. 
Les signes sont empruntés : 1* à Valphabet', 2* à la nature, 
oiseaux , poissons , étoiles , croissants , trèfles et jambes ; aux 
métierSy marteaux, clous, queues d'aronde, équerres» ciseaux» 
tire-lignes à deux dents, capuchons^ pelles de four ; 4* aux fime^ 
iums sacrées, la erosse, la croix grecque, en sautoir; ^ à la 
guerre , llèciies nombreuses et diverses j 6" aux figures géùmé" 
triques, triangles, etc. 

Quel intérêt peut avoir le relevé de ces signes ? M. Barbier, 
étayé des témoignages de MM. Didron , Malpiece, Chalmers , 
Godwin, Klotz et Aubert, nous le signale dans la partie de son 
Iravail : < Chaque pierre^ dit*il, porte un signe..., et ce signe est 
> celui de Touvrier qui, dans le chantier où il travaille en corn* 
1 mun, marque son ouvrage d'un signe personnel. » Ainsi donc , 
autant de signes variés, autant d'ouvriers; de celle façon on peut, 
après des siècles, reconnaître le nombre de tailleurs de pierres 
employés à tel ou tel monument. 

Gen*est pas tout, à la forme des lettres , signes, il est aisé de 
reconnaître 1 âge d'un monument, tout aussi facilement qu'avec 
les moulures; et ceci est d*un grand secours, lorsque les détails 
architectoniques sont altérés on font défaut. 
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La belle époque des signes lapidaires correspond avec celle de 
rarchitecture relîgieiise elle commence au XII* siècle pour finir 
au XV*. c Alors l'art, dit M. Barbier^ embellissait toutes choses, 
> et jusque dans les plus petits détails Toufrier se montrait 

» artiste, i Les caractères de ces signes, durant ces trois siècles, 
se résument ainsi : trait prolond, net^ vif^ sujet de petite di" 
memûm. 

Certains signes sont comme des armes parlantes, et donnent la 
raison de quelques noms propres ou de sobriquets de travailleurs, 

et M. Caibier propose, pour les crosses, oiseaux, fiécheSj étoiles, 
croiXy poissons, marteauXy des noms analogues à ceux-ci : l'é- 
véque^ i'otseat», la flèche^ 1^ étoile, la croix, ptnison et martel. C'est 
une manière ingénieuse d'expliquer l'origine de beaucoup de noms 
propres. 

Vous le voyez, Messieurs, rien n*est à négliger en matière ar- 
chéologique, et les plus petites choses révèlent souvent d'intéres- 
sants mystères ; il si^t de savoir les y trouver, et c'est ce qu'a fait 
notre laborieux collègue. 

6odard>Faultaier. 



Nous soiniiies heureux d'annoncer que nous avons l'espoir le 
mieux fondé de penser que les restes de la cryple du Ronceray , 
seront prochainement remis à l'église de la Trinité. Ainsi ce vieux 
sanctuaire pourra être un jour rétabli. Reconnaissance à M. Isa- 
belle, de Paris, architecte du Gouvernement qui, le 27 juin der- 
nier, a })icii voulu nous faire part de celle bonne nouvelle. N'ou- 
blions pas non plus de menliunner M. le directeur de l'Ecole des 
arts et métiers, ainsi que M. rarchitecte Deliôtre qui, en cette 
affaire, ont toujours secondé les vues de la Commission archéo* 
logique. 

V. G. F. 
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Le Répertoire Archéologique de l'Anjou paraît le l'' de 
chaque mois, par livraisons chacune de deux feuilles d'im- 
pression. 

Le prix de Tabonnement, pour les personnes ne faisant pas 
partie de la Commission Archéologique, est de 5 francs par an 
pour Angers et de 6 francs par la poste. 

Les abonnements sont reçus chez tous les libraires du 
dépai'tement. 
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.COMMUNE ... \<^(^Q 



SAINT-REMY-LA-VÀRENNÉ 



Traces celtiques, gallo-romaines, Eglise, Prieuré, le chan- 
celier Poyet, le Pôre Tranquille, etc. 



• Celle commune située dans le canton des Ponts-de-Cé, arron- 
dissement d'Angers, renferme environ 1,060 habitants. 

ÂTant la révolutiou» cette paroisse dépendait de rarchiprêtré de 
Sanmiif, daDsl'arcbidiacbné d*Oatre-Loire« 

L'abbé de Sainl-Aubiu d'Angers préseiitait la cure de Saint- 
Bemy (rive gauche de la Loire), avec son annexe Saint-Mathurin 
(rive droite)* L'é?éque conférait. Le même abbé présentait égale- 
ment le prieuré de Saint-Remy, mais il le conférait pUnojure, 
Ce prieuré tenait à la chambrerie de Saint-Aubin. 
' Dépendaient de Samt-Remy et de 6aint-Mathurm^ les chapelles 
suivantes : 

i* La chapelle de Sainte-Narie-Madelaine de la Chesoaie ; le 

seigneur de la Chesnaie de Perehart présentait, Tévêque conférait; 

R£P. 18 
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2* La chapelle Sainte-Marguerile, fondée par James Tremblîer; 
le seigneur de Chauvigné préseolait, Tévéque conférait; 
3" Le legs de la Bardouillère; 

■i» La chapelle du Négrier, fondée par Robert Bigot, en 1549, 
desservie en l'église de Sainl-Reray ; le sieur d'Estriché de la Barre 
présentait ; 

5" La chapelle fondée par Guillaume Vaslet, desservie en Té- 
glise Saint-Malhurin ; même présentateur; 

La chapelle fondée par Jeanne Lavallée, desservie en Saint- 
Mathurin, même présentateur; 

7* Le legs fondé par Jean Mefrai, en Saint-Mathurin ; 

8" La chapelle de Saint-Martin de la Marsaulaye, fondée ea 
Tan 1520; Tévêque conférait pleno jure (Voir notre notice ma- 
nuscrite sur la commune de Saint-Mathurin) ; 

9« La chapelle Notre-Dame; 

10° La chapelle de Saint-Nicolas, Saint-Eutrope , la Trinité et 
Notre-Dame-de-Pitié, fondée par Saudubois ; les parents du fon- 
dateur nommaient, le curé présentait, Tévêque conférait; 

11* L'aumônerie ou chapelle de Saint-Mathurin; les héritiers 
du fondateur présentaient, l'évéque conférait; 

12" L*école, le prieur de Saint-Remy, plmojure; 

13® La chapelle de la Varenne, fondée par Dutremblier, curé; 
présentateur, le curé de Saint-Remy. 

Cette commune , vers Test , renferme un beau dolmen dit 
pierre couverte \ sa longueur est de 6 mètres 95 centimètres, et 
sa largeur de 6 mètres 60 centimètres de dedans en dedans ; son 
élévation actuelle est, à l'intérieur , de 1 mètre 50 centimètres 
(Voir ce que nous en avons écrit dans nos Monuments gaulois de 
l'Anjou, arrondissement d'Angers). Ajoutons que divers objets 
celtiques ont été trouvés dans cette commune, enlr'autres dem 
haches en bronze au village du Bourion, au lieu nommé Gandon, 
à 50 centimètres de profondeur, entre des pierres de grès. 

Cette commune était traversée par une voie romaine, de Test à 
l'ouest; de larges dalles de grès la composaient. On assure que 
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Ton en voit encore quelques restes près le bois Davy. En juin 
1837, on découvrit, à Test du bourg, trois murs qui, avec un qua- 
trième précédemment détruit, formaient un bassin rectangulaire 
revêtu de ciment très-épais et très -rouge. On y rencontra égale- 
ment des briques à rebord, de belles pierres blanches, plates, so- 
nores et propres au carrelage, diverses moulures en argile cuite, 
représentant de gracieux rinceaux ; enfin, des tuyaux de plomb, 
du verre, une médaille à l'effigie de Maximien et des briques or- 
nées du chrisme à six brancheSy encadré dans un cercle ; le tout 
en relief. La fontaine de Rochereau, sise à 12 ou 1,500 mètres de 
ce bassin, devait l'alimenter. Ce petit monument appartenait à 
l'ère gallo-romaine, tout au moins à l'époque mérovingienne. 

En ce qui concerne la période du moyen âge, beaucoup de cer- 
cueils^ les uns monolithes et en pierre coquillière, les autres 
formés de grandes ardoises, ont été trouvés autour de l'église et 
dans les vignes dites des Trots vicaires^ ainsi que près de la cha- 
pelle Saint- Jean. Cette chapelle, située entre Saint-Remy et 
Saint-Maur et qui sert de grange aujourd'hui, conserve sur sa mu- 
raille de l'angle sud-ouest, des traces de l'appareil réticulé, mais 
l'ensemble de son architecture appartient au style Piantagenet du 
XII« siècle. 

Dans l'église de Saint-Remy on aperçoit le petit appareil sur le 
mur extérieur de la nef, vers nord, puis le roman de transition 
dans l'abside, et les deux travées du chœur. Ce chœur est exté- 
rieurement orné d'un tableau carré sculpté, et qui représente, en 
bas-relief, trois personnages très-mutilés. Ce tableau est encadré de 
moulures en forme d'oves, à la manière antique ; la chapelle de 
la Vierge, la travée au dessous du clocher et celle de la nef, près 
du chœur, sont voûtées en style Piantagenet. Une jolie fenêtre 
carrée, à compartiments losanges, du XV' siècle, vers le bas de 
la petite nef, mérite d'être remarquée. Il en est de même de divers 
chapiteaux du XIP siècle, dont un, chose rare, représente, non pas 
des feuillages , mais des cordons noués et pendants , en manière 
de draperie flottante. Signalons encore dans la chapelle de la 
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Tiercre un autre chapiteau, celui-ci, orné du chrisme à quatre 
branches^ encadré dans ua cercle ; et n'oublions pas de mention- 
ner les statues cariatides se proâlant au-dessus de quelques co- 
lonnes engagées et supportant des chapiteaux , comme i Joigné- 
sur-Loire et à Toussaint d*An^ers. Ce genre de cariatides se ren- 
contre souvent dans les chapelles et églises du style Plantagenet 
(XII% Xni^' siècles). 

Le prieuré de Saint-Remy, est assurément digne d*étre visité ; 
on y voit une chapelle du XII* siècle, servant aujourd'hui de 
bûcher, au fond de laquelle se développent des peintures murales 
de la môme époque, représentant une Crucifixion , Vancienne et 
la nouvelle loi, une Vierge à la façon bysantine et deux apôtres 
en buste. Ces peintures ont eu Thonneur d^être mentionnées dans 
le Bulletin du Ministère de l'instruction publique, 2* vol./ 9* n*, 
page 682 ; voir ausû le 3* vol., n* % page 86. M. Joly les a des- 
sinées. 

Dans le même prieuré, se trouve une grande cheminée à man- 
teau sculpté» du XVI« siècle, de forme très -originale ; le musée 
d*Angersen possède un dessin fait par H. Poncean, artiste peintre. 

A Vextérieur du bâtiment, vers nord , paraissent quatre mé- 
daillons (ronde bosse), représentant un empereur romain, à tête 
laurée, puis une femme entre deux vieillards : cette femme, dit-on, 
figure la chaste Suzanne. Ces sculptures sont de la Renaissance, 
doublions pas non plus le grand portail du prieuré : il est orné 
de créneaux et de mâchicoulis en style du XV* siècle. 

Passons maintenant à l'histoire proprement dite de Saint^Remy- 
la-Varenne. 

S'il faut s*en rapporter à Tun des manuscrits â» l'histoire 
Anjou 9 de Claude Ménard, vol. fol. 92 (bibl. d'Angers), un 
personnage du nom d'Edmond, aurait eu, dès le VI« siècle, en 

cet endroit, une haliilalioa remarquable (/rula), dans laquelle il 
eut l'honneur de recevoir le célèbre poète Fortunat, son ami, 
évéque de Poitiers, qui, de cette ville, se rendait à Angers. 
Saint-Remy-la-Varenne portait alors le nom de ChiriamuH^ 
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et est qualifié de villa. Le nième Claude Ménard nous apprend 
que plus tard cette villa fut donnée par Charlemagne à Tabbaye 
de Saint-Aubin ; mais la date qu'il assigne à cette donation 
(829) est fausse, puisque Charlemagne mourut en 814. En 
outre, comment est-il possible d'admettre l'authenticité de ce pré- 
tendu cadeau fait par Charlemagne, lorsqu'il résulte d'une charte 
de l'an 929, que c'est Foulques-le-Roux, comte d'Anjou qui, à 
celte date, fit présent de Chiriacum au couvent de Saint-Aubin ; 
à cent ans de distance, il y aurait donc eu deux actes de donation; 
c'est au moins très-improbable. Tout porte à croire que Claude 
Ménard aura fait une confusion de personnages et de dates, et 
aura pris la date de 829 pour celle de 929. 

Dans la charte de Foulques-le-Roux, Chiriacum est qualifié de 
curtis, et non de ecclesi f, d'où l'on peut conclure que ce n'est 
qu'après l'an 929, que cet endroit prit le nom de Sainl-Remy , 
patron de l'église. Le mur septentrional de cet édifice, en petit 
appareil, est sans doute du X' siècle. 

Le service divin qui se pratiquait depuis un temps immémorial 
sur la rive gauche de la Loire, ne se célébrait pas encore au XlVe 
siècle, sur la rive droite, en face de St-Remy; mais quand advint 
du temps de Philippe le Valois que les marais furent desséchés et 
que les forêts de Beaufort furent abattues, entre l'Authion et la 
levée, on dut songer à grouper la population autour d'un centre ; 
à cet effet, une église, fillette de Saint-Remy, s'éleva dans la 
vallée, et prit le nom de Saint-Mathurin (1). La rive droite rece- 
vant le culte de la rive gauche, il s'en suivit une dépendance de 
la première vis-à-vis de la seconde, dépendance qui exista jusqu'à 
la révolution, ainsi que nous pouvons le constater par les divers 
extraits suivants, d'une prise de possession du prêtre Hardy, en 
date du 20 juillet 1785: 

« Nous Pierre-René Rabouin, notaire royal apostolique à An- 
> gers sommes transporté au devant de la principale porte 

(t) Voir notre notice sur Saint-Mathurin. 
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» d'entrée de TégUse paroissiale de Saint-Remy-la-Varenne sur 
» Loire, où élant, a comparu maître Charles Hardy, curé de 
» la paroisse de Saiot-Maur-snr-Loire, y demearant, ponmi par 

» N. S.^P. le Pape de la cure de SaioUReray Leqnel a pris 

1 possession réelle et actaelle de la cnre de Saint-Remy Ce 

> fait, sommes transporté, accompagné du lit sieur Hardy et de 

> DOS tcmoms (et ce, pour la conservation des droits de ladite cure 

> de Sainl-Remy), en régUse saeenrsale de Saiat-Matharin 

» oà étant arrivé, ledit siear Hardy, à VinUar des anciens Guréê 
% de ladUe poroissê de Saint^Remy-de^-h-Varenney sesprédéces- 
» seurs, aéqckmenl pris possession de ladite église de Saint-Ma- 
9 thurin ensemble de tous les droits qui peuvent en dépendre^ par 
» la libre entrée de ladite église, aspersion d*eaa bénite aux assis- 
t tants, prières à genoux au bas des marches du grand autel , 
1 baiser d'icelui, lecture dans un missel, et pour les autres forma- 
» lités (1) par lui observées dans l;i principale église de Saint- 

» Kemy Ce fait, sommes de nouveau transporté au bourg 

t dudit Saint-Remy, et étant entré dans ladite église paroissiale, 
» avons donné de nouveau, aux assistants, lecture de tout ce que 
» dessus, dont nous avons donné acte audit sieur Hardy, ce re* 

. > quérant 

. » Signé Rabouin, etc., etc. > 

Saint-Remy-la-Yarenne vit naître deux personnages, auxquels 
* nous devons consacrer, à l'un quelques pages, à l'autre quelques 
- lignes. Le plus célèbre fut le chancelier de France , Guillaume 

Poyet, dont nous joignons à cette livraison le portrait gravé (2). 

(1) Ces autres formalités consistaient, de la part du nouveau curé, à 
s'asseoir dans la piincipale stalle du chœur, à visiter les fonts baptismaux 
et le tabernacle, à monter dans la chaire ainsi qu'à sonner les clo hes. 

(2) Lors de la vente du cabinet de M. T. Grille, le musée des antiquités 
acheta les planches sur cuivre que l'historien d'Anjou, Claude Méoard, 
avait lait graver, vers le milieu du XVII« siècle , pour accompagner son 
jMpfttf, muuucrit qui n'a pas été imprimé; quant aux planches^ repré- 
sentant divers personnages de TAigon, pluiieors ont été tirées de sou 
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Guillaume Poyet naquit, en 1474, dans la paroisse de Saint- 
Remy-la-Varenne, à l'endroit appelé les Granges (aujourd'hui 
maison de M. Garreau, vers l'ouest du bourg). Il ne reste rien du 
logis primitif, qui était d'ailleurs fort modeste; Gilles Ménage le 
nomme, en effet, la petite Maison des Granges (1). C'est à tort 
que la Biographie universelle (Paris, Fume, 1833), fait naître 
Poyet à Angers. Il était fils de Guy Poyet, sieur de Jupille, avocat 
à Angers, échevin perpétuel de l'Hôtel-de-Ville, juge de la mai- , 
rie (2) et police municipale (3). 

La famille Poyet était considérable à Angers dès le XV* siècle ; 
c'est ainsi que notre chancelier avait un frère aîné, Pierre Poyet, 
qui était lieutenant générai, seigneur des Granges et d'Escharbot 
(vie de P.Ayrault, p. 224) (4). Par les soins de ce Pierre Poyet, le 
palais (le justice d'Angers fut reconstruit, en 1534; on en voit un 
reste rue Saint-Michel (Blordier, Angers et l'Anjou, p. 53). Guil- 
laume Poyet avait encore une. sœur, Guillemette Poyet, femme de 
Jean Bouvcri, dont naquirent Gabriel Bouveri , évéque d'Angers, 
Nicolas Bouveri, abbé de Toussaint d'Angers, René Bouveri, 
maître des requêtes, Marguerite Bouveri, femme d'Etienne Jous- 
selin, seigneur de la Brisardière, lieutenant général de Tours, et 
Renée Bouveri, femme de Jean de Pelvé, chevalier, seigneur de 
Jouy, en Normandie , frère du cardinal de Pelvé, archevêque de 
Reims (Vie de P. Ayrault, p. 493). 

temps, mais les épreuves en sont devenues si rares, que nous n'hésitons 
pas à en promettre de nouvelles à nos lecteurs. Nous y joindrons une no- 
lice biographique relative à chaque personnage ; aujourd'hui nous com- 
mençons par le chancelier Poyet. Ainsi réaliserons-nous , après plus de 
deux siècles, le projet de Claude Ménard. 

(1) 2* partie de l'histoire de Sablé. Le Mans, 1844, p. 58. 

(2) Note d'Audouys, au bas d'un portrait de Poyet (musée des antiqui- 
tés d'Angers). 

(3) Vie de Pierre Ayrault, p. 224. 

(4) Terre en la paroisse de Saint-Sylvain , près d'Angers , appartenant 
aujourd'hui à M. Camille Desvarannes. 
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Les Poyel élnient alliés aux Surguin, aux Cornuau deia Grao- 
dière (1) etc., etc. (Voir Vie de P. Avrault, p. 224). 

Les annes de Guillaume Pojet sont d'azur à trois poyeUùU 
eotmnet d'argmi rangées. Comme on le voit, le blason placé au 
1m» do portrait est défectaem. 

S'il faut en croire Hirel, p. 484 de ses Antiquités d'Anjou, notre 
chancelier aurait eu un fils, René Poyet, né à Anîrers,el qui aurait 
été brûlé vif à Saumur, en 1552, parce qu il était luthérien. Du 
moins, \» pauvre père n*a pas en la doulenr de connaître Taffirenx 
supplice de son fils ; il était mort quatre années auparavant. Le * 
chancelier eut un autre parent victime de la guerre civile; en effet, 
François Poyet, né à Angers vers le commencement du X siècle, 
prieur des Dominicains d'An^oulémOi fut^iorsque Famiral de Go- 
ligny s'empara de cette ville, jeté en prison par les hérétiques , 
qui € l'en arrachèrent ensuite pour le faire périr dans la Ghareote, 
» après lui avoir fait souffrir toutes sortes d'insultes et lui avoir 
» déchire le dos et la poitrine avec des leiiaiiles ardentes. » (Bio- 
graphie universelle. Paris^ Fume, 1833.) 

Après examen du milieu de famille dans lequel vécut Guillaume 
Poyet, passons à ses études; il les fit à l'université d'Alors, de 
même que son droit (S). U débuta dans notre ville comme avocat, 
avec un rare talent de parole (o). Un personnage de cette valeur 
ambitionnait un plus vaste théâtre ; il se rendit donc à Paris, qui 
en ce temps, de même que de nos jours, attirait déjà dans son 
smn les notabilités de nos provinces, U s'y distingua dans les 
même fonctions, au parlement, d'une manière éclatante, c II eut, 

(1) Le portrait original de Gnilliume Poyet« stdvaat une note manuscrite 
de Pétrinean des Noulis , était entre les mahis de Tabbé Gomoau de la 

Grandière qui, vers le XVII« siècle, occupait un canonicat en l'église 
d'Angers. C'est d'après ce [)o rirait que Claude Ménard paraît avoir fait 
graver celui que nous [îuhlions aujourd'hui. (Note de M. Grille au bas 
d'une gravure de Guillaume Poyet, musée des antiquités d'Angers.) 

(2) Testimonia de P. £amQ, p. xxvm. 

(3) ViU Pétri JSRomi, p. 3. 
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» comme le dit un écrivain (1), le dangereux honneur d'être choisi 

> par Louise de Savoie, mère du roi François I", pour plaider 
» contre le connétable de Bourbon. » 

On sait que celte princesse, duchesse d'Angoulême, d'Anjou et 
du Maine, avait passionnément aimé le connétable, qui refusa de 
l'épouser. Ce dédain de sa personne convertit son amour en une 
haine tellement implacable, c'est assez l'ordinaire, qu'elle résolut 
de lui enlever les biens de la maison de Bourbon. « Elle préten- 

> dait que la proximité du sang les lui adjugeait. Le connétable 
1 soutenait que^ par un usage immémorial observé dans sa mai- 

> son, les mâles excluaient les femelles. > 

Il avait raison ; cependant Poyet gagna le* procès. L'arrêt du 
parlement dépouilla Bourbon qui , non moins vindicatif que Louise 
de Savoie, se jeta dans le parti de l'empereur. « François I" ne 
» prévoyait pas que ce serait une audience du parlement qui ferait 
» éclore la malheureuse journée de Pavie, où le connétable tomba 

> dans le crime et lui-même dans les fers. > Et c'est à ce person- 
nage, traître à son pays, qu'un jurisconsulte de nos jours n'a pas 
craint de comparer un général fameux de notre temps, homme de 
cœur et d'action, sans vouloir distinguer que le premier agissait 
sous l'impulsion de la haine, et le second par le plus vif amour 
d'un devoir .sacré. 

Poyet, dans la cause de Louise de Savoie, acquit la réputation 
de premier orateur du royaume. Ce procès lui valut le commen- 
cement de sa fortune. ; il fut nommé avocat général en 1531 ; il 
dut cette charge à son talent, mais plus encore à la duchesse, qui 
avait pu l'apprécier lors de son voyage en Anjou. Une femme servit 
ses intérêts, deux femmes bientôt les compromettront. Ainsi se 
passaient les choses à la cour de François I". En octobre 1533 , 
Poyet, lors de l'entrevue du pape Clément VII avec le roi, à Mar- 
seille, fut chargé d'adresser un discours à Sa Sainteté, c Et estoit 

(1) Histoire du procès du chancelier Poyet, par Thistoriographe sans 
gages et sans prétentions. Londres, 1776, p. 119, etc., etc. 
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• ledit Poyet, assure Martin du Bellay, le plus éloquent advocat de 

> son temps, et mieux parlant la langue française; mais je pense 

> que la latine ne luy esioit si comnnitte. Poar ceste raison, il 
» atoit fait forger son oraison de longue main..*. Hais il advint 

> autrement qu'il ne pensoit, car le matin au lever du roi, le 
i rmitro des cérémonies vint devers Sa Majesté luy faire enleadre 
» la substance sur laquelle 6a Sainteté prioit qu'on fit ladite orai- 

> son » afin de n'offenser les autres princes et potentats. Cette 
» instruction étoit tonte contraire i ce qu'avoit projeté Poyet ; 

> pourquoy se voyant surpris, il supplia le roi de donner cette 

» charge à un autre Elle fut baillée à Jean du Bellay, évesque 

» de Paris, lequel, quoique pris à l'improviste, s'en deschargea 
Ji an contentement des estrangers et de eeuz de sa nation (1). > 
Le pape, dit un autre auteur, en fut si satisfait, qu'il lui donna le 
chapeau de cardinal ('2) ; c*est inexact, Jean du Bellay n* ayant 
obtenu cet honneur qu'en 1535. Mais revenons à Poyet. Succes- 
sivement avocat général, en 1531, président à mortier, en 1534, 
puis chancelier de France, en novembre 1538, Poyet ne pouvait 
plus monter ; à ces hauteurs vertigineuses, il fout se résigner à 
se maintenir, à descendre ou à tomber. Poyet tomba moitié par 
sa faute et moitié par les intrigues de in duchesse d'Etampes et de 
la reine de Navarre. 

Par sa faute, car il fut bassement courtisan vis-à-vis de Fran- 
çois l**, dans l'affaire de Tamiral Chabot, qu'il serait trop long 
de présenter ici ; qu'il suffise an lecteur de savoir que la fortune 
se lassa de porter l'amiral, qui cessa d'être le lavori du roi. « Ce 
» prince, en elTet, ne voulut point lui pardonner d'avoir ménagé 

> le duc de Savoie» durant la guerre de Piémont. € Il dit qu'il mé- 

> niait qu'on lui fit son procès, mais il fallait lui chercher des 
» crimes* i Poyet, pour plaire au roi, se chargea de celte inique 

(1) Mémoires de messire Martin du Bellay, t. XVIII de la collection uni' 
verselle. Londres, 1786, p. 269, 260. 

(2) Procès de Poyet, p. 357. 
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miauoii^ préloduit ainsi à ce dicton himm qu'on prèle à Lau- 
bardemonl : IkmmZ'moi quatre lignes éTim kmm, et je le faU 

pendre, 

A cel effet, notre chancelier, auquel s'applique si bien le sar- 
PilUer pro éomwUlUme de Tacite, c lit insérer dans Fordonnanee 

> de 4539, appelée de son nom La GwUêmmie, un article de 
» formalités propres à devenir, dans les mains déjuges adroits, 
» un ûiet pour surprendre Tinnocence, qui est toujours décoa- 

> certée par une accusation grave (!)• » 

€et article portait : € L'aecusé sera interpellé par le juge de 
» fournir sur-le-champ ses reproches contre le témoin, si aucuns 
» il a; et averti qu'il n'y sera plus reçu après avoir entendu la 
» lêetwre de sa déposUion. t 

Cet article fait i Tinteiition de Vamiral Chabot^ pour déconcer- 
ter ses moyens de défense, c car un accusé qu*on veut opprimer, 
t peut-il être en état de fournir sur-U'^hamp des reproches vais- 
» liles et déterminés, contre tous les témoins que des persécuteurs 

> clandestins lui suscitent? » Cet article, dis-je, ne devait pas 
tarder à se retourner contre Poyet, lui-même, avec ces rudes pa- 
roles des juges : Palere legem quam ipse tukris* 

£n effet, des vingt«cinq chefs d'accusation rassemblés, avec une 
perfidie de légiste, par Poyet contre l'amiral, un seul avait quelque 
gravité ; il s'agissait d'un droit d' amirauté que Ckabot exigeait 
sur les harengs, 

François W ouvrit les yeux sur cette procédure, iniquement 

exagérée, cL des lors la faveur tiu chancelier diminua. D'ua autre 
côté^ i' amiral revenu en grâce, se posa lièrement en ennemi contre 
lui. Ce n'était pas tout; si Pojet commençait à succomber sous le 
poids de ses ruses et astuces de légiste, sa chute devint complète 

par suite des intrigues de la Lluchesse d'Ktainpes et île la reine 
de l^avarre. S'il n'était tombé que devant i 'mlluence de ces deux 
femmes» sa disgrâce eût été noble ; car cette fois, ce qui lui attira 

(1) Procès du chanceiier Poyet, y, 122, 124, 130, 
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leur haine, ce fui raccomplissement de son devoir. « La reine de 
j> Navarre (sœur du roi), demandait au chancelier ia grâce d'un 
» de ses domestiques coupable d'uu rapt; la duchesse d'Etampes 
» (maîtresse du roi) voulait qu'il scellât des lettres d'évocation, 
» daus un procès qu'avait eu La Renaudie , gentilhomme péri- 

> gourdin, un île ses protégés, contre le fameux du Tillet, grelBer 
» civil du parlement. Le chancelier avait refusé de les sœller, ne 
» les croyant pas justes (1). > On assure » qu'en cette occasion , 
Pojet dît & la reine de Navarre : ■ Voilà le bien que les dames 
» font à la cour; elles ne se contentent pas d*y exercer leur em- 
5) pire, elles entreprennent même de violer des lois et de faire des 
» leçons aux magistralâ les plus consommés dans Texercice de 

> leurs charges. » 

* De ce moment) la perte de Poyet fut résolue» et Ton peut dire 
qu'il succomba autant pour avoir fait son devoir, en certaines cir* 

constances, que pour l'avoir violé en d'autres. 

Il fut arrêté à Argilly, le ^ août 1542, et transféré à la Bastille; 
puis, l'année suivante, à la Condergerw, c La concussion qu^ 

> avait injustement imputée à ramiiul Chabot, lut le premier 
» crime qui parut contre lui. > La proéédure se poursuivît devant 
une comitiission composée d'un certain nombre de membres du 
parlement de Paris, auxquels on associa quelques-uns de ceux de 
Toulouse, Bordeaux, Rouen et Bretagne. 

Le roi en personne déposa contre Poyet, ce qui peut*étre ne 
s'était jamais vu contre un sujet, et ce qui dut fâcheusement nuire 
à riMipartialité des juges. On l'accusa àepùculal; d'altération de 
jwjenient; de faussetés commises ut protégées ; de concussion, créa- 
tion et dispositions d'offices; d'évocations vexatoires; violences; 
ahtu dêpamoir; de prév^ificalions commim dam le procès de 
Vamiral Chabot 

On lui reprochait aussi sa morgue et aoii a/oarice; puis la 

(i) Mémoires 6ur les Etits généraux, vol. de 1788, 1789. La France plus 
gu*anglai$et p. 109 et 110. 
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violence faite à la justice et à ses ministres, pour une cause hon- 
teuse ; il s'agissait de rapports trop intimes qu'il aurait eus avec 
certaines demoiselles de Bussac. 

Ce procès dura près de trois années , et d*après le nombre des 
chefs d'accusation, il est facile de voir qu'il y avait parti pris d'ob- 
tenir une condamnation, non pas qu'il soit possible de croire que 
de tout point Poyet fût innocent, mais il suffît de lire la procédure 
pour se bien persuader que l'on exagéra ses fautes. Hélas ! il avait 
fait de même vis-à-vis de Chabot, et certes, il était puui par où 
il avait péché. • 

Le 24 avril 1545, Poyet descendit le dernier degré des hauteurs 
où il était monté ; c'est toujours un spectacle pénible que celui 
de tels renversements de fortune, et ce n'ett pas sans une certaine 
émotion qu'on lira un extrait de son arrêt (1). 

< Du 24 avril 1545; 

> Aujourd'hui en la Cour, toutes les Chambres assemblées, 

> séantes en robes et chaperons d'écarlate, appelés en icelle, les 

:> conseillers des autres parlements et du grand conseil , a été 

ï amené et l'ait venir ledit maître Guillaume Poyet, prisonnier; et 
» lui entré en icelle cour, en grande révérence et humilité, et à 
» rinslant mis et coUoqué au-dedans du parquet de la grande 
* Chambre du plaidoyer, vers l'endroit plus bas d'icelui, ont été 

> ouverts les huis du Parlement (de Paris), et silence fait a été... 

> leu et prononcé l'arrêt et jugement donné par ladite cour, contre 

> ledit Poyet, étant debout et nue-tête Ledit Poyet sera privé 

> et le prive ladite Cour, de ses étal et office de chancelier; l'a 
» déclaré et déclare inhabile et incapable de jamais tenir office 
» royal ; et pour plus ample réparation des dits cas et crimes pri- 
» vilégiés, ladite Cour l'a condamné en la somme de cent mille 
» livres parisis d'amende envers le roi, et à tenir prison jusques 

> à plein entier payement d'icelle, et ladite Cour a ordonné et 

> ordonne que ledit Poyet sera confmé, durant le temps et espace 

(1) Procès du chancelier Poyet, p. 347, 348. 
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> de cin^ tnii eo telle fiUe et flous telle garde qu'il plaira aa rei 

> ordonner. > 

Assurément, voici des peines très-graves pour des faits qu'on 
eût peut-être bien négligé ue poursuivre contre autres plats cour- 
tkane; car ainsi que le dit on auteufi c si Poyei awt mérité une 
» disgrâce, c'était par sa conduite iniqne à Tégard de Chabot; et 

» cependant, ce fut plutôt wu aUachetnent pour Le:^ règles qui le 

> perdit (1). » 

On ratait accusé de s'être enrichi; et néanuioins, € indice trée- 
t fort en sa faveur » c'est que le payement de l'amende absorbe 

toute sa fortune*. ; il ne donnait pourtant dans aucun 

» luie (2). » 

* Cette suprême disgrâce ne satisfit point encore Francis I*»; 
il se plaignit amèrement des juges et leur reprocha d'avoir frop 

mt Htiye le chancelier^ d'avoir eu trop peu d'égards à la déposition 
d'un rai (3). Ajoutant môme qit'U m fut jamais si jeune QH'il 
n*eui oui dite 90*1111 chmialier « perdëni son ojffce, devaU perdre 
la vie (4). 

Aussi cet acharnement du roi, qui pesa de tout son poids sur 
la procédure» a fait dire à un auteur que la demi-condammtion 
(du parlemeni) csl un Mm fart Mice que rinnocence de Vinfor^ 
iuné Poyet était complète (5). 

On ne put apaiser le roi, même en lui alléguant c que ledit 
» chancelier était prêtre et était condamné pour les délits pri- 

> vilégiés, et que tous délits ne se punissent de peine de 

> mort (6). > 

(1) La France plus qu^angiaise, p. 109; dans le volume des Etats gé- 
néraux, 1788, 1789. 

(2) Idem, p. 112. 

^) La France plus qu^angUdse, p. 111. 

(4) Procès dn chancelier Poyet. p. 350. 

(5) La France plus qu'anglaise, p. 112. 

(6) Procès, p. 350. 
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L'accusé, lors de sa condamnation, portail une robe de taffetas 
fourrée de martes avec la cornette de même (1) (voir la gravure); 
l'arrêt prononcé, on lui enleva son vêtement, et on jeta sur ses 
épaules un manteau court. 

Plus lard, François I" lui permit d'habiter l'hôtel de Nemours. 
On dit que Poyet avait voulu reprendre sa profession d'avocat, 
mais qu'il en fut empêché par le refus des confrères du tableau; 
il dut se borner au métier de consultant. Trois années après sa 
condamnation, il mourut à Paris, en avril 1548, d'une rétention 
d'urine; il était âgé de 74 ans, et fut inhumé dans l'église des 
Augustins, où l'un de ses amis lui avait fait faire une épitaphe la- 
line. C'est du moins ce que nous apprend, p. 357, l'historiographe 
sans gages. Mais comment concilier une telle assertion avec cette 
autre épitaphe que Ton voyait avant 1839, dans la chapelle de 
Saint-Nicolas de Baugé ? 

€ Ci-gît le corps de Guillaume Poyet, que les soins religieux de 
1 sa sœur fit (sic) ensevelir dans cette chapelle en face de la maison 
» où il est décédé en 1548. i 

M. Lemesle, architecte, de qui nous tenons ce document (lettre 
du 22 mai 1855), a fait faire des recherche^, à ce sujet, dans les 
actes de décès de la mairie de Baugé, mais on n'a rien pu trouver , 
ces registres ne datant que de 1615, d'après sa déclaration. Ne 
sachant que penser de faits aussi contradictoires, nous nous con- 
tentons de les signaler. 

Pour achever cette biographie, il ne nous reste plus qu'à grou- 
per certaines particularités concernant notre Angevin. 

S'il eut le tort de favoriser le développement de la loterie, et 
s'il eut plus grand tort de dire un jour à François I" qu'il était le 
tnaitre de tous les biens de ses sujets (2), reconnaissons du moins 
qu'il a servi la langue française, en travaillant à l'ordonnance de 
Villers-Coterels, célèbre par la défense de rédiger les actes publics 

(1) Procès, p. 354, 355. . . 

(2) Bodin, biographie. 
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aulremeni qu'en français. A lui encore nous devons la création des 
registres de baptême qu'il conûa aux curés ; auparavant, on tenait 
si peu de compte des classes inférieures^ que cette partie de t*ad- 
miDistration était entièrement négligée (i). 

Poyet fit créer, par François la charge de président an 
grand comeily qu'il s'empressa de faire donner à son ami Guy 
Breslay , qui appartenait à une famille considérable de rAnjou et 
du Maine (â). 

Le second personnage qne ni nattre la paroisse de Sainl-Remy, 
fnt le père Tranquille j capucin, qui, avec le père Lactance, joua, 
comme exorciste, l'un dus principaux rôles dans la célèbre pos- 
session des Urmlines de LouduUj contre Urbain Grandier; c'était 
un des protégés du père Joseph. Il avait de grands talents ora* 
toires ; il mourut le dernier jour du mois de mai 1638. Sur son 
tombeau l'on grava cette étrange épitaphe : 

c Cy-i;iL humble père Ti anquille, de Saint-liemy (en Anjou), 

> prédicateur capucin. Les démons ne pouvant plus supporter son 
» courage, en son emploi d*exorciste, l'ont fait mourir par leurs 

> vetatiotts, à ce portés par les magiciens, le dernier de mai 
» 1638. > 

La relation de la mort du père Tranquille a été faite par un 
capucin, et imprimée le 29 août 1638. On en trouve un extrait 
dans rhistoire des diables de Loudun^ p. 347, 348, etc. Amster- 
dam, 1740. 

Ce célèbre exorciste écrivit un opuscule devenu fort rare et in- 
titulé : s ViM-itable rclaLiaii des ju?les procédures observées au 
» faict de la possession des Ursulines de Loudun et au procès 

> d'Urbain Grandier. Avec les thèses générales, touchant les 
» diables exorcisés, par le R. P. Tranquille, capucin. Â La Flèche, 
» chez George Griveau, imprimeur et libraire ordinaire du roy, 
i> M, LCXXXIV. » Un exemplaire de cet ouvrage est aux mains 

(1) L^Aïqou et ses Monuments, t. S, p. 395. 

(2) Sablé, Se partie, p. 111, 113. 
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de M. Cbedeau de Saamnr, et nous a été communiqué par M. 
Lambert. 

Rapprochement curieux I Neuf demoiselles, petites nièces d'Ur- 
bain Grandier, vivaient au XVIIP siècle, dans le village de la 
Barre, commune de Saint-Remy; on les appelait mesdemoiselles ^ 
et encore Racines de Grandier. Elles faisaient l'école gratuite- 
ment. L'une d'elles épousa un sieur Jaret ; ainsi s'éteignit le 
nom de Grandier. 

Nous ne terminerons pas cette notice, sans dire que l'un des 
fameux ligueurs Saint-Offange,Arlhus,fut tué à Saint-Remy, vers 
4592, dans une rencontre avec ceux du party du rot(l); et que 
Rayon j évêque d'Orléans, dont le nom a été plus d'une fois 
prononcé récemment dans les célèbres publications de Mk<' Du- 
panloup, a été le dernier prieur de Saint-Remy. 

Godard-Faultrier. 

(1) Hiret, p. 5^0. Non loin de la commune de Saint-Remy, vers sud, 
paraissent les restes du château de la Garde, qui a jadis appartenu aux 
Saint-Offange. Le nom de cette famille se retrouve dans les archives du 
XVlIo siècle, de Saint-Remy. 
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LE DIOCÈSE D'ANGERS 



GHALONN&SUR-LOIHË 
AHRUiSDISSËMËNT D'ANGEHS 

(Cinquième arlicle). 



XXXVm. HAGIOGIlAPmB. 

Il y aurait beaucoup à dire sur ce sujet que Dom Cliamard trai- 
tera au long dans sa Vie des Saints d'Anjou. Qu*il me suffise de 
rappeler ici que le territoire de Ghalonne fut habité et sanctifié» 
aaxnF*et y* siècles, par saint Maurilie et saint René (1), puis, au 
vu*, par saint Maimbœuf (2), tous les trois évéqutîs d Angers^ et 

(1) t Exaudirit Dominos preces servi sui Haurilii, mufier concepit et 
peperit filîum, qui seeundum Tota parentutn émmn traditus officiis «idem 

Ecclesiee Galonnensi longo leiupore UeserviviL * 6. Mugnobodus in vita 
S. Maurilii. 

(2) i Itaque facile sancto Licinio Andegaveofii tune Ëpiscopo innotuit 
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enfin, au xii*, par le bienheureux Hervé et la bienheureuse Eve. 
Je n'ajouterai comme complément de ces courtes indications, 
que quelques textes in4dits empruntés aux manuscrits du docte ^ 
Grandet : 

Saint Maurilîe. 

c Charmé dé la vie solitaire de ce saint archevêque (saint 
Martin de Tours) qui passoit les jours et les nuits dans les 
grottes des montagnes de Marmoutier et de Candes pour re- 
commander son peuple à Dieu, il (saint Maurilîe) s'enferma 
à son imitation dans une caverne de Tile de Ghalonne, que Ton 
conserve encore. Fortunal, évêque de Poitiers, qui a écrit sa 
vie, dit qu'aiant été fait prêtre, il menoit une vie bien plus 
solitaire que le commun des moines de ce temps là : Adepto 
sacerdotii honore arctiorem quam inter monachos ducere elegit 
vitam ut solus solum libériùs Dominum sequi valeret. Ce fut dans 
celle solitude que les peuples d'Anjou, à la persuasion de saint 
Martin, vinrent le chercher pour le faire évêque d'Angers en la 
place de saint Prosper. Il y a un ancien portrait de ce saint dans 
l'église de Ghalonne où il est représenté en habit d'ermite et l'on 
y chante encore aujourd'hui une prose, le jour de sa feste où 
cette qualité lui est donnée : 

\ 

(S. Magnobodus) : qui summam in adolescente nrtutem conspicatus, cum 
clericali tonsura initiatum ecclesiasticis exercuit offîciis, ac dcmum sa- 
cerdotali ordine consecratum Golonetensi csnobio praeposuit. Hoc mu- 
nere, brevissimo quidam tempore, sed tanta pietate functus, ut lucerna 
haberelur in fastigio candelabri. a Officia propria diœcesis Andegavensis 
p. 33. 

« Quelque temps après, il (S. Lezin) l'élabht prieur d'un monastère 
nommé Colonotense ; c'est vraisemblablement le prieuré conventuel de 
Chalonnes qui fut depuis donné à Tabbaye de Saint- Sei^e lès Angers. » 
Roger. Revue d'Anjou, 1852, p. 64. 
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> Acetplà beatàvUà^ 
» PaeiiêÊ etf ermiia, 

itfjn vilhi qjhje Caloma 

Aq xm septembre, Grandet ajoute, dans le même manimcrit : 

c Saint Martin l'ayant iiislruil (saint Maurille), le lisl prestre 
et l'envoya ensuite en Anjou, où il passa douze ans dans le village 
de Ghalonne à 6 Ueaês d'Angers, à prescber l'évangile et admi- 
ministrer les sacrements aux idolâtres convertis. Il y fit descen- 
dre le feu du ciel pour consumer un temple de faux dieux et pour 
en brûler leurs idoles, il délivra plusieurs esclaves d'entre les 
mains de marchands impitoyables» qui les tenoient dans une rude 
captivité. Il guérit plusieurs malades et il s'appliquait jour et nuit 
a la piiùic, aux jeûnes, à la morlificalion de ses sens. On voit 
encore une affreuse solitude à deux quarts de lieue de Cbalouney 
entre deux collinesy où il alloii se retirer pour vaquer plus libre- 
ment à Toraison, où on voit encore une petite chapelle dédiée à 
saint Vincent et une fuiilaine qu'il iïi sortir de terre par miracle 
pour son usage. Il fit baslir à Chalonne deux églises, 1 une au 
nom du Sauveur^ qui esl devenue l'église paroissiale et qui porte 
le nom de Saint-Manrille, oiH on conserve son calice (^), et Tau* 
Ire en i'iionnour do la sainte Vierge. Il y fonda aussi un monas- 
tère où grand nombre de religieux vécurent longtems très sainte- 
ment» qui a été changé en un prieuré de l'ordre de Saint-Benoît» 

(1) Grandet» Nùte$ mr lê$ vtei des êamiê d^Ai^oUt manuscrit du xvm« 
siècle A la Bibliothèque de la ville» p. 759. 

(2) fl S. Maurille passa ainsy douze ans à Chalonnes, occupé à pres- 
cher l'esvangile au peuple qu'il avoit caiivurty, à lui administrer les sa- 
crements et â célébrer les divins mystères. On voit encore dans Téglise qui 
porte son nom i Chalonnes, le calice d'argent doré dont il se servoit 
pour le saint sacrifice. Grand nombre de malades ont été guéris de la 
fièvre, en beuvant du vin bény dans ce calice. ■ Grandet, Mèmires pour 
têmr à Fhisloin teeliiiaitiquê lit Anjou, manuscrit de 1715, p. 63, 1. 1. 
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dépendant de Tabbaye de Saint-Serge. Il éxerçoit en ce lien un 
pouvoir absolu contre les démons et sur toutes sortes de m al ides, 
et il convertit à la foy tous les idolâtres du pays qui adoroient 
alors Pallas et Vesta. D*où les libertins ont appelé les MarpaU 
vais mécréans de Gbalonne. On dit aussi que c'est de là que les 
habitants se sont conservés dans la possession de ne pas payer 
de dixme à leur curé (!)• » 

(4) Le moine Roger, qui, de prune abord, semble en dire plus long 
que les autres, couload ensemble plusieurs noms de lieux, que Grandet 
détermine d'une manière aussi exacte que judieieuse. Voici les paroles de 
ce chroniqueur : 

« Ayant reconnu que dans le Yoismage de Cfaalonnes, il y avait sur un 

céteau appelé Prissîac (quelques-uns ont Toulu dire Brissac, à quoy il 
n'y a point d'apparence), un temple fort fameux où le diable était servi 
et adoié, le zèle transporta Maurille et le convia d\ aller pour délraire 
ce temple et Tidolâtrie qui s'y commettoit. Y étant arrivé, les démous 
commencèrent A crier : Que Tiens-tu chercher ici, Uauriliet ne te lasse- 
ras-tu jamais de nous poursuis t Mais ce yertueux prêtre inspiré de 
Dieu, et voyant que le temps étoit tenu de renverser ce temple et ses 
abominations, se mit en prières, et tout aussitôt le feu du ciel tomba sur 
le temple et le réduisit en cendres, et saint Maurille y fit bâtir une église 
et un monastère, qui depuis fut donné à Tabbaye de St-Serge par les 
évéques d'Angers, et s'appeloit Saint-Pierre de Ghalonnes, qui a été de- 
puis rebâti sous le nom de Notre-Dame et a eu des religieux jusqu'à ces 
derniers siècles, où on se contente d'y mettre des prêtres sécuhers qui 
font TofiBce canonial que les religieux y laissèrent. 

» Le sieur du Val, en la vie de saint Maurille et quelques autres auteurs 
remarquent encore une autre deslrucUon d'une idole laineuse qui étoit 
auprès de Ghalonnes, laquelle le saint fit tomber par terre, en faisant le 
signe de la croix dessus, et disent qu'il fit bâtir au même lieu une église 
et un monastère ; c'est sans doute Tancienne église de SainUMichel, à 
présent ruinée, qu'on a rebâtie un peu plus loin sous le nom de Saint- 
Maurille. • V. Aemie é^Ai^ 1852, p. 33. 



Digitized by Google 



294 ÉTUDES EGGLéSIOLOGIQUES. 

La bienheureuse Eve. 

€ Tous ces excellents hommes (Robert d'Arbrissel, Salomon, 
Renaud, André, etc.) brillèrent comme autant d'astres.... et ils 
pratiquèrent une vie si sainte et si admirable. .. que les femmes 
mesmes, nonobstant la délicatesse de leur sexe, quittoient les villes 
pour aller vivre sous leur conduite dans ces bois.. . Il y en eut 
mesme quelques unes qui, par un^ ferveur extraodinaire et sui- 
vant Texemple de ces saints anachorètes^ s'écartèrent loin des 
autres et s'enfermèrent seules en des lieux souterrains, dont 
elles ne sortoient point «t où elles étoient ensevelies comme en 
des tombeaux ; car c'est ainsi que faisoient les bienheureuses 

Eve, Pétronille et Osenne Eve se retira dans une caverne 

près l'isle de Chalonne {Goffridus Vind., lib. 4, epist. 48 (1). » 

Grandet, qui cite ce texte de Pavillon, dans ses Notes sur les 
Vies des Saints d'AnjoUy p. 67, ajoute à la vie de la bienheureuse 
EVË^ des fragments de vers latins extraits d'un poème anglais et 
une lettre sans date ni signature. 

€ De Ëva sanctimoniali anglicana. 

» Idem Hilarius Anglus poeta prolixum rithmum edidit de quà- 
dam sancti-moniali, Ëva nomine, nobilibus Anglis nata, cujus 
mater, Oliva nomine, auctor fuit, ut Eva Deo ab infantià sub mo- 
niali habitu consecraretur in famoso quodàm monasterio cui vo- 
cabulum Clinlonia, ubi ecclesia erat B. Marias sacra. Gùm diù in 
illo Partbenone piissime vixisset, mare trajecit, venit que Ande- 
gavim, ubi locum solitarium quacsivit, ut soli Deo absque turbis 
servirai. 

> Tandem legit sibi locum ad sanctum Eutropium 

> Quem prœvidit sibi boni totius initium. 

(1) Pavillon. La vie du bienheureux Robert d'Arbrissel. Saumur, 1666, 
p. 46, 47. 
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» Ibi quandam îa redasu mansit Gfaristo dedita 

» Et placebiL ei niultùiïi hajc viveadi semita. 
» Ëtiflfrà. 

» Ibi yini Ëva dia cum Hermo socia. 

» Qui h»c aâdis ad hahe yocem te (arbari sentio. 

» Fuge, fraler, suspicari, non sit haec suspicio. 
» Non in mundo sed in Ghristo Mi hdBC dilecdo. 
» Ilie sibi serviebat tanqnàiD svm domin» 
» Et vfciasiin Eva sibi sob anciilœ nomiae. 

jù Mirus amor viri talis atque talis fœmina' 
j Qui probatus- et exportas omni siae chmine. 

i> Je n'ay pu encore m'informersi la paroisse de Châteaupanne 
où la recluse Ëve a demeuré près de Chalonne en Ânjou avec 
saint Hervé n'a point autrefois été dédiée à saint Eutrope..*»* 
Geoffroy de Vendôme escrivit à ce Hervé et à cette EVE, une 
lettre qui est la 48» du 4« livre de ses épistres, qui a pour titre : 
€ GoffridusViadocinensismonasterii humilis servus, servoetauciliœ 
dei Hervœo et Evœ inclnsis» bons initia fine mellori terminari. j» 
Cette lettre ne contient qu'une eihortation à la persévérance et 
à une bonne mort dans la crainte de Teofer. U n'y a rien de par- 
ticulier (1). 1 

De tous ces textes résulte claîreiDent que la B. Eve habita 

près risle de Chalonne, en la paroim de Châteaupanne et dans 
une caverne. Or, sur la paroisse même de Châteaupanne, en face 
de Saint-Hervé, et de l'autre c6té de la Loire, existe précisément 
ttn endroit nommé la Grotle (2). La grotte, il est vrai, a été rem- 

(1) Grandet, p. 64. — Une note égarée dans ses mannscrits, confirme 
les renseignentents précédents : 

« n y a trois femmes solitaires en Anjou qui y sont mortes en odeur 

de sainteté, E?e, Osenne et Pétronille. Marbœuf, évéque de Rennes, a 

écrit à Eve. » 

(2) L'abbé Âllard, vicaire de Mont^jean, est le premier à avoir fait cette 
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plaeée par one laiîsoii an siècle dernier. Nais le nom, la posi- 
tion, la construction sur le flanc du rocher ne laissent guère de 
doutes, quoique la tradition se taise à cet endroit, sur la désigna- 
tion probatiie de ce lien comme demenre de la B. Ëve. 

Je lermine ce paragraphe par noe aatn» citation qui concerné 
à la fois saiiu Hervé cl la H. Eve. 

f Raynaut le (saint Hervé) voyant enflammé d'un zèle ardent 
de l*amoiir de Dieu fisi ce qu'il pot pour arrester Hervé auprès 
de sa personne, affin de profiter de ses bons exemples. Mais son 
amour pour la retraitte remporta sur les offres obligeantes que 
luy ûct Kaynaut, lequel cédant enûn i son inclination luy marqua 
du consentement de son chapitre une place dans lisie de Gha- 
lonne, oA il pourroit bastir un hermitage, mais à condition quMI 
y servira il Dieu avec ses clercs réguliers, qu'il ne passeroit point 
dans un autre ordre, et qu'ils seroient toujours soumis à l'éves» 
que d'Angers et à son chapitre. Hervé j fut et y dieina pendant 
plusieurs années mie vie également austère et édifiante. H se 
rangea sous sa conduite, ainsi que sous celle de Robert d'Arbris- 
sel, des personnes de différents sexes qui vivoient dans des cel- 
lules séparées et éloignées les unes des autres. Il y eut entr'antres 
une fille nommée Eve, laquelle attirée par Todeur des vertus de 
Hervé, traversa les mers, et vint d'Angleterre dans Fîle de Gha- 
lonne, où elle s'enferma dans un sépulcre, toute vivante. Mar- 
bcsuf, évéque de Rennes, qui connaissoitsa vertu, luy écrivit plu- 
sieurs lettres, raportées par le P. Maugendre, parmy les Epitres 
de ce prélat, qu'il a données au public. Marbœuf en écrivit aussi 
plusieurs à Hervé, pour le prier de recevoir des prosélytes qu'il 
vouloit lui envoyer et il le loue entr*autres choses de son désinté- 
ressement et de ce qu'il ne voulait rien prciidi c pour la subsis- 
tance des disciples qui se rangeoient auprès de luy. 

» Nous ne savons pas précisément en quelle année mourut 

intéressante observation hagiographique, que je suis heureux de pouvoir 
consigner ici et à laquelle je me range bien volontiers. 
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Herfé, mais il fat bientoel canonisé par la voix du peuple. On a 
bastî une église et un prieuré dans le lieu où on voit encore son 

tombeau, et celte église porte le nom de Saint-Hervé (i). » 

XXm. PUEURÉ M S. TMCBIIT» OU MOHASTARK n'AU. (2) 

Les archives de la préfecture possèdent uu dossier fort consi- 
dérable et important sur ce prieuré, fondé par saint Maurille, pos- 
sédé par les bénédictins de Marmoutier» près Tours, et uni« dès 
ta fin da xii* siècle, au prieuré de Saint-Quentin en Mauges (3). 
Pour abréger, je ne citerai que quelques chartes, et me contente- 
rai d'analyser les autres. 

Une charte notice, sans date, mais qu'il faut reporter entre les 

années 1037 et 1047 (4), nous apprend que Hubert de Vendôme, 
évéque d'Aogers, donna aux religieux de Saint-Martin de Mar- 
moutier , près Tours , deux parcelles de terre situées à Gha- 
tonne, l'une nommée Pakmu, sur le bord du Layon, l'antre Bth 

diolaria. 

Le prévôt et le maire du château épiscopal sont chargés de la 
transmission de la donation, faite en présence du sénéehalf du 
hofUeilleTy du prMt et du teneur de la maison de l'évéque. 

<i iNotitia de terra llubcrli Episcopi. 

1 Apud Calompnam est. Andec. f. Nosse debebitis^ si qui 

(1) Grandet. Mariffrologê, ^ S. Hervé. 

(2) Aia se traduit littéralement par la Hme. Or, prés -du lieu nommé 

aujomd hui Saint-Vincent, existe une maison avec ses dépendances, qui 
est qualiiiée la Haie sur le plan cadastral. A défaut do tradition locale 
sur remplacement primitif du monastère d'i4ia, ne serait-on pas fondé, 
diaprés la dénomination française, de le placer à la Haie t — On a cons- 
taté à la Haie des «<wlerrtttiitHns/V^* qui, paralt^il, s'étendraient assex 
loin, et communiqueraient a^ec le château des Evéques. 

(3) Marchegay. Les prieurés de Marmoutier en AnjoUy p. x, X!. 

(4) J'accepte les dates l* 11* s (juVîUes ont été fixées par M. Marchegay, 
ancien archiviste de la préfecture. 
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» oritis poster! adstii Majoiît sdKeel hnji» habitatorw sancti 

> Martini. Huberlum Andecavensem Episcopum douasse sancto 
» Martino et nobis sub regimioe nuac agentibus Domni ab- 

> bêli» Alberti duas terre parliciilas. Quamin una ia ioco 

> flita esl qui Palesus appellattir. Sopw flafimii Ladienem 
» iiuncupitlum. Iiiter terram Huberti de Porta et pralum 

> Gauscelini tiiii preposite. Âltera autem ia ioco habetur qui 
» Radiolaria dieitur joita lerram sdltcet Gaoffiredi cuiusdam 

* » clerioi. Hanc itaque terrain apad Calumnam eonsntènteoi ab 
p omni scilicel censu aliave consueludinè libei am vila decessurus 
ji memoraius epîscopus sanclo Martino donavit et nobis. ïradea- 
» libaa eam jussu ipsius bis sois hominibiis Ingelbaldo prepesito, 
9 et Ingelberto maiore, susdpîentibus bis monachis nostris Yul- 

> grino tune abbate sancti Sergii atque loisiano medicOi testibus 

> istis ; 

• Rainaldo senescalco. 

> Huberto buteierio. 

> Bernardo prepoûto. 
» Petro tenatere. 

» Algérie senescalco. 
j» Guidone filio Gradulii. 

> Gualterio homine sancti Martini 
» Stéphane Bella barba 

» Hoiniae baucti Martini. 

La charte suivante doit être comprise entre les dates 1037 et 
1064. Elle se réfère à des dons faits sur Téglise Saint-Quentin en 
Mauges, par le prêtre Hardouin. Geqa'elleoffre de plus important 
est la mention expresse de la consécration de Véglise même de 
Saint-Quentin, acte plusieurs fois répété en ces termes : Cum 
eadm dedicarettir ecclesia, et ipsa adkue dedicationis die^ ad 
eandem dediMionm Efiteapum cum amnibw nos pmnm soU. 
Or, à cette date, la consécration dut être faite par Hubert de Ven- 
dôme, ou plus probablement par Ëusèbe Brunon. 
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€ Notitia de ecclesia sancti Quintini Facta Andegafi. 
> Nosse debebilis si qui erilis posteri noslri Majoris scilicet hu- 
» jus habilatom monasterii sancli Martini Harduinum uomine 

> presbyteruro qvemdam leiiiiisaeecciesiam saocli Qaintiiii Ande> 

> gavensis terrilorii Medalgie pajîi, proximam castro Monti Ke-- 
1 belli, dimidiam scilicet de Tescelirio ejusdem castri quodam ho- 
» norato et dimidiam de Guidone de Boeria (la Boarie). Donasee 
» aotem sancto Martino et oobis sab regimine Domnî Alberti 

> abhatisDeosei vieiUibus, Tescelinum illum eam medietalem qu» 
1 conlingebat ipsuin et aiieram à prefato presbitero nos émisse 

> solidis XXti predo cooaCante. Idque jani dictum aactorizasse 

> Guidonem atque Rodulfum gerinanum ejusdem isto ut aucio* 
» rizaret XIL accipieiiLe denarios eL illo solides X. omneni que 

> oblationem in feslivitate omnium sanctorum ad eandem eccle- 
» aiam veoientem» Qui tamen posteà cum eadem dedicaretur 
» ecclesia, totum In perpetuum demisit altare, accipiens pro hoc 
» dimidium arpermum terre de casainealo (1) ipsius allaris et 
j» decimam unius arpenni et dimidii vinee et ipsa adhuc dedica- 
» tionis die suam totins oblationis parlem et remissionem cua« 

> todie mensis unius quam debebat vero senîori Rotgerie de 
» Monte Rebelli. Pro hoceliam ad eandem dedicationem episco- 
» pum ^um omnibus suis nos pavimus soli. Post aiiquantum vero 

> temporis idem Guide modens dimisit nobis ipsum dimidium 

> arpennum terre et integrum vinee cum ejus decimœ censu et 
» vinatico (2), cumque eidem redhibitionibus ex altère deniidio. 
» Appenditium quoque quoddam ad capitium sepe dicte ecciesie 

(1) f Gasamentum, de prodiis ecclesiarum et monasteriorpm, titelo 
. adToc^ti» et defeusionis siibinfeodatis , maxime intelligendom est. » 

Ghtwrium de Du Gange, édit. Didot, iro Gasamentum. 

(2) « Viualicuni, vini penus, suppedilalio, praebitio, gall. provision, 
fourniture de vin. » Du Gange, vmaticum. 
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> sancti Quintini et consuetudinem (1) lotam unius quam poslea 
» emimus mansionis (2) ejusdem loci (3) n 

(1) • Consuetudo, prsestatio, pensitatio quod ex consuetudine praesta- 
tur, cujus initium ignoratur et a quo inducta. » Idem, \° consuetudo. 

(2) • Mansio, ubicumque manemus, hinc nostris maison pro œde > Idem, 
v« mansio. 

(3) Arch. Pref. f<J». Saint-Quentin. 

X. Barbier de Montadlt, 

Historiographe du diocèse. 



CHRONIQUE. 



Collaboration des sociétés savantes d'Angers aux recher- 
ches sar la topographie dos Gaules. — U y a environ deux ans^ 
sur an ordre spécial de FEmpereur, il a été établi au ministère de 

rinstruction publique une commission de douze membres, choisis 
dans rinslitut et autres corporations savantes^ pour recueillir et 
coordonner tons les documents nécessaires à la rédaction. d'une 
Topographie complète des Goûtes, Au mois d'avril dernier, la 
commission a présenté à l'Empereur la minute d'une première 
carte intulée : Carte de la GauU sous le procomulal de César» 
En ce moment, M. Jacobs» archiviste paléographe, membre de la 
commission , publie dans le Journal général de rinstrwslion pu- 
blique une suite d'articles, pleins d'intérêt, qui font connaître, 
par départements, les ressources que lâ commission centrale a 
trouvées dans la collaboration des sociétés savantes de cbaque 
localité. Voici la partie de ce travail qoi se rapporte an départe- 
meot de Maine et Loire : 

€ Maine et Loire est un des départements où les savants se 
sont le plus signalés^ar l'intérêt et l'étendue de leur collaboration. 
M. Godard-Faultrier, correspondant do ministère, a adressé un 
tKès long Mémoire manuscrit intitulé : Monuments antiques de 
l'Anjou, ou Mémoire sur la topographie gallo-romaine du départe- 
ment de Maine et Lme^ti rédigé sous les auspices de la Sùdélé 
d^agrieulture, scienees et art Angers. L'auteur démontre très 
bien par des inscriptions, par des médailles, des sépultures nom- 
breuses et par des débris gallo-romains, la haute antiquité d'An- 
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gers. Parmi Im monmneiito dont emtent encore des vestiges 

considérables, se trouvent notamment un capitole et une en- 
ceinle murée. Quant à la ville celtique des Andes» qui prit, à la 
Mite de la cenqnète de César et par flatterie pour ses vain- 
qaeors, le nom de Mithwuijus, noos admettons avec M. Godard- 
Faullrier qu'elle orcupail remplacement actuel, contrairement a 
ropînion de M. de Matty de la Tour, qui veut la placer en un petit 
bourg appelé And&rd, à doose kilomètres d'Angers. Le même sa- 
vant nous a donné poar tout Maine et Loire, une liste par arron- 
dissement des points où ont été trouvées des antiquités. Il résulte 
de ces recherches qne Torigine ou l'existence de quatre-vingt-six 
localités peut être reportée à l*époqae gallo-romaine. Enfin, l'ai»* 
teur du Mémoire que nous mentionnons a entrepris de restituer 
les voies de communication qui deviiient relier entre eux ces di- 
vers points. Ses éclairdssemenis et ses additions à la table de 
Pentinger nous semblent, pour la plupart, fort bien dîscntés et 
bien établis ; la commission doit leur faire subir un nouvel et 
minutieux examen dans les études qui préparent celles de ces 
cartes où figurera le réseau des voies romaines. Depuis ce Mé- 
moire manuscrit, H Godard-Fanitrier a adressé à la commission 
deux brochures sur les antiquités de l'Anjou et particulièrement 
de Tarrondissement d'Angers, où nous trouvons des indications 
précieuses. De son cété» M. de Matty de la Tour a entrepris de 
resdtner la voie de Tours à Angers. Nous avons en plus d*Qne 
fois occasion de citer avec cloi,^e les travaux de ce savant, bien 
que ses vues, toujours très ingénieuses et ses conclusions souvent 
bien hardies^ n*aient pas toujours été adoptées par la commission. 
Enfin, nous mentionnerons encore dans ce département de Maine 

et Loire quelques indications ardiéologiques fournies par M. Guil- 
lory, président de la Société inditstrielle d*Angen^ à propos de 
débris romains découverts prés de Ghalonnes-snr-Loire» et d'uti- 
les renseignements de M. Béraud, conseiller à la Cour impériale 
d* Angers, relatifs à remplacement de la station Segora^ et à une 
des voies qui y conduisaient. » 



Digitized by Go ^v,i^ 



COMPTE -RENDU 

DES SÉANCES DE LÀ GOHMISSIÛIS ARCHÉOLOGIQUE. 



Prétidêikùê de M, GoDABfi - Faultribr. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté, 
n est procédé au dépouinement de la correspondance. 

M. H. Lepage, président de la Gonimission archéologique de 
Lorraine, fait connaître, d*après la Biographie du Parlement de 
Metz, les mae$ de la famille de Gouêt du Viviers de Lorry. 
Elles sont de gaenles» A trois fers de flèche renversés d'argent, 
posés deux en chef et un en pointe. Cimier : un homme tenant 
une flèche dans chaque main. Devise : Lilterû el armis. 

Une discussion s'élève au sujet d'une lettre de M. le curé de 
Chalonnes sur la Blée, espèce de carillon sonné imniédiatemenl 
après VAngeluSf le matin el le soir, tlcpiiis le 25 mars jusqu'au 
mois d'août. Cet usage existe encore dans un certain nombre 
de paroisses de la Vendée. Il paraît avoir été institué pour 
attirer les bénédictions divines sur les récoltes. 

Pai mi les travaux adressés à la Commission et déposés sur le 
bureau, on remarque : la 1^^ livraison d'une revue publiée sous 
la direction de Ms^ l'archevêque d'Âuch; une curieuse note de 
H. Tabbé Corblet; un arrêt du conseil d'Etat du Roi qui or- 
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doono les travtni néeeMaires pour condatre dans le collège de la 

Flèche les eaux de dilTérentes sources, et la construction d'une 
fontaine dans la ville de la Flèche; 12 mai 1769. 

M. Godard lit une notice sur la commune de Saint-Remy-la- 
Yarenne, et sur le chancelier Poyet, jurisconenlte du jv siècle, 

né dans cette commune. Ce travail est renvojé au comité de ré- 
daction. 

M. Tabbé Barbier de Hontault donne lecture de plusieurs ins- 
criptions qu*il a prises dans les églises de Montîgné, de Jarzé et 
de Coutures. D'autres inscriptions sont aussi communiquées par 
M* le curé de Luigné ; elles concernent son église et un monu*' 
ment de Téglise de Cléré. 

M. Tabbé Barbier de Montault Ht une note sur deux reliquaires, 
imitations de la mmle chemise. Ils sont en argent et datent du 
XVII* siècle. L'un d'eux appartient à M^^ Quesneau, d'Angers, et 
Faulre i H. le curé de Ghavalgnes. 

M. Brunelière lit le compte- rendu d'une fête religieuse qui 
vient d'avoir lieu avec une grande solennité à Àvesnières^ près de 
Laval. 

Différents objets offerts au Musée archéologique de la ville sont 

exposés sur le bureau : une crosse du xiir siècle, faussement 
attribuée à Pétroniile de Cbemillé et donnée par M. Millet ; un 
sceau en cuivre provenant de Montrevault, donné par M. Tristan 
Martin; deux pièces carlovingiennes, trouvées à Brion près de 
cercueils en pierres coquillières; diverses plaquettes données par 
M. Tabbé Barbier de Montault. 

L'assemblée examine avec intérêt ces différents objets, puis la 
séance est levée. 

Le Secrétaire de ta CommknùfHj 
Paul LàCHÈSB. 
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Le Répertoire Archéologique de l'Anjou paraît le 1*^' jle 
chaque mois, par livraisous chacune de deux feuilles d'im- 
pression. 

Le prix de rabonnemeiit, pour les personnes ne faisant pas 
partie de la Commission Archéologique, est de 5 francs par an 
pour Angers et de 6 francs par la poste. 

Les abonnements sont reçus chez tous les libraires au 
département. 
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.• . . • A4 

FAMILLE LAMR 'c!±, 

♦ 

AU FOYER DE SON LOGIS 




^- . DE LA RUE SAJNT-JULIEN, A ANGERS. , 

• I ' • • 

• : hA:§mvre que amis donnons dams ce numéro du Répertoire * 
représente incontestablement nn personnage de la famille Lanier, 

ajjasique je prouveiil ses armoiries, mais lequel? Claude Ménard 
il*Qura {lasfait mettre son nom, parce que sans doute ii Tignorait; 
cependeni> comme dans le Pépins il décrit rhistoire de Guy 

Lanier, époux de Charlotte Lelièvre, enterré dans Tex -église dè 
Saint- Julien, il est présuinable qu'il croyait que notre gravure se 
rapportait à loi ; toutefois nous penchons pour y voir plutôt la 
représentation de François Lanier-Davy. 

Le lecteur appréciera nos motifs, qui se liouvenl coiisigués 
dans la notice suivant^ : 



Au bas de la rue Saint-Julien, à Angers, sur votre main gauche 
en descendant» frappez à une très-grande porte moderne ; entrez, 
isTést là qu'est aujourd'hui la demeure de l'honorable M.' de 

Danne, et c'était autrefois Tun des hôtels de la lauiille Lanier. Le 
porciie franchi, vous vous trouvez dans une cour environnée de 
trois' côtés par des constructions des xvi* et xviie siècles^ remises 
à neuf. 

HEP- AHC. 20 
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Cette habitation, eomme la plupart des logis du moyen âge et 
même de la renaissance, conserve encore une certaine phjsiono- 
mie claustrale; aa dehors nulle apparence. 

L'architecture des hôtels, jusqu'au xyn* siècle, était en quelque 
façon recueillie et s'épanouissait au dedans, autour d'une cour 
d'étendue moyenne; elle tenait ce plan des cloîtres, qui le te- 
naient des maisons romaines. De nos jours, le contraire a 
lieu, l'architecture ambitionne de se montrer dans la rue. Par là 
nous pouvons facilement saisir la différence des mœurs; à nos 
pères la vie intérieure et douce, à nous les existences avides xie 
bruit et d'éclat. 

Mais nous voilà dans le salon où se trouve la cheminée qui va 

nous servir à grouper devant le foyer les principaux membres de 
la famille Lanier. £lle est large et haute, elle appartient aux der- 
nières limites du bon vieux temps, durant lequel on adorait le 
coin du feu. Présentement nos foyers se rétrécissent, parce que 
uuus vivons tiioins en iaiiulle; c'est lo^Mque, mais reirreltaltle. 

Décrivons celui des Lanier; cette cheminée^ haute de 4 mètres 
environ, et d'à peu près autant de largeur, porte un vaste man- 
teau au sommet duquel on lit cette inscription sur marbre : 

DVIiABII CYM FOMllE ILAMMA. 
Traduction : — € Alimentée la flamme durera. » 

Au-dessous e.-i une peinture sur toile représentant Tamour ter- 
restre faisant brûler son carquois, tandis qu'un autre enfant, 
^hymén, je crois, allume sa torche au feu céleste. 

Plus bas paridt un casque de profil qui domine le blason des 
Lanier. 

Immédiatement au-dessous des armoiries est une ^onde in* 
scription, précédée d'un monogramme : 

sAGRis mm igisibvs ignës. 

Traduction : — c Aux feux sacrés il a joint les feux du foyer. > 
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Ensuite Tient Fàtro, coovertî malenconlreosement en garde- 
manger : — des iriandes au lieu de la bûche de Noéll — 

Le pourtour de la cheaiiiiée est incruste de marbres variés et 
orné de guirlandes de fruits^ ainsi que de deux demi-cariatides 
sculptées en pierre calcaire. 

Assurément les quelques personnages de la maison Lanier que 
nous allons passer en revue, ne se sont pas tous chauffés à la 
flamme de ce foyer, et cependant, par besoin d*unité dans notre 
rédaction, nous prendrons la liberté de les y grouper en famille ; 
rhistoire n a-t-elle pas ses revenants? Je sais bien que les évoca- 
tions dont on a tant abusé ne sont plus de saison, mais c'est qpm- 
mode, j'espère d'ailleurs qne la vérité n'y perdra rien. 

Toutefois, auparavaot, je prie le lecteur de quitter Thétel La- 
nier et je rinvite à descendre avec nous au port Ligné. Voilà un 
nom qui vient très à propos sous notre plume, un nom qui a sou- 
levé plus d'une controverse, comme si cela en valait la peine \ ce 
n'est point Ligné qu'il faut dire, assurent certains auteurs, mais 
bien Lanier, parce qu*un membre de cette maison aurait fait 
creuser ce port en 1392 (i); d'autres pensent que Ligne est le 
vrai terme, du mot latin lignum^ signifiant bm^ attendu que de 
tout temps ce lieu a été le port où Ton débarquait les bois de di- 
verse^ sortes ; plusieurs émettent une opinion moyenne, et croient 
du moins qu'un Lanier a fait reparer ce port (2); d'où suit que le 
peuple l'a tantét appelé port Lanier et tantôt port Imier, Ligné 
ou Ligny^ sans aucune prétention, j'Imagine, au calerobourg ; 
croyez -en, lecteur, ce qu'il vous plaira, et entrons dans le taiiot. 

Nous sommes en lévrier, la rivière couvre les prairies entre 
Angers et la Baumette, elle s'arrondit comme, un tieau lac. JNotre 

(i) Ménage, p. 116 et 117. Vie de Pieire Ayiault. 
{t) Cette opinion semble être la plus nisoDDaUe, puisqu'il résulte d*ttO 
acte du chapitre de l'église d'Angers du \% septembre , que \»port />- 

nier-marchand existait des Tau lUo2 , il auia duac seulemuût été répare en 
1392. Ménage, Vie de P. Ayrauit. p. i 17. 
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voile nous pousse au large vers le coteau des Fouassières; nous 
abordons non loin de la Papillaye. Les ancêtres des Lanier 
avaient en ce lieu un manoir et y ont eu leurs tombeaux ; de tout 

cela que resle-l-ir.'' a peiue ua souvenir I lecueillons-le pieu- 
sement. 

Dans une charte (1) dont nous avons la copie , le frère Guil- 
laume, abbé du monastère de la B. U. Marie de la Reale {de Be~ 
gali), de l'ordre de Saint-Augustin, au diocèse du Poitou, nous 

apprend qu'en 1280 Herberl Lanier et Aies, sa femme, citoyens 
d'Angers (cives andegavenses) s'étaient propose de taire construire 
non loin de leur ville et près de leur manoir de laPapiliaye (juxta 
manerium eorumdem eonjugum de PapiUeffa), un oratoire et un 
logement pour troifi ou quatre frères dudit ordre. Ces religieux 
devaient, moyennant diverses sommes et à certaines époques de 
l'année, laiie des [trières pour le repos de l'âme de Durand La- 
nier, de Koger Lanier, d'Avitia et de Jeanne, père, frère, mère 
et fille dudit Herbert, et aussi pour Gaverand et Jeanne, père et 
mère d*Ales. Cette fondation eut son effet. 

Gui Lanier-Lelièvre, conseiller du roi Henri III, visita, Tan 
1583, l'église de la Papillaye, ce premier enfeti de sa famille, et 
trouva au milieu du chœur, place ordinairement réservée aux 
fondateurs, les sépultures d'Herbert et d'Âles, ornées de leurs 
armoiries : ^azvraueaiUoir fmné de carreaux d^ar^ eantannide 
quatre làniers éployés de même (2). 

Hirel , autre visiicui , qui écrivait au commencement du 
XW siècle, nous apprend que sur ces deux tombeaux, ou voyait 
ie$ efigiee en emere d'Herbert et de sa femme, et ces effigies 
étaient en relte/*, selon Barthélémy Roger, et couchées d*après 

(1) EUe diflèie ud peu de celle queToa trouve imprimée page 241 ,dana 
les Bemarquei mr lavUde Pkm AyrauU , par Gilles Héoage. 

(2) Les armes des Lanier soot autrement blasonnées dans un manuscrit 

que possède on libraire de Lyon; Elles portent : d'atgeni auehemmd'ûgnr 
chargé de i^*^ cU^nons d'or^ accompagné de iroU iétes de lanier de sable. 
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Péan de la Toilerie (i); ce^slatoes ezistaienl encora Tara 1778. 

Que sont-elles devenues ? Elles auront sans doute passé dans le 
' creuset révolutionnaire. Appartenaient -elles réellement au 
xm« siècle ? C'est une question que nous examinerons plus tard. 
Les épitaphes disparurent aussi, mais Hiret et Péan nous les ont 
conservées, il est vrai, d'une façon presque ininlelligibie, puis- 
qu ils ont écrit, notamment celle d'Herbert, comme de la prose, 
tandis qu'elle est en mauvais hexamètres, quelques-uns même 
pleins de fautes de quantité. Nous rétablirons ces épitaphes à 
l'aide de plusieurs versions eomparées, essayant en même temps 
d'eu donner une traduclion le plus fidèlement possible. 

Epilaphe S Herbert ou BymberU 

ANNO GENTENO DEQES ET BIS NVMERATO 

ET NOVIES DENO PARITER SIBl CONSOCIATO (2) 
HYMBERTI DOMLM VITAM FERT DRACHMA QUATERNUM 
COMMVNIS SOiMNI GVl SIT DIADEMA SVPEHNVM. 
QVI LEGIS HOC FRATER JVVEXIS VETVS IMPVRA MATER 
HIG ORANDO PATER ET AVE DIG MENTE PU TER 

IVadticItofi. 
c L'an mil deux cent 

> Quatre-vingt-dix 

> La vie du seigneur Uymbert mérite une quadruple récompense. 

(1) 11 paraît bien qu'au xiii« siècle, en Anjou, Tart du fondeur était très 
avancé et que l'usage des eÛigies en cuivre et en relief était assez répandu, 
puisqu'à la même époque , le tombeau de Guillaume de Beaumont à la cathé' 
drale, et celui de Michel de Villoisiiau aux Jacobins, tous deux évéqnes 
dangers , étaient ornés de leurs statues couchées et en cuivre. 

{2) Mot à mot : L*an dix fois cent, et cent deux fois nombré, plus dix 
^ois neuf, c'est à dire 1S90. Cette manière de compter appartenait aux Ro-* 
mains; elle était encore en usage au xiii^^ siècle, comme le prouve cette 
nscriptioo. 
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> Qoe la eonionne céleste du commun sommeil lui soitdonaée. 

> Toi qui lis cela, frère, jeune ou vieux, fille on mère, 

» En priant ici, récite avec un pieux recueillement d esprit trois 
» fois Pêter et Àv$* » 

Bpitaphê SAkif 

ALES FVNDATRIX UVJVS LOCL 
PLORES ANDEGAVl HVJVS MORTEM MYLIERIS 

QV.... SE MONACHIS. 

VIX %ïmm R£PËR1£S. 
HAEG PU HATRONA FVIT; AD SINGULA PRONA 
PAVPERIBYS DONA PRAEBENS; HANG GHRIST£ GORONA. 

Traduciion* 

« Aies, fondatrice de ce lieu. 
1 Que Ton pleure à Angers la mort de cette femme 
» Qui aux moines. 

> A peine tiuuvera-l-on sa pareille. 

> Elle fut pieuse dame, portée naturellement aux bonnes œuvres, 
È Charitable aux pauvres. 0 Christ! daigne la couronner. 

A ootre tour nous avons visité la Papillaye en février 1859, 
accompagné de MM. Barbier de MontauU et de Livonnière, Tua 
archiviste et Fautre trésorier de la commission archéologique. 

Nous arrivions très à propos, car des ouvriers, par l'ordre du 
nouveau propriétaire, M. Groiiot, étaient occupés à remuer le 
terrain sous lequel précisément se trouvaient les restes de l'église 
incendiée vers 1793. Il nous fut aisé d'en mesurer l'étendue : 
longueur 35 mètres» largeur 8, chœur carré.. Des fragments de 
peiulures murales, de grisailles ainsi que de pavés vernissés et 
fleurdelisés, nous prouvèrent que cette église avait été trés-omée. 
Au nord de son chevet existe encore une chapelle carrée, dédiée 
à saint Etienne, d'après Grandet, elle appartient au blyleplmla- 
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genei ogival; sa voûte, portée sur huit pendentiCs, quatre aux 
angles des murs et quatre au milieu des c6tés, est fort belle et 
Irès^certainement de Tépoque du fondateur Herbert Laiier. 

Un petit cloître régiiiiit autrefois au nord de Téglise, contraire- 
ment à Tusage qui plaçait ce genre d' édifice au sud. 

Quittons la Papillaye^ et rei^trons dans le eanol pour descendre 
la Maine et remonter ensuite la Loire jusqu'à Sainte-Gemmes» 
terre qui, aux xv, xvi et xvii* siècles, appartint eux Lanier. 

Charmant est ce lieu que baigne le fleuve aux ondes larges et 
tomulttteoseB en hiver. Un beau château du xvni* siècle, et qui 
sert présentement d'asile aux aliénés, s*élève en amphithéâtre sur 
la pente douce d'une colline; il a remplacé celui qu'occupaient 
les Lanier. La paroisse de Sainte-Gemmes date du xi° siècle et 
s'est développée an xii*; son église gardé encore des traces de 
cette dernière époque. Foulque Nerra et d'autres comtes d'Anjou, 
au rapport du curé Robin, page 81 de sa dissertation sur ranti- 
quUé de l'église Saint-Pierref c donnèrent à Saint-Martin (d'An- 
» gers) toutes les dimes du canton de 'Sainte-Gemmes» sur les 
> bords de la Loire. Les peuples s*y étant multipliés, les cbanoi- 
2> nés de Saint-Martin fureiii obligés d'y mettre un prêtre de leur 
:^ collège pour y cathéchiser et administrer sous leur direction. > 
£t Robin ajoute ailleurs, p. 80 : « Sainte-Gemmes est une église 
» dépendante de Saint- Martin que les comtes d'Anjou, roisd'An- 
» gle terre, bâtirent d*abord sous le nom de Saint- James, qui 
» veut dire Saint-Jacques (1), par corruption ou a dit Sainte- 
» Gemmes. » 

La voûte sous le clocher est en style plantagenet et remonte 
inconlestabiemenl au xii^ siècle. 

Sous la première arcade de cette voûte paraît une sorte d'arc 
de triomphe dans le goût de la (in du.xTfi« siècle; â droite et â 

gauche on voit deux médaillons-portraits sculptés en relief; Tun 

{i) Quoiqu^tl en 8oit de cette assimilatioa ée noms, il n'en reste pas 
moins vrai que la vraie patronne de cette é^fite est Sainte-Gemmes. 
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(Peux pourrait bien représenter un Lanier, fondateur dudit arc 
de triomphe (i). 

Abandonnant notre canot, nous rentrons à Angers, afin de nous 
rendre dans l'église des Ursulines, autre lieu où nous trouvons 
encore des traces do cette illustre maison. 

C'est d'abord le cénotaphe de Guillaume Lanier, seigneur de 
l'Effretière, conseiller au grand conseil et plus tard conseiller 
d'Etat, fils de Gui Lanier-Lelièvre, et mari de Lucrèce Louet ; 
c'est ensuite le tombeau de Guillaume Lanier, son fils, connu 
sous le nom de seigneur de Baubigné, conseiller au grand con- 
seil, époux de Marthe Lefèvre de la Faluère, inhumée avec lui. 

Les deux inscriptions suivantes les feront mieux et plus au- 
thentiquement connaître que ce que nous pourrions dire. 

Cénotaphe de Guillaume Lanier- Louet. 

Ce cénotaphe, placé contre la muraille du nord de la chapelle 
des Ursulincs, à droite de l'autel, est orné du portrait à l'huile de 
ce conseiller d'Etat, ainsi que de ses armoiries. L'usage de ces 
portraits dans nos églises d'Anjou date de 1600, au rapport de 
Bruneau de Tartifume (Manuscrit, Angers, p. 477). Les Lagouz 
père et fils, peintres angevins du xvii® siècle (2) les mirent en 
vogue, ainsi qu'on peut l'inférer d'un passage de Louvet, année 
1633, dans lequel il nous apprend qu'à celte date les cordeliers 
d'Angers, réunis en chapitre, firent placer beaucoup de riches 
tableaux à l'huile faits par les Lagouz, « peintres grandement es- 

> timés, comme il se peut voir tant dans les églises qu'à l'hôtel 

> et maison de ville, où il y a des portraits au naturel d'un grand 
0 grand nombre d'habitants » 

Mais revenons à notre cénotaphe, ou plutôt à son inscription : 

(1) Suivant une tradition ce serait un sieur de Vauxdesir, seigneur du 
lieu, qui aurait fait faire ctt arc de triomphe. ' 

(2) Le père se nommait Jean et le fils Claude (Ménage, Vita G. Mcnagii, 

p. 77j. 
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CVLIELMO. VIDI. F. LANERIO 
VETVSTA. liNTER. ANDEIS GENTE 
V. NOBILI. 
QVI MITIORIBVS. LITKRIS. MAIORIB. DISCIPLINIS 

EXPOLITVS 
IN ARMORIGO. SENATV. PER. ÀNN. VI 
GONSTMATiE. DEMVM. ILLÏVS PRVDENTLG. AGTIS 

ALTL iiADlClBVS 
PARËTL EXIMIO. IN. MAf.NUM. GALUARV COSILIVM 

SVFFEGTVS EST 
ANNOS. TOTOS. XV. SEWATOR XX. PRlMiE. SËTETLE. AVTOR 
MVNERIS. TANTI. APLITVDINEM. BONORV. ONIVM. JVDICIO 

PVBUCA EXÎSTIMATIONE 
SUPERAVIT _ 
INSIGiMS. IVSTITIAE. PRAESTATIS. FIDEl. COSILII. SAPIENTIAE 

ILLVSTRl. COMxMENDATlONE 
A. LVDOVICO. XIV. REGE CHRISTIANISS 
GONSISTORIANU (1) GÛBUTJS. ORDINARU 
QUI. HONORVM. EST APEX 
CONSESSV. QRNATVS^ 
TRIENNIO. POST. AD. IMORTALITATE. DEMIGRAVIT 
AN. SVO LXV. REGIS. AETERNI, COrJCXLVl 

DIE. IX. V. MENSIî? 
LYTETIAE. PARiSIOR. IBI QUE-, COMPOSIT » 
IN. B. GERMAN! ALTISSIODOREN 
AGNO. SAGRARUM. VIRGINT. DVGI. GHRISTO. IESV. DN. 

HANGGE. BASILIGAM 
VffiGINÏ. ©EOTOKO. AEDE. IN DOINICA. FF PRAEDiaTOR 

SAGELLVM ELEGANS . 
EXAËDIFIGAVIT 

<i) Goinistoriani comitis» doit m tradoiiepar cooseiller d'ËlaL VoirEn** 
cyclopédie, t. ix, p. 51. 
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G0NIV6T. GHARISSIMO. LVCRETU. LOETA 

PAUKNTI. OPTIMO. GVLIEL. F. 
MISCENTES. DULOREM. DESIDERIA ET LAGHRIMAS 

M M 
P- (1). 

Tradttdwn: 

c Sous riDYocation de 

» Dieu très-bon, très-grand, 
î Trt s sainl, 
» Christ alpha et oméga. 

> A Guillaume Lanier, fils de Gui 
» de vieille souche angevine, 

1» homme noble 
j» qui, très-versé ilans les humanitt^s et les hautes études 

> auxquelles il s'adonna 
> au parlement de Bretagne durant six années, 
> fut ensuite, eu égard à ses actes d'une prudence consommée 
1 et d'une grande profondeur de vues, 
» nommé à la place de son iTlustre père 
M en qualité de conseiller du roi en son grand conseil, 
> charge qu*il occupa pendant 15 ans. Il remplit aussi celle de 
» membre du parlement de Bretagne 
> durant âO^années, y donnant le premier son avis, 
» ce qu'il (il d'une façon éminente 
» au jugement de tous les hommes de bien 
1^ et d'après la commune renommée, 
f D*une justice remarquable, d'une bonne foi rare, homme sage 

» et de bon conseil, 

> il dut à ses qualités éminentes 

(1) Cette inscription que nous avons adressée au Ministre de riastruction 
tHibliqoe» d'après le rapport de M. de Gnilberaiy a été mise en réserve pour 
le recueil iûseriptions de Fraace (Lettre ministérielle du 28 ym 1860). 
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3 d'avoir été nommé par Louis XIV, roi très-chrétien, 
1 membre de son Conseil d'Etat, 
> charge qui est le plus haut degré 
3) des honneurs. 
> Trois ans après il moarùt 
> Agé de 65 années, Tan 1646 de Jésus-Christ, 
» le 9« jour du mois de mai, 
» à Paris, où il fut enterré 
y dans l'église de St-Cermain^l'Auxerrois. 
^ En l'honnenr deN.-S. J.-C, cet agneau guicJedesTierges sacrées, 
» Il acheva de construire celte chapelle (des Ursulmes d'Angers). 

» Il bâtit aussi, en l'honneur de la vierge mère de Dieu, 
1 au couvent des frères prêcheurs (actuellement la gendarmerie à 

» Angers), 
» une élégante chapelle (1). 

> Lucrèce Louet (2) à son époux très-cher; 

> Guillaume leur fils à son excellent père ; 

* touslesdeuxconfoûdantleurduulciir, Icuià regreU et leurs iannes 

» lui oui érigé 
> ce monument. > 

Passons jnain tenant à l'épitaplie de Guillaume Lanier, fils du 
précédent (3). ËUe est écrite sur une daile de marbre noir, en 

(1) Le musée Toussaint àr Angers, possède un double blason sur lequel on 
voit récusson de Lanier uni à celui de Lucrèce Louet son épouse: ce der- 
nier est d'azur à 3 coquilles d'or posées 2 et 1. Ce double, blason provient 
de riiôlcl de la gciuiai nierie; il était sans doute placé dans la cbapcUc que 
mentionne notre inscription. 

(2) c Lucrèce Louet, dît Ménage (Vie de G. Ménage, p. 369)» fiit mariée 
■ à Guillaume Lanier seigneur de Leffretière, premièrement conseiller au 
i parlement de Bretagne, et ensuite conseiller au grand conseil et conseiller 
i d*estat, fils de Gni Lanier aussi seigneur de Leffretière et conseiller au 
» grand conseil et de Charlotte Letièvre. 

(3) Ménage , ibid, i . 369. 
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avant da saoctuaira de la même chapelle des Ursulines d'Angers. 
Elle relate aussi k mort de son épouse : 

GY GIST LE CORPS DE MESSIRE GUILLAUME 

LANIER CHEVALIER VIVANT SEIGNEUR DE 
BAUBIGNÉ, (i) MONTERNAULT, DE L'FFFRETIÈRE (2) 

CONSEILLER DU ROY EN SON GRAND CONSEIL 
FONDATEUR DE CETTE EGLISE (3) LEQUEL DECEDA 
LE 17 9bre 1661 ; PRIEZ DIEU POUR SON AME. 
DAME MARTHE LEFEUVRE DE LA FALUÉRE 
VEUFVE DU D. SEIGNEUR DE BAUBIGNÉ 
APMÈS CINGL ANTE CINQ ANS DE VIDUITÉ 
PASSES DANS T(U^S LES EXERCICES DE U 
VEKTi: ET DE LA PIÉTÉ S'EST REUNIE 
AVEC SON MARY SOUS CETTE TOMBE 
LE 25 JUILLET 1716, PRIEZ blEU POUR 
LE REPOS DE SON 
AME. 

La Papillaye, Sainte-Gemmes et la chapelle des Ursulines, tels 
sont les lieux qui irnrdeat quelques traces de nos Lanier, doat le 
nom s'écrivait ijumer, avant que Gui Lamec-LelièTre^ grand- 
père de M. de Baubigné, ait cru devoir supprimer r<, au 

xvi« siècle. 

Il est temps, après un si long détour, de revenir à notre che- 
minée. Nous augurons que Gui LanieroLelièvre, ué au mois de 
février 1551 et inhumé le 30 octobre 1608, dans Téglise aujour- 
d'hui détruite de Saint-Julien d'Ans^ers, époux de demoiselle 
Charlotte Lelièvre, seigneur de TEffretière, conseiller du roi eo 
son grand conseil, fit construire ce foyer; et voici nos raisons; 

(1) Il y a un Aubia-Baubigné dans les Deux-Sèvres. 

(2) Leffretière et Monterasult-Lamaury • terres près de Graon. 

(3) G*e8t platèt bieufoitenr qa*U Allait dire» car aous avons vu dans h 
précédente inscription que son père avait achevé la dite égÛse. Pent-élie 

lui a-t-oo dooué la qualité de iuudateuf comme héritier. 
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d'abord il est certain qu'il résulte d'un acte de partage de l'an 
1579 (1) que la maison et appartenances sises rue Saint- Julien 
lui échurent; et tout porte à croire qu'il habita ce logis, puisqu'il 
fut enterré dans la paroisse oû cet hôtel était alors situé (paroisse 
Saint-Jean-Baptiste, autrement Saint-Julien (2)); ajoutons que 
le style de la cheminée se rapporte très-bien à la fin du xvi« siè- 
cle, et qu'enfin le monogramme 3LG précède la devise sa- 
crisjunxit ignifyus ignés peut se décomposer ainsi : C. L. G. De 
cette sorte le C serait la lettre initiale du nom de Charlotte; 
le G l'initiale du nom de Gui et l'L serait l'initiale des noms 
de Lanier et de Lelièvre, commune à nos deux époux. Ces ini- 
tiales, liées entre elles, sont des emblèmes d'union qui vont bien 
avec le sujet de la peinture de notre cheminée, peinture que je 
qualifierai de triomphe du Vamour conjugal sur Vautre amour, 
El quel sujet, bien que traité d'une façon un peu païenne, pou- 
vait mieux convenir à Gui Lanier et à Charlotte Lelièvre, qui 
de leur alliance eurent neuf enfants. Ceci nous porte à penser, 
mais sans en avoir acquis la preuve incontestable, que des deux 
écussons accolés, dont l'un à droite est Lanier^ et que l'on re- 
marque sur la façade du fond de la cour, l'autre de gauche doit 
être celui de Charlotte Lelièvre. On y voit en chef une fleur de 
lys entre deux rosettes, au-dessous une bande horizontale, puis 
en pointe une troisième rosette ; les couleurs n'y sont pas indi- 
quées. Quoiqu'il en soit, cet écusson n'est point celui des Lonet, 
des Grimaudet, des Davy ni des Lefèvre de la Faluère, qui ont eu 
des alliances avec les Lanier. 

Si notre conjecture est fondée, il s'en suit que le tableau du 
Christ du musée des antiquités d'Angers, et qui porte les armes 
des Lanier certainement, et des Lelièvre d'une façon présumée, 
nous offre les portraits à l'huile de Gui Lanier et de Charlotte 
Lelièvre; ces personnages sont en prière à droite et à gauche du 



(1) Archives de la préfecture. 

(2) Péan, p. 90. 
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crucifix; et comme ce tableau a quelque mérite, et que les La- 
goux, qui vivaient à la fin du xyi« siècle et au commencement du 
ZTUS n*en nanquaient point, il n^est pas téméraireyje crois, 
d*en attriiroer la façon à Fun ou à Tantre. 

Le mAme musée des anUquitcs renferme encore une planche 
sur cuivre représentant un portrait qui ne laisse pas d'avoir un 
grand air de famille avtn; celui de Gui Lanier-Lelièvre ; toutefois 
U .a plus de fierté dans Fœil, et je ne sais quelle tournure de faa- 
con qui nous remet en mémoire que le lanier est un> oiseau de 
proie; d'un autre côlé, de prétendus vers prophétiques circulant 
à Angers en 1621 comparaient à un oiseau François Laniei', 
sieur de Sainte-Gemmes, conseiller du roi, lieu tenant-général de 
H. le sénéchal d*Âiyou^ maire d'Angers; les voici : 

c Oyseau portant barbe noire 

» Sera veu dans la ville noire (Angers) 

I Séant sur les fleurs de lys (lapis du présidial), 

» Malgré les langues babillardes 

> Suivy quatre ans de hallebardes ) Allusion à son mairat 

> Gardant les de& de son pays. a. ) de quatre ans. 

J'ignore si l'artiste a eu le de&sein de tenir compte de ces vers, 
dans le galbe qu'il a su donner au portrait en question, mais on 
le dirait à ta vue des manches de la robe, qui sont froncées à 
leur sommet en manière d*ailes naissantes; aussi, d'après ce qui * 

précède, ce porlraiL sur cuivre est-il liien, a mon sens, celui du 
lieutenant-général François Lanier, époux d'Angélique Davy (1). 

Malheureuse cheminée, je l'abandonne sans cesse ! et sous son 
manteau mes revenants ne paraissent point; cherchons du moins 
à entrevoir leur physionomie générale. 

Cette famille remonte au xiii'= siècle, la charic do la Papillaye 
en fait foi. Les Lanier étaicut-ils nobles dans le sens de ce mot 

\ ûif ^ grav^ qoe nous donnons au commencement de cette notice, 
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à celte époque? Il est permis d*en douter, en présence de la qua- 
lification de cives andegavemes que porte la charte ; je sais bien 
que Barlhélemy Roger bUme vertemeol Uiret de les avoir appelés 
eiiadim et bourgeois Angers ; ie voudrais pourlant savoir quelle 
autre traduction convient au latin précité. Aussi malgré ce qu'é- 
crit Roger, que le fondateur de la Papillaye, Herbert Lanier, y 
était de soa temps représenté (xyu* siècle) c armé de toutes 
1 pièces, son casque A ses pieds, avec Técusson de ses armes, » 
j'en crois de préférence les termes de notre cluu le de 1280. 

Cette armure de toutes pièces, et ce casque aux pieds du dé* 
faut n'étaient pas, que je sache, absolument dans le goût artisti- 
que du XIII* siècle : ces ornements ont bien pu être ajoutés après - 
coup et pour le besoin des circonstances. Je vois, par un titre de 
partage (1) de Tan 152^2, antérieur de plus de soixante ans à la 
visite précitée faite à la Papillaye par Gui Lanier-Lelièvre, que la 
noblesse des Lanier était en effet contestée au commencement 
du xvr siècle. Il s'agissait de Théritage d'un Jehan Lanier et 
d'une Marie Regmull^ sa femme, à partager entre quatre en- 
fants : Gui, Françoiae^ Isabeau Lanier d'une part, et Franeaif 
Lanier d'aïutre part. Les trois premiers frère et sœurs puinés 
demandaient que le partage eut lieu « selon la condiiion de leurs 
M père et mère, qu'ils disaient avoir esté dù condition rolurière.i^ 
François, au contraire, articulait € qu'il estoit fils aîné et hé- 
3 ritter principal de ses feu père et mère qui estoient nés et ex- 
» trai s d ancienne noblesse (2), et que si sesdits prédécesseurs 

(1) Archives de la préfecture. 

(â) Nous trouvons dans les archives de la préfecture cette note : « Par 
9 arrêt de la chambre des comptes de Bretagne du 5 décembre 1736, on 
• apprend qu'en 1439 des commissaires furent nommés pour faire la vérifi- 

j» cation des vrais nobles, et Jehan Lanier fut employé parmi eu.\. » tst- 
ce parmi les nobles ou parmi les commissaires? On voit qu'.iu XV« siècle, 
comme au XIX*, les usurpations de titres furent telles que Tautoritédut les 
eombattn. 
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» OU aulcuns d*eulx du costé du père, s'estoient mêlés de négo- 

> dations et aulcuns actes déroi^eant à estât de noblesse, que ce 
» ne luy devait nuire, ni préjudicier, parce que ledit défunt Jehan 

> Lasnier son père ne s estait enlre:nis ny n'avait t'ait acte déro- 
» géant à ladite noblesse et aussy que si le père dudit Jehan Las- 

> nier, ayeul desdites parties, s'en estoit aucunement entremis, 

> ce avait esté par nécessité de pauvre genlilesse et que l'ayeul 
f dudit Jehan Lasnier estoit gentilhomme extrait d'ancienne no- 
blesse Bref, ce François Lanier, qui était c docteur en 

> droits, régent de l'université d'Angers et conseiller ordinaire de 

> madame mère du roy, duchesse d'Anjou (1) >, réclamait le 
partage noble, très- avantageux à l'aîné; l'affaire se termina par 
une transaction. 

A Gui Lanier revint le lieu de l'Elfrelière avec des vignes à 
Epiré; à Françoise divers biens et renies; à Isabeau, femme de 
messire de La Vergne, le lieu des EstreSy près la forêt de Craon ; 
et enfin à François la seigneurie de Sainte-Gemmes sur Loire, 
que nous trouvons qualifiée de baronnie au xvii« siècle. 

Quoiqu'il en soit, de celle contestation qui nous confirme que 
les insignes d'Herbert Lanier ont bien pu être placés sur son 
tombeau non au xiii' siècle, mais entre les années 1522 eH583(2) 
et peut-être par l'intéressé François Lanier, régent en l'univer- 
sité ; quoiqu'il en soit, dis-je, de cette contestation il n'en reste 
pas moins vrai que la famille Lanier fut en Anjou l'une des plus 
illustres parmi celles qui se rattachaient à la magistrature, € clarâ 

> ac veteri apud Andes stirpe^ » écrit Ménage, p. 3i {vila Pétri 
iErodtij. Ce serait d'ailleurs se faire une fausse idée de nos vieilles 
institutions que de croire qu'elles s'opposaient d'une façon ab- 
solue au développement de certaines grandes existences sociales, 
même dans la roture. 

Les ambitions médiocres se remuaient alors moins à l'aise que 
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de notre temps, mais raremenl les grands mérites manquaieni de 

se faire jour. Les nobles, à ces époques reculées, étaient obligés 
de cofnpler avec ces légistes profonds qui les dépassaient en sa- 
ioSt. Pendaut que les armes se rouillaieut au chevet du Ut des 
chevaliers» le glaive de la loi, presque toujours dans les mains de 
familles roturières iristruiles, brillait d'un vif éclat, et cet éclat 
rejaillissait sur ceux qui le tenaient avec justice, haut et ferme. 
Où rencontrer plus d'influence locale que dans cette maison La- 
nier, qui fut dii^ne d*ètre nommée une famiUe de Catons*t non 

qu il faille pi eiulre celte ([inilification tout à fait à la lettre, car 
sous un rigorisme quei({ue peu janséniste, on entrevoit çà et là 
certains goûts légers. L'abbé de Vaux, par exemple, ne mena pas 
une vie sans reproche, et les peintures de notre cheminée sen- 
tent de fort loin leur paganisme. Celle renommée catoiueuiie ne 
nous paraît pas toujours de bon aloi. 

On posait beaucoup au xyii* siècle sous la robe de conseiller, 
et la physionomie austère était souvent d'emprunt; l'Anjou avait 
alors un magistrat que Ton qualifiait de Monsieiu qiu ne rit ja- 
mais. D'un autre côté, les portraits de trois Lanier, que le musée 
des antiquités et le couvent des Ursulines possèdent sont des 
types d'une austérité qui n*e$t pas sans apprêt ; tout cela peut 
i lre (oi L liiiposant, mais n'a rien* de cette fraudie allure, de 
cette aimable gaité qui ne gâte rien. 

Telle fui la physionomie générale de cette famille célèbre dans 
la magistrature et le cler gé, mais pas que je sache dans le métier 
de la guerre, preuve nouvelle qu'elle ne fut point de noblesse 
d'épée ; aussi malgré ce que Ton dit du premier ancêtre des La- 
nier, qu'il était armé de toutes pièces sur son tombeau de la 
Papillaye, ou plutôt à cause de cela, nous pensons qu'il est pos- 
sible d appliquer à Herbert ces méchants vers adressés au 
ivr siècle à Pierre de Pincé : 

c n était de bonne nature, 

f U oe fut armé qu'en pemture. i 

RÉP. ▲RC. 21 
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On peut donc croire que, par un motif analogue à celui qui fit 
revêtir Pierre de Pincé de l'haliit militaire, lors de son enterre- 
ment, en qualité de maire d'Angers, Herbert Lanier a eu le même 
privilège, en souvenir de fonctions municipales qu'il aurait rem- 
plies au xiiP siècle, car il est certain qu'antérieurement à la 
charte de Louis XI, Angers jouissait, notamment au xii% d'insti- 
tutions municipales, ainsi que nous l'apprend Théophile Lavallée, 
dans son histoire de France. 

Cette explication, sans détruire notre manière de voir sur l'o- 
rigine des Lanier, aurait l'avantage de satisfaire les personnes 
qui voudraient maintenir que les effigies en cuivre d'Herbert et 
de sa femme étaient du xiii' siècle. 



V. Godard -Faultrier. 



(La suite au prochain numéro). 
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LE DIOCÈSE D'ANGERS 



CHALONNE-SUR-LOIRE 

ARRONDISSEMENT D'ANGERS 

(Sixième et dernier article). 



De 1047 à 1060, Eusèl»e Brunon, évêque d'Angers, abandonne 
auî religieux de Marmoutier, une terre située près du château de 
Chalonne et une vigne excellente , sise entre l'oratoire d'Aia et 
la Loire. 

Assistent à cette donation, le prévôt, le chevalier, le veneur 
et le maire (i) de la maison de l'évêque, ainsi que le chevalier 
de Chalonne. 

(1) a Ces maires, dit M. Guérard (Cartul. de S. Père de Chartres, Pro- 
légom. p. 54), étaient des ofiSciers ruraux de condition servile qui habi- 
taient les terres de l'évêque et conduisaient les travaux. Mais bientôt, 
d'humbles tenanciers qu'ils étaient, ils devinrent des propriétaires, des 
personnages établis comme de petits seigneurs dans les terres de leurs 

6 
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< Notilia de mansura (1) lerre el vinea^ quam Eusebius Epis- 

» copus dédit. Andeg. f. 
9 Nosse debebilis si qui eritis posteri nostri majoris scilicet 

> hujus habitatores monasterii sancti Martini Eusebium Andega- 
» vensem episcopum donasse sanclo Marlino et nobis sub regi- 
1 mine nunc agentibus Domni abbalis Alberti unam terre raaa- 

> suram sitam prope castrum quod Calunna appellant .. Dédit... 

> quidam e nostris fratribus in eodem loco prepositus nomine 

> David denariorum xii terras... karitatis gratia (à Vancien pos- 

» sessetir de cette terre) Addidil (episcopus) igitur donationi 

» predicte cujusdam vinec peroptime dimidium sitaque est 

» inter ecclesiolam que monasterium Aie vocatur et Ligerim flu- 

» vium. Superiorem illam episcopi donationem Gauffredi Ande- 

> cavorum comitis eral suo firmare auctoramenlo et fecit in hac 
1 etiam carlula manu propria sacratissime crucis eflîgiato vexiilo. 
» Testibus istis : 

* f Harderadus, prepositus episcopi. Guarinus, miles episcopi. 

> Tetmerius, miles de Calunna. Petrus, venator episcopi. Ingel- 
» berlus, episcopi major. » 

Vers 1055. Cette cbarte, signée par Eusèbe Brunon, fournit 
une curieuse notice sur le monastère iVAia» 

Hubert, évêque d'Angers, donna au monastère de Marmoutier 
un oratoire, situé à Chalonne, près son cbâteau, et dédié à Saint- 
Vincent, mais plus connu sous son appellation ancienne de mo- 
nastère d'Aia. Jaloux de ce voisinage, les moines de S*-Serge, 

offices, dont ils avaient rendu la possession héréditaire dans leur famille. 

j» Leurs lenures sont donc de véritables fiefs... Il y a loin de là au rôle 
modeste qu'il (le maire) avait auparavant et aux prescriptions qui le con- 
cernent dans le Politique d'Irminon cité par Du Gange : •< NuUus villicus, 
qui vulgariter major vocatur, ministerium suum diulius habere et reti- 
nere valeat. » Mémoires de la Société des Antiquaires de Picardie ^ 2e série, 
t. VII, p. iii. 

(i) n Agri porliuncula cum tugurio. — Videlur mansura nusquam sta- 
lutae et definitae mensurae fuisse. » Du Gange, v" Mansura. 
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installés au prieuré de S'-'HaurilIe, attaquèrent, les armes à la 
raain, les moines de S'-Vincent, injurièrent un religieux en priè- 
res^ profanèrent les reliques du patron et renversèrent Tédifice. 
Hubert étant mort sur ces entrefaites, Ëusèbe, son successeur, 
résolut de punir les coupables et leur ordonna, de concert avec 
Tabbé Vuigrin, la reconstruction de roialuire qui, d'après les 
conventions, ne devait plus être un obstacle à la possession des 
oblations et autres'coutumes. Eusèbe consacra la nouvelle église» 
déposa dans l'autel des reliques du bras de saint Vincent et tout 
fut pacifié. 

c liotitia Huberti Ëpiscopi de monasterio Aiae. And. f. 

» Noverint cuncti fnturis nobis temporibns successnri Andeca- 

5) vensem (lueudam Episcopum nomine Huberlum sancto Martino 
3 eique famulantibus monachis monasterii ut nuncupatur Majoris 

> dono dédisse quoddam oratorium in page civitatis supradicte 
» imta'castrom Galunnense in béate Dei genitrîcis et seniper 
» \irgiins Mariae, sancti qiroque martyris Vincenlii memoriara 
» constructum. Monaslerium Aiae vulgaris hoc appellavit antiqui- 
» tas. Visum est autem quibusdam non recte mentis hominibus 
» Ucet sub habitu monachico apud eandem urbem in monasterio 
» sancti Sergii degenlibus juris illud sui esse caloiuiiiosis profiter! 
) clamonbus. £t quia cupiditatis illoruin iniquitatem majoris 
1 iniquitatis restabat crimine cumulari ad hune eos finem ut de 
ji quibusdam iropiis ait scriptura perduxit digna nécessitas ut 
» cum apud scmelipsos in iiisLilie su;n conscieiitia rei publici 
) pro sua parte sentenliani non possent expeclare iudicii ad iu- 
» .videntie malivolentiam devoluti profane tandem mentis nequi- 

> tiam in opus. sacrilegum impio furore proferrent quo divina 
» pariter atque humana justissima sine ulla ambiguitate censura 
1» ut tanto consummato peccato iani voluntaria mortui ita uisi 
9 dissimulatores magis injuria quam expetttores vindictœ quos 
» lœserent habuissentultorianichilominus essent morte multandi 
1 Dei nanque sanctorumque ejus remoto metu, spreta reverentia, 
» judicio contemplo, saeveritale despecta, vindictas vacante pa- 
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> vore, cum apparatu bellico tocuin illum aggressî, orantem 

> primo de monasterio monachiim cum multis injuriis ezpule* 

> runt, dehinc ab altaria reliquias suprascripti roartyris IHncen- 

» tii sâcrilegiâ maiiibus extraxerunt, tum sacre ipsius edicule 
j> f.'ibricam omnem evertentes, terre coaequarunt, ad uUiiiiam 
j qusBcunque circa locum illum monacbi quibus fuerat datus 

> posaidere videbaatur dissipavenint , vastaverant^ rapnenint. 
1 Jam Episcopus ille Hobertus humane condiUoni morle satisfe- 
» eerat. Successor ejusEusebîus nominetalia comperiens împro^ 
j banda non approbavit. Pricerat lune temporis naonachis illis 
j» tanti facinoris aucloribus abbas uomiae Vulgrinus, majorîs et 

> îpse taonasterii maDachas, non ante multum tempos abbatie 
» illi regende eoncessus. Mox igîtur majus monasterium nuncti 
» bujus horror intravîi^ ad Episcopum Andecavensem atque ad 
» Vuliîrinum abbalem duo direct! sunt fralres, percoiilatuii cur 
D taiilum fuissel crimeu admissum. Quibus abbas ille corani 

> Ëpiscopo suo cum multa satisfactione respondens sacrilegii 

> Ulius conscium se non (disse professus est. Porro monachos 
» suos horoines esse per?ertissîmos et districtionis ac severitatis 
» sue satis incuriosos. Postremo quicquid illi deslruxerant se 
» ante eliain quam coumiiââi judicium agilarelur iterum cons- 
» tnicturam. Tune suam banc poUicitationem absque dilatione 
» guadiavit implendam* Quid vero de illius sacrilegii reatu pûblî- 
» cis faerit judicîis actum huic notitie non putavîmns înseren- 
» dum. Id ea lantuni |)osteris noslris nolificare curavimus quod 
» iUalis duduni calumniis ad nicbiium redactis, Martino sanctis- 
» stmo suisque famulis justitiœ senteotia favU, ila dunlaxat ut 
1 oecclesias beati Maurilii quam in vico castri superius memorati 
» abbatia sancti noscitur Sergii possidere oblationes débitas vel 
» quoslibel coiisueLudinarios reditus seu quicquid pcirocliiai sue 
) ministrare vel ab ea sperare eadem consue?it ecclesia. Oratorii 

> de quo sermo ducitur non impediret occasio. Quicquid vero 
» quocumque tocius anni lempore» festo privatove die ecclesie 
» illius jure quod prelibavimus servaCo spontanea illuc chrisUaae 
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^ devotioiiis attalerit religio. Guida contradiclione earebit. lUique 
» sepedicturo oratorium ab abbate Yulgrino sicut spoponderat 

» refortnatum prefatus Eusebius Andegavensis Episcopus cum 

> clericis suis et quibusdam majoris monasterîi monacbis magna 

> popali undiqua concurrente frequentia in honore sanctoram 
» qnoraoi prius fuerat dedicayit, samptas etiam de propria ee« 
» clesia reliqiiias bracliii sepe memorati iiiartyris Vincentii in 

aUario unde priores illas homines absiulerani irreligiosi reve* 

> renter eollocans (i) sigillé bullavit atque locum iUum omni 
» deinceps frtistrata calampnia in possessionem eternam sancti 
ï> Martini rnoaachorumque majoris iiioiiabLerii sua auctoritate 
» ûrinavii. Tolius rei geste testium non omnium qui aifuerunt 
» sed quorum, apud plurimos videbatur exceliere notitia, subter 
» inserta snnt Domina. 

9 Eusebius episcopus. 
» Fulcoilius, capellanus. Âli^ericus, presbyter. Gualierius» fra- 
» ter ejus. Marcoardus, nepos Girardi cantons. Haîimo, clericus. 
^ Radulfus Burgundio. Adraldus, preposilus episcopi. Bernar- 
» dus, preposilus. Teelinus, filius ejus. Giraldus Pictavensis. 
» Huberius, frater ejus. Hubertus, pontonerins. Âmalbertus. 
» Tetgerius. Seinfredus, miles. Berne, bomo Guidonis. Âimeri- 

> eus, de monasterio Aie. Laurentius. » • 

{i) Une copie contemporaine de Tacte ajoute ici : 

€ Atque lia coUocatas devotissim» studio soilicitudinis obseratione 
» diUgentissima circummunire euravit. Locum proinde îllum omni 
» deinceps frustrata calumnia in possessionem œternam sancti Martini 

» monachoriimqiin majoris inonaslcrii sua auclorilate firmavit, amplifi- 
j> cans iiisuper illum liberalitate propria, addita sciticet cum prsetermeanti 

• rivuio terra contigiia ad construendum altitudinis demersione nique 
» anplitudine diffusionis congrua stagnnm, molendiuum deinde œdiû- 
« eandum âptissima. Hanc cum suo rivulojuncarîasYnlgaiiTOcabulonun- 
» cupant. Dedicationis autem quam pnefati sumus vel eoram quœ poatea 
» gcsla narravimus lot pene testes affiierunt quoi non andecavensis tan- 
« tum civilalis termines verum etiam circumjectas incolebant urlies et 

# orbium pages. « . ' ' * 



Digitized by Google 



328 ÉTUDES ECCLÉSIOLOGIQUES. 

4055-1056. Pour ôter tout prétexte à de nouvelles querelles 
entre les abbés de Marmoutier et de Saiut-Serge à l'occasion des 
deux églises de leur dépendance, Sainl-Maurille et Saint-Vin- 
cenl, Eusèbe Brunon régla, par un chirographe, les droits, dîmes 
et oblations de cbacune d'elles. Cet accord fut suivi du baiser de 
paix, et l'on se retira de part et d'autre, la joie au cœur et la 
louange de Dieu sur les lèvres, dalo pacis osculo, cum Dei laude 
discessum est et cum gaudio. 

f Cyrographum concordiic oratorii sancti Vincentii de Calumna. 

> F. And. 

1 Sicut benivolentiae est jurgia in pacem componere, sic pru- 
1 dentiae litium radices evellere ne pessimi iterura valeant fruti- 

> ces pullulare Cujus provisionis plena erit efficientia si et causa 
» unde lis exoritur sapientium judicio terminelur et causae deffî- 
ï nitio scriplurie mandetur ne vel ignorantes vel callidi pro in- 
» terminais habeant definita et ita jam sopitam ressuscitent dis- 
» cordiam. Unde dignum duximus litteris his cunctis notifîcare 
j> fidelibus concordiam quse inter monachos sancti Martini majoris 
» monasterii et sancti Sergii Andecavensis facta estde contentione 
j quaî est inter eos pro aliquibus querelis plus equo duraveral. 
* Convenerunt coram Eusebio Andecavorum Episcopo abbas 
» majoris monasterii nomine Albertus et sancti Sergii abbas Vul- 

» grinus cum aliquibus suis Pars de parle suas deposuit que- 

» rclas quas sicut tune aclum est fundilus revolvere non opus 

> est cum triste sit et longum et minus necessarium. . Oratorio- 
» lum quoddam quod in parochia Calumniensis ecclesiœ monachi 
» majoris monasterii jussu Andecavensis Episcopi aedificaverant 
» vel polius reslauraverant. Fuerat enim anliquitus institulum 
» sed vetuslate jam pene collapsum maximam faciebat invidiam 
» quia velut emulum videbatur matris ecclesiiï et qusa juris illius 
j> era"^ usurpare, sicut sancti Sergii querebantur monachi, quo- 
x> rum l'ilioni subjacebat mater illa in memoriam sancti Maurilii 

^^iructa ecclesia. De hoc ita definilum est ut oratoriura 
l raaneat, sed privatum, id est, non illic recursus fiat 
* ^^^^'riufr» ^on consuetudo oblatioQum, nec unde mater école- 
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> sia vel debitis vel volaatariis privetur donis. Prœter h»c, si 
jft qiiis forte vel casii vîator vel sponte parochus quod ecclesiœ 

> matri non dehelur ohtiilerit suscipi tîceat. Huic oratorio ailja- 

> ceutem vineam monachi sancti Martini possidebatit quam sibi 
». competere saneti Sergii monachi reclamabant Hujus vine® 
3 aliarum quoque qaas in parocfaia Galumniensi habebant mona- 

> chi sancti Martini decretum est ut terliam decimarum partem 

> ecclesise sancti Maurilii reddanl Yinagiuni vero quod de ip* 

» sis vineis capiebant monachi. sancti Sergii dimîsenint, immo 
j> sponte njonachis majoris monasterii perdonavenint... Desacri- 
i> legii multatkme pecuniaria quod commissum est in eversione 
» oratorii supra memorati, duae partes debebaoiur monachis 
» sancti Martini, has perdonaverunt monachis sancti Sergii. Fi- 
» nitis igitur omnibus querelis, sedalis universis scandalis, facto 
» ab omnibus horum omnium auctoramenlo, dato pacis osculo 
» cum Dei laude discessum est et cum gaudio. Hujus rei testes isti : 

» De clericis. Berengerius, archiclàvis* Ooslinus, decanus... » 

1003. Annoab incarnalionc Bomini m.wn, Gautier, laboureur 
de Ch.emillé, accolam (1) Camiliacemem, se présente à Marmou- 
tier, laicali ht^itu^ donne quarante sous à Tabbé Albert, garde 
ce qui lui reste pour s'acheter des vêtements, ad indummta sibi 
preparuHtlumy et se voue au service de l.i communauté, soit à 
Saint-Martin, soit à Chalonne, ia sancti Martini servitio sive 
apud Calumam. 

4069-1080. € Âuctoramentum (%) Gaufredi de vinea que fuit 
patris sui Haimerici sita apud Caiaaiaam. » Barlliélemy était 
alors abbé de Marmoutier. 

Vers 1015. — Vente au prix de cent sols d'un arpent de vigne, 
iniffm arpenitm ex mneis nostm afmd Càkmnam sitis, par le 

■ 

(1) f Ac'*ola, colonus, qui terram ^olit, laboureur. » Du Gange, v« 

I 

m 

(2) <r Consensus domini vel uxoris aut liberorum in venditionibus. » 
Du Gange,, âuctoramentum. 
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moine David, préposé par le monastère de Marmoutier à la ges- 
tion des biens de Chalonne, domno David monacho nostro rébus 
noslris in eodem loco preposito. 

1084-1095. Le don fait par un clerc de Chalonne, clericua 
quidam de Calumnay consiste en vigne, terre et prés, unum ar- 
penlim vinee, apud Calumnam site, unam mansuram terre et 
très arpennos prati. Girard ajoute vingt-trois deniers de cens et 
deux arpens de pré, xxiii denarios census et duos arpennos prati 
ultra fluvium Causiliatn sitos id est apud Fraxinum. 

1084-1099. Règlement d'un différend au sujet du grenier à 
sel de Chalonne, salinaria que Calumne est y contesté par les 
moines de Marmoutier aux héritiers de Bodin. 

« Memorie litlerarum causam salis quam cum heredibus Ho- 
» dini habuimus commisimus, ne posteri noslri si de eadem 

> aliquando pulsali fuerint ignari ac per hoc facile damno gra- 

> vandi ledantur. Jam itaque presul Andegavensis salem illum 
» nobis abslulerat, jam de ipso super hoc Rome a nobis procla- 
i> matio fuerat, jam ipse episcopus pluribus modis a nobis ad 
h redditionem coarlatus, concordiam nobis satis humiliter oiîe- 
» rebat, cum tandem uxor Bodini qui salem illum in domo sancli 
» Martini salinaria que Calumne est ex precepto Tristanni de 
p Castro Celsi posuerat cum lllio suo et genero suo Blandino ad 
ï> majus monaslerium veniens ad domnum abbatem proclamatio- 
» iiem super sale illo fuit dicens salem Bodini viri sui fuisse ac 
9 pro hoc sibi Hliis pro suis deberi seque petere justiciam sibi 
» quam bonorum virorum judicium decernere fieri. Non abnuimus 
» ne injustiliam mulieri facere videremur, sed tria loco ut utrum 
» liberet eligeret : ubi virum qui nobis salem illum dederal 
>. suumquo fuisse probare paralus erat habere possimus propo- 
j> suimus. Ipsa vero habilo suorum consllio Castrum Celsi ele- 
JD git consliluloque die placiti cum suis ad nominalum locum 
j venit, noster quoque prior Odo nomine cum bis quos ad hoc 

djjYi't idoneos eodem venire non distulit. Cum itaque illa per 
» rolo^^^^^^^ suum quid repeleret exposuisset prior eum qui 
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» salem bealo MarliDo dederat exhibuit et ut donnai suum legi- 
» time taeretur ammonait. Ad quod cum ille coram omnibus 

» paratus exurgeret respondil pars mulieris se iiumquam cum eo 
» de sale illo placitaturam sed semper a monachis euin esse peti- 
9 turam. Dîxerant super hoc booi firi qui affuerunt quod in- 
9 juste amodo pro sale monaehos mulier vel sui inquietarenl nisi 
^ prius Tristannum qui se dalorem salis proOlebalur reslitulorem 
» exibebat, legilimuon salis possessorem non fuisse comproba* 
» rent. Quodque non poteranl respuenint sicque nostri putantes 
» se causam illam finisse discesserunl. Transadis subsequcMili- 

> bus non muUis diebus, raisit Mathias coines Nannelensis iitte- 
» ras ad Domnain abbateoi quibus euro cum comminationibus 
» invitavit ut justitiam de sale toties nominato sue burgensi infra 
i> très ebdomadas faceret. Âlioquin ipse de rébus saacli Marlini 
^ que Nanneti sont quantum precio sa|is equum esset traderet. 
»Prior igitur ad respondendum coniiti super hoc Nannetuin 

> profectus rationiuus suprascriptis obnixe monstrabaf se cause 
» huic légitime fmem posuisse ipsumque comilern nos super hac 
]i re ioquietarc non debuisse nec in curia sua nos debere de hoc 
» respondere. Tandem postquam bine et inde multum concerta- 

> tum esset, ad hoc venlum est ut adquiescerent nostri causam 
1 salis ubi (irhis Iracla fuerat apud Gastrum Celsi scilicel relrac- 
9 tare et ibi proborum virorum judicio eam iibenter ommino 

> determinare. Statuta est dies placili nostro et adversarie partis 

> const^nsu, in quo paratus respondere Domnus abbas Bernar- 
j» dus aliuit cum mullorum proborum monaciiorum et laicorum 
» comitatu. Cumque jam transacta majore diei parte nuilus eum 
» super causa pro qua venerat pulsaret, suorum consilio misit 
» legatos ad mulierem et ad suos qui dicerent eum die slalulu 

> adesse paratum de causa pro qua venerat respondere, tempus 

> placiti preterire, bonnnl esse ut convenirent et quid peterent 

> indicarent. Âd hoc remisit mulier ex consilio suo qui dicerent 
p Domno abbati eam ea die sicut stalutum fuerat placitare non 
» posse quum quidam gêner suus ad quem maxime causa illa 



Digitized by Google 



332 



ÉTUDES BCGLÉSIOLOGIQirES 



> perttnebal cûm ad placilum illad venîret in via captas ftierat 

» et quum legilimam excusationem haberet causam illam usqne 
» ad ejus absoluiiouem diiïerre veliet. Non acquievit Domnus 
» abbas sed reinisît qui dicerent priores et reliquos fratres com 

> illa placitom institiiisse : comitem Mathiam ad faciendam jos- 

> liciam uxori Bodini non i^eneri suo, ipsum Domnum abbaleni 

» invitasse, dicerel illa quid peleret ea die que placito (1) 

» posita fuerat responderct nec pro perjuria judicium dimilteret 
» et hoc eniin in excusationem assumébat Ita discessit Dom- 

D nus abbas et sui pusiquaai non iuii qui ab illo quicquam pe- 
1 teret... > 

1093. Gbirograpbe, cyrographum (2), par lequel Rotbert et 
Pierre, son fils, abandonnent la dtme qu'ils prélèvent sur les 

moulins, à condiùun que leurs noms serouL luscritâ dans le mar- 
l)rologe. ^ 

1094. Haimeric» prévôt de Ghalonne, donne, en présence 
d'Albert de Ghalonne, trois charretées du vin qu'il récolte dans 
ses vignes des Landes : Haimericm prœpositm de Calumna do- 
moU bealo Martino ires pageUas (3) de vino quas solebat habere 
in vineis de Lanâis. 

Le même Albert, Alherlta de Calfmna, achète un cens de dix 
deniers, censum demn denariorum, Geoffroy, seigneur de Gha- 
lonne, étant témoin, Gmfredus dominus de Calumm. 

Paganus donne aux moines trois charretées de son vin des 
Landes et prend pour témoins Geoffroy et le prieur Albert^ ia 
vineis de Laudis très payellas vint. 

Robert et sa femme Laurenlia offrent leur dime des moulins 
de Ghalonne, decimam de quocumque habeifarU in molendtnts 

(1) « Conventio, pactnm. » Du Cangp, v*' placitum. 

(2) i Scripium quodlibet, charta oiniiis curam judicibus acta, sed si- 
gillo non munita. » Du Gtnge, v° chirogrii^^kum. 

(3) « Mensura. — Idem quod corroda, onus carri, gall. elarref^. • 
Du Gange, pageUa» 
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aptid Calumnaniy avec celte clause expresse que les religieux de 
Saint-Vincent, momchi nostri de Calummy fourniront tous les 
ans aux moines de Marmoulier un repas de bons poissons^ rUu 
perpetm reddant conventui majoris monasterii unam refectionm 
de bonis pUcibus per sinyuUfs annos. 

Chirographe fait à Angers avec un écuyer de Chalonne : Cyro- 
ffraphum eum V. fmulo (i) de CaUmna Àndee, f, (2). 

1 1 04-1 1 1 5. Herbert et sa femme Adélaïde, Uerberlus molen- 
dinarius sancti VinceiHn de Calonna et nxor ejm Adeladûf 
constituent Saint- Vincent héritier de tous leurs biens, res «tu», 
jMsi obUum suum. L'acte est signé: Giratdo torcat (3) an* 
guillani. 

1107. Don de moulins par Rolberl et son fils qui , sui- 
vant r usage, déposent comme gage sur Tautel un bâton (4) : 

(1) f Idem c[ui valeiuâ, ietUifer, nostris Eseuier, » Du Gange, y^fa^ 
muluê. 

(3) Andecavi fnctum, 

(3) " Detergere, ex gallico torcher. » Du Gange, v torcare. 
" (A) « Chez les anciens, une simple parole, un serment et même une 
charte ne suflSsaient pas pour opérer la translation pu Tinvestiture; il 
fallait y joindre un symbole déterminé par les lois et les coutumes, ayant 
une certaine affinité avec Tobjet donné, ou vendu. Ainsi une glèbe ou un 
gazon pris dans un domaine et posé dans les mains du nouveau proprié- 
taire, était le signe de la mutation, et, pour indiquer qu'on ne transmet- 
tait pa? seulemejil ie sol, mais encore toutes ses produclions, on y ajou- 
tait un bâton, festuca, fustis, baculus^ virga, symbole du commande-^ 
ment, et quelquefois un couteau ou un glaive pour signifier le droit 
d*abattre, d'expulser, de couper, de moissonner, wertendi, deafieùndi, 
sueddendi, meUndi. — Un anneau, une bannière, une crosse et même 
les cordes des cloches servaient encore de symboles de translations, sui- 
vant la nature du bien ou de h\ dignilu Itansférés. — Le donataire ou 
Tacquéreur conservaient précieusement ces symboles et on en a Uouvé 
un grand nombre dans les anciennes églises, attachés à des chartes ou 
bien portant le nom des vendeurs ou donateurs et la désig^tion de 
Fobjet aliéné. On a trouvé des bâtons entourés de bandes tranaversa- 
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tieui mo» $8t haeulim mper daminicum aUar$ (i) opiuUL 
ii24-<<31. Accord au sujet de certains prés, quœàmi praia, 
entre Emomer, EmomerOy et les religieux de saint Vincent, mo- 
mckis Calonne in moîiasterio sancli Vincenti comUlutis, qui 
promettent à Ëmomer et son héritier la ekariU d'un pain et 
d'une planée de nn à la féte de Saini-Vineeni : concmimus 
êHam qwUimu sihi et her$éU $uo kariiatm (i) dmmnu in fesH- 
vitate sancH Vincenln, panem videlicet ^inum et justanciarn (3) 
vini. L'acte porte la signature du prieur A\bérk, Albericus prior 
$ancti Vinccntii. 

1124-1 4 3i. Geoffroy Bomar remet ane terge entre les mains 
de Tabbé Odon et la place ensuite sur Tautel pour finir une con- 
testation élevée entre lui et les religieux de Marmoutier au sujet 
des liimes de Clialonne. 

< Remissio calumpnie (4) Gaufredi Bomari de décima de 
» Galumpnia. 

» Hujus scripture séries omnibus scîre volentibus patenter in- 
» dicat qnod quidam miles Gaufredus nomine cognominalus 



les de parchemin ou de plomb sur lesquelles on avait écrit les actes de 
transmissions; d*autres oA on avait gravé les' noms des contractants. 
Quelquefois on rompait le bâton en deux parties, dont Tune était remise 
au vendeur et Tautre à Tacquéreur; un rapprochement constatait la con- 
vention. » BtiiZetmAûlortgfie de ia Société da AntiqmiMreêdeUtMoHnie, 
1859, p 637-639. 

(1) Allare dominicale, idem quod doiniriicum, non quod in eo corpus 
dominicum asservu elur, sed ([uia praecipuum sic appellatum videtur. Oc- 
currit non semel in chron. S. Florent. Salmur. n Du Cango, allare. 

(â) d Caritas dicitur quod vice rccognitionis donatoribus dabatur : sic 
porro nuncupatum, ne donatio non gratuita, sed vend^tio autpennutatio 
videretur. » Du Gange, ^ caritas, 

(3) « Hoc est ad usum meum, i dit le nouveau glossaire de Du Gange, 
n s'agit ic» évidemment d*one mesure. 

fii) t Galumnia, actio in jnre» qya quis rem quamqnara sibi per solen» 



formulas asserere conatur, aut pro qua litem* intendit. » Du 
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» Botnarus caluraniabalur (i) nobis quandam decimam que de 
» Calamna forte dicitur. Àccidit vero quodam quadragesimali 
» tempore ut orationîs gracia una cum Domino Pagano de Honte 
» Revelli mnjus monasterium veniret et in capitulum noslrum 

> veiuens beneûcii nostri participationem a iiobis huniililer re- 
» quisivît et pev roanum Domni Odonis abbatis accepit. Rogatus 
» vero a monacho sancti Qointini de Maalgis nomine Martine ut 
» calumniam illam nobis fralribus suis diraitteret, concessit et 
^ cum quadam virgula in maau domni Odonis guerpivit ac 

> deindè ipsam virgulam super majus altare posuit*..«. » (Arch. 
préf. fds. S. Quentin.) 

1467. Bail passé par le [ l ii ur de Saint-Quentin, en la maison 

de Saint' Vincent, près Chalonne. 

xvii* siècle. Saint- Vincent est qualifié ^'amexe ou mmlbre du 

prieuré de Saint-Quentin. Un inventaire de cette époque en parle 

en CCS termes : 

<L De plus Saint-Vincent conî^iste en un logis couvert d'ardoi- 
ses avec un beau pressoir, une cave au dessoubs du logis, 

> cbambre basse et bante, le tout en un tenant. — En six quar- 
» tiers de vigne, la quarte partie en vigne où le bordier cueille 

> mal an huict pipes de vin^ en une pièce de terre contenant 
» bttict boisselées, un jardin au costé du logis et huict quartiers 
» de pré seize en la vallée de Rochefort. On paye pour le ser- 
» vice de Saint- Vincent vingt livres et pour Saint-Quentin cin- 

^ • quante livres. » 

XL. EMAUX. 

* 

M. le curé de Saint-Maurille possède deux émaux de Limoges, 
représentant Fun la sainte Vierge, mains jointes, MATËR DËI, 
et l'autre un EGGE HOMO. Ils sont signés au revers. 1. L., ini- 
tiales de Jean Laudin^ émailleur de Limoges, qui travaiUa à la 

(1) • Galunmiare et calunmiari, aetionera intendere, movere» in jus 
'Vocare. » Du Gange, t* eaimima. 
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fin du dix-sept ihnc siècle et dans les premières années du dix- 
huitième {\). ' 



J*ai cité au § vi un règlement du xviip siècle qui détermine la 
durée de la blée à sonner dans l'é^îlise de Saint-Maurille de Cha- 
lonne. Je n'ai pas insisté sur ce mot, parce qu'alors j'ignorais sa 
signification. Qu'il me soit donc pei^mis d'y revenir et de citer les 
renseignements pleins d'intérêt que je dois à l'obligeance de 
MM. Coubard, Conin et Godard-Faultrier. 

€ Blée vient du verbe bléer, vieux mot qui voulait dire ense- 
» mencer le blé. On le trouve dans Napoléon Landais et autres. 
» La blée était un son joyeux qui avait lieu le soir et le matin 

> après l'Angelus, et par lequel on avait Tinlention d'attirer les 

> bénédictions du ciel sur les grains ensemencés. C'était une 
i espèce de carillon qui se faisait entendre surtout aux époques 
» où le blé se forme en épi et entre en fleur jusqu'au moment de 
» la récolle. Et c'était là principalement ce qui donnait droit aux 
» sacrisles de réclamer la glane. On sonne encore la blée dans 
) un certain nombre de paroisses de la Vendée. On ne la sonne 
» plus à Chalonne (^2). > 

c On a toujours attribué au son des cloches des vertus mer- 
» veilleuses : procul recédât incursio turbinum , percussio fuimi- 
» num, lœsio tonitruorum, calamitas tempestatum omnisque spi- 
» ritus procellarum (Pontifie, romain) : Fulmina frango, dissipa 
» ventos, pestem fugo (inscription de cloche). Jusqu'à ce que le 
» cultivateur ait amassé son blé dans son grenier, et mis sa 

(1) De Lahordc, Notice des émaux du Leuvre, p. 322. — « Une trop 
grande production, ajoute le mémo auteur, lui a attiré une sorte do dé- 
considération.. 11 a répété à satiété et pour ainsi dire à la mécanique les 
douze Césars, les soènes de la vie champêtre, les éléments, les sens, etc. 
Tout cela se débitait comme de nos jours les gravures et les lithogra- 
phies qu'on vend encadrées pour décorer les appartements. » 

(2) Lettre de M. le curé de Sainl-Maurillc de Chalonne. 19 mars 18G0. 
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» paiile en meules, la nourritare el par conséquent la vie des 

> hommes et des animaux est exposée & toute l'intempérie des 

» saisons. Une pensée éminemment chrétienne a inspiré de ca- 
» rillonner le matin et le soir dans Tespoir d'éloigner toute roa- 
» ligne influenee qui pourrait nuire à cette tige si fragile qui 
k porte répi oû est renfermée la subsistance du genre humain 

> pendant une année. Le cultivateur se rassure lorsque, le nia- 
» tin, avant le lever du soleil, et le soir» revenant avec ses ani- 
» maux fatigués du travail d'un long jour, il entend le son har- 
3 monieux des cloches prier et repousser tout ce qui détruirait 
» le fruit de si rudes labeurs. 

1 On ionne la blée à Noyant (les habitants disent que jamais 
» la grêle n'y a tombé). Je l'ai entendu sonner dans la Vendée. 
» Le colon fail souvent au sacriste le reproche de ne pas sonner 

> assez longtemps lorsque celui-ci recueiiie les oUraudes de bié 
» ou la glane (1). > 

Enfin, d'après une note remise par M. le curé de Tîgné à 
M. Godard, la blée se soane tous les ans dans cette paroisse 
< depuis le 1"^ mai jusqu'au 27 juin, fête patronale de saint 
Pierre* Ce carillon, répété le soir seulement, a pour but d'enga- 
ger les habitants à prier Dieu en faveur des biens de la terre et 
(i obtenir le secours de sa protection. » , 

XLII. P0imSUITB8 JUOICIAIRBS (â)* 

Une pièce sans date et manuscrite (xvni* siècle) que M. le 
curé de Luigné a donnée au musée diocésain, porte qu'un indi- 
vidu du nom de « Lisée, déclaré deument atteint et convniiu u 

> d'avoir juré et blasphémé le saint nom de Dieu et d'avoir pro- 

> féré des injures atroces contre l'honneur et la réputation de 

(t) Lettre de M. le curé de Luigoé. 23.marB 1860. 

(2) Les renseignements contenus dans ces trois derniers paragraphes 

ne me sont parvenus qu'une fois mon Eiwit presque complètement im- 
primée; ce qui explique pourquoi ils ne se trouvent pas à leurs places. 
RBP ARC 22 
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> personnes respeclables par leur caractère pour réparation 

> publique, fut condamné d'être exposé et attaché au carcan du 

> poleau du pilory de celte ville par trois différents jours de 
» marchés, pendant deux heures à chaque jour, ayant devant et 
» derrière un écriteau où étaient écrits ces mots : Jureur et 
» blasphémateur du saint nom de Dieu, condamné en outre en 
» trente livres d'aumosne aplicables aux pauvres de la paroisse 

> de Saint-Maurille de Chalonne,^ce fait, banny à perpétuité du 
» pays et duché d'Anjou, avec injonction de garder son ban sous 
» les peines portées par la déclaration du Roy. » 

Il existe au même musée une plaquette in-4° de 4 pages, im- 
primée à Paris en 1757 et contenant un arré( passablement sé- 
vère de la cour du Parlement^ en appel de la sentence rendue 
par le lieutenant criminel de la sénéchaussée d^ Angers y le 17 août 
1757. Ledit arrêt condamne c Baptiste- Guillaume Passé, coupable 
» d'avoir volé avec effraction l'argent des troncs de Téglise de 
1 Saint-Maurille de Chalonnes et un petit paquet de chandelles 

> de voyages, à être pendu et étranglé, jusqu'à ce que mort s'en 
» suive, à une potence qui, pour cet effet, sera plantée en la 
» place de Grève de celte ville de Paris, déclare tous et uns cha- 

> cun ses biens situés eu pays de confiscation acquis et confis- 

> qués au Roy, et surseott à faire droit sur l'accusation intentée 

> contre Mathurin Lizé et Jean Courtilliers, déclarés duement 

> atteints et convaincus d'avoir favorisé ledit vol avec effraction 
» commis par ledit Passé (1). > 

X. Barbier DE Montault, 

Historiographe du diocèse. 

(4) Le lieutenant criminel d'Angers les avait condamnés « d'assister 
1» ledit Passé à la potence (en la place publique des Halles), et en outre 
• au bannissement pendant le temps et espace de cinq années du pays et 
j> duché d'Anjou, avec injonction de garder leur ban... et en outre trois 
» livres d'amende chacun vers le Roi. » 



CARTE CELTIQUE 

DE L*ARR0NDISSB1IEHT d'AKGBRS. 



La carte celtique ci annexée, correspond à un travail que nous 
avons fait sur les monuments gaulois de l'arrondissement d*An- 

gers, qui a été inséré dans le Répertoire archéologique de 1859, 
page 282. Nous y renvoyons nos lecteurs en les avertissant que 
nous tiendrons bientôt à leur disposition, et au priât de revient^ 
un tirage à part de notre mémoire sur les traces celtiques de nos 
cinq arrondissements. 

La carte en question contient une commune en plus et qu ii 
faut ajouter aux idngt autres du même arrondissement, que nous 
avons consignées dans le Répertoire archéologique de V859; c'est 
que depuis cette époque Ton a découvert, sur la commune d'A- 
vrîllé) un très-curieux marteau gaulois, aujourd'hui déposé au 
musée des antiquités, et qui est ainsi décrit dans le catalogue de 
cet établissement : € N* 7 (2* catalogue), marteau celtique (1) 
> percé d'un trou pour recevoir un manche, ledit marteau en 
1 pierre de grès trouvé sur la commune d'Avriilé, arrondisse- 
j» ment d'Angers, dans l'ancien chemin de cette ville au Lion, 
» par le sieur René Bourigault fils, du fauboui^ St4acques, le 
* 29 juillet 1860. ». 

Le même musée possède un marteau analogue dont la prove- 
nance est ignorée. Il en a été découvert un troisième à peu près 
semblable dans le tumulus de Bougon (Deux -Sèvres). 

(1) Longueur 15 centimètres, largeur la plus forte 8 ceatimôtres» épais" 
seur moyenne 4M) millimètres, diamètre du trou 35 millimètres. 
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Ces marteaux en pierre diffèrent des haches celtiques par] 
manière dont ils étaient enmanchés; dans les marteaux le mant 
traversait la pierre, dans les haches il l'entourait à la fa^ 
des casse-têtes. Leur découverte au fond de tumulus celtiqj v 
porte à croire que ces objets étaient en Gaule les équivalents 
ce mystérieux instrument nommé ascia et que Ton trouve fîgi 
sur beaucoup de pierres sépulcrales de Tépoque romaine, paf 
culièrement dans le midi de la France. La formule S. A. D., 
ascia dedicavit^ prouve qu'un sens religieux était attaché à 
genre de hache ou d'herminette. Par analogie, on peut conjei 
rer qu'il a dû en être ainsi de nos haches et marteaux celliqi 
découverts dans des tombeaux. « L'ascia » (dit M. Anatole 
Barthélémy, cité par M. Comarmond, musée lapidaire de Ly^ 
page xxv) « n'est point sans quelque analogie avec la faulx 

> postérieurement et maintenant encore on représente sur 

> tombeaux. L'idée du marteau qui frappe de mort est la môi 
1 que celle de la faulx qui tranche les jours des mortels. » 

Quoi qu'il en soit de ces conjectures, les antiquaires inclinen( 
voir dans K'S haches et marteaux celtiques découverts au fond 
nos tumulus des équivalents de l'ascia. Parmi les savants, je 
terai M. de Nolhac (1), M. P. Lacroix (2) et M. de Glain ville (î 
toutefois le dernier mot n'est pas dit eu celte matière. 



V. G.-F. 



(1) Voir Comarmond, Musée lapidaire de Lyon tome XXIV. 

(2) Revue du ministère de l'instruction publique, tome l^"^, 2« sérii 
mars 1859, page 305. 

(3) Idem, page 304. " • 
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Eglise de Brion. — Inscription (1) communiquée par M. le 
curé (le Machelle. 

€ Sous ce marbre repose très haute et puissante dame Morgue- é 
rite de Chambes, issue des comtes de Monsoreau, alliez des mai- ■ 
sons de Bourbon, de Mercœur, et antres illustres de France, 
espouse de M. Louis de la Barre, chevalier des ordres du. roi, 
gentilhomme de sa chambre, sieur de la Brosse des Hayes et autres 
lieux. 

> Vous qui honorez la grandeur de sa naissance, admirez aussi 
celle de son esprit, et la sainteté de sa vie éminente en piété, 
modestie, charité, confiance, et autres vertus, qui l'ont mise dans 
le respect des plus notables. 

i Priez Dieu, que ses louanges, montent au ciel, au bonheur 
de son âme, et que son décès arrivé le X fébrier 1645 lui soit en- 
trée à la gloire éternelle. > 

Cloche de Cheffe. — M. l'abbé Allaume nous a conservé l'ins- 
cription de la cloche, actuellement refondue, de l'église de Cheffe. 
Cette cloche pesait 500 kil. 

Dupont, curé, prieur commandataire de l'église de Cheffes, 
1725. Cette cloche a été fondue à la diligence et aux frais de 

(i) Cette inscription relevée en 1843, était placée devant le maître-au- 
tel. Elle a été récemment enlevée 
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M** Hardmirn, marquis de Jarsé, haut et p** seigneur, Messire 
Pierre Cosme Savary de Brèves, chevalier seigneur par indivis 
cbaieUioies du Fiessis Bovré et Cbeffee, hante et piiissaate 
dame dame Anne Thérèie de Govry, V* de haut et paissant sei- 
gneur Mesâire Marie Urbaiu iieué du Piessis, vivant comte de 
Buvré. 

Armoiries du ioadeur : 
de...»» à une cloche de N. ATBRY. > 

Fontemnd. — M. le vicaire d'Allonnes nous communique l'ins- 
cription suivante qu'il a relevée sur la cloche île Fonlevraud. 

c Madame Victoire de b>auce du règne de Louis le bieiiaimé 
» X5** du nom, estant abbesse Madame Claire Louise de Mont* 
» moriii de S. Hérem, lors de son départ pour la cour, a donné 
» à la sacristie l'argent nécessaire pour faire fondre et augmen- 
> ter cette cloche qui a été nommée Victoire le 23 mai 1748. i 

Dnrtal. ^ M. Paul Joubert nous communique cette inscription 

relevée sur la cloche de Durtal. 
c f Je svis nommée par trèshault et très iUvstre M. François, 

8 du nom duc de la Rochefoucault prince de Mardllac marquis 
de Barbezieux comte de Dvrtal 

> f ch. des ordres dv roj et par très haulte et très illvstre 
madame Charlotte le Tellier son épouse et par M. loseph des Hais 
auocat en parlement 

» f et sénéchal de la ville et comté de Durtal et par dame 
Magdelaine Leav épouse de M. Jean Baptiste le Leu receveur du 
comté de Dvrtal M. loseph Ravenot prestre cvré de Dvrtal. 17^4. 
L B Ménestrel. > 

Bibliographie Angevine. — a Statuts et privilèges concédez 

9 par Sa Majesté aux marchands de la ville d'Angers. > Angers, 
Olivier Avril, 1744. In-4* de 24 pages, (^â^ptoir» du mmée de 

la ville,) 
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Pèlerinage de Russé. — M. le curé de Russé a eu rexcellenle 
pensée de faire frapper des médailles et lithographies des images, 
à l'efi^ie de Notre-Dame de GuérisoD, invoquée depuis deux siè- 
cles dans son église, afin de perpétuer la mémoire de la fête bril- 
lante qui à réintégré ce^ pèlerinage et de pouvoir laisser un sou- 
venir aux nombreux pèlerins qui ont confiance en la statue mira- 
enleuse de Russé. 

Église de Chazé-Henri. — M. Tarchitecte Bibard a présenté 
à Texamen de la commission instituée à l'évêché pour l'étude des 
projets de construction et de restauration d'é^se , ses plans de ' 
renouvellement de Téglise de Gbazé-Henri. Le style adopté pour 

cet édifice est celui du commencement du xiii® siècle. 

Ostensoir de Saint-Charles. — La communauté des sœurs de 
Saint-Gharles, à Angers^ vient de s'enrichir d'un ostensoir en ar- 
gent et vermeil ciselés et travaillés. Cet ostensoir, en style du 

xiii< siècle et fourni par la aiaison Chentrier et Berger, est d'un 
excellent effet. 

Lettres du XIU* siècle. — li. Léopold ûelisle dans son Mé^ 
moire mr me UUre inédite adressée à la reine Blanche par un 

habitant de La Rochelle^ [)arlc d'Alix de Blois, abbesse de Fonte- 
vrault, au xui« siècle (p. 10, 13) et de deux lettres de Gilles de 
Tyr(p.25). 

4 

UfM liturgiques de la bibliothèque de l'èvèché d'Angers. 

— Les liturgies diocésaines disparaissent pour faire place à la li- 
turgie romaine. Ne conviendrail-il pas qu'un exemplaire de chaque 
livre fût conservé dans chacun des diocèses de France, soit à Té- 
vèchéy soit an grand séminaire, soit même dans les archives du 
chapitre? Déjà M. le Minisire de l'instruction publique et ^es 
cultes a provoqué cette mesure, en demandant aux évêques, pour 
la Bibliothèque impériale, un double exemplaire des missels qui 
ont cessé d'être en usage. 
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^ous vouliriolis ausï<i que cliaijue grande bibliothèque fît con- 
nailre les livres lilurgiques qu'elle possède. Ce catalogue serait 
fort utile pour les recherches partielles et locales. 

Nous nous empressons de publier la liste des Uvres des dio- 
cèses étrangers qui sont actuellement à la bibliothèque de Pérécbé 
d'Angers. Nous indiquons le nom et la date de chacun, ainsi que 
le nom de l'évêque qui en a été l'auteur ou le propagateur. 

Alex, — Rittul^ Nicolas Pavillon, 1667; W. 1678. 

AuxBRRB. — Manuel, Ch. de Caylus» 1744. 

Beawais. — Bréviaire, Et. Potier de Gesvres, 1741. 

Blois. — Rituel, J. de Gaumartiu, 1730; Bréviaire ^ F. de 
Cnissol d'UzèS; 1737. 

Bourges. — Bréviaire, Jér. de Koye delà Rochefoucauld, 1734. 

Chartres. — Manuel, 1581. 

Etreux. — Rituel, Pierre de Rocbechouard, 1741. 

Le Mars. — Bréviaire, Ch. de FrouUay» 1748; RUuelt Gri- 
maldi, prince de Monaco, 1775. 

Nantes. — I*ropre des Sts.-Gilles de la Baume le Blanc, 1675. 

Orléans. — Ritiiel, Nie. de Retz, 1642. 

Paris. — CérétMtiial, csird.de Nouilles, 1703; Bréviaire, id., 
1714; Rituel, de Beaumont, 1777. 

Poitiers. — Propre y Hardouin Fortin de la Hoguelle, 1682; 
Bréviaire, Beaupoil de Saiut-Aulaire, 1765; i2t/uéi, id., 1766; 
Missel, id. 

Rew. Missel, 1491. 

Rouen. — Saeerdotat, 1640; Bréviaire, Dominique de la Ko- 
chefoucault, 1777. 

Sens. — Bréviaire, Den. Doulillier de Ghavigny, 1726; /d., 
Hardouin Fortin de la lioguette, 1702. 
TouL. — Bréviaire, Scipion Begon, 1748. 
Toulon. — Instructions sur le Rit^el, ioly de Ghoin, 1780. 
Troyes. — Bréviaire, Den. Boulillier de Chavigny, 1718.-^ 
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DEUXIÈME PARTIE. 



Entrons maintenant dans quelques détails biographiques con- 
cernant les principaux membres de la famille Lanier; voilà donc 
pourtant qu'ils vont se grouper sous le manteau de notre vieille 
cheminée. 

xiii« siècle. Herbert Lanier. — Nous en avons suffisamment 
parlé, mais il nous reste à dire que c'est dans un hostel qu'il ha- 
bitait sur le port d'Angers, qu'au jour de dimanche après l'An- 
geviné, en l'an de grâce 1279, se passa un acte vraiment com- 
munal. Il s'agissait de réglementer le prix du pain (1). Herbert 
était présent, et cet acte nous confirme dans la croyance où nous 
sommes que cet ancêtre des Lanier avait rempli des fonctions 
municipales. 

XIV* siècle. Geoffroi Lanier, dit l'Angevin. — H était fils d'Her- 
bert, et fut surnommé r Angevin parce qu'il était natif d'Angers. 
On lui attribue la construction de deux rues à Paris, savoir : la 



(sll 

Hov. 



(1) Ménage, Vie de Pierre Ayraull, p. 240. 
BEI*. Ane. 
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rue Gcoffroi Lanier el la rue Geoffroi f Angevin (1). C'était du 
moins au xvii' siècle la prétention de la famille, mais Ménage la 
croit peu vraisemblable (2). 

XIV' siècle, Roland Lanier. — On le dit fils de Geoffroi Lanier 
et fondateur du port Ligné ; ce serait encore une prétention de 
famille à laquelle Ménage n'ajoute qu'une foi médiocre (3). Nous 
ne reviendrons pas sur l'origine du nom de ce port, et moins en- 
core sur son étymologie. 

xv« siècle. Jehan Lanier. — Le xv« siècle est d'une désolante 
stérilité au point de vue de l'influence de la famille Lanier. Mais 
on entrevoit qu'elle possédait alors la seigneurie de Ste-Gemme- 
sur-Loire (4). Jéhan Lanier, époux de Marie Regnault, n'eut rien 
de remarquable, si ce n'est qu'il fut la souche de tous les Lanier 
qui vont suivre. 

xvi« siècle. François Lanier-Dusay. — Fils du précédent, il 
avait épousé M"' Marie Dusay ; nous ajouterons désormais, au- 
tant qu'il sera possible, et comme nous l'avons déjà fait, le nom 
de la femme à celui du mari, afin que les membres de cette fa- 
mille puissent être distingués les uns des autres. Lanier-Dusay 
est le môme que celui qui réclama le partage noble contre ses frère 
et sœurs. Nous avons vu qu'il était docteur en droit, régent en l'u- 
niversité d'Angers (5) et conseiller ordinaire de Louise de Savoie, 
duchesse d'Anjou, mère de François Il eut l'honneur de porter 
la parole à ce souverain lors de son entrée dans nos murs, en 
1518. Une année plus tard il est nommé recteur. Ce fut donc par 
l'enseignement du droit que la maison Lanier reprit son ancien 
éclat ; les hautes éludes mettaient, à cette époque de renaissance, 
puissamment en relief ceux qui les cultivaient. 

(1) Ces deux rues existent encore. Elles font partie du 4< arrondisse- 
ment de Paris. 

(2) Vie de P. Ayrault, p. 117. 

(3) Idem. 
(i) Idem. 

(5) On appelait régent ou antécesseur celui qui professait publiquement. 
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XVI* siècle. Gui Lanier-Colin. — Frère du précédent, et qua- 
lifié de licencié ès-lois et de conseiller au Présidial , il est élu 
maire d'Angers le 1" mai 1557, et continué les 1" mai 4558, 
1559 et 1560. Il prend le titre de seigneur de Ste-Gemme, de 
i'Ëffretière et de Monternault. Il parait bien par là que la terre 
de Ste-Gemme, qui avait été dévolue à François Lanier-Dusay, 
son frère, lui vint en propriété, mais nous ignorons comment. Il 
avait épousé Isabeau Colin, de laquelle il eut seize enfants, nés 
de 1540 à 1564. Il mourut le 29 septembre 1577, et fut enterré 
dans l'église aujourd'hui détruite de St-Julien, où l'on voyait son 
portrait à l'huile contre la muraille, avec une épitaphe dont la 
teneur se retrouve dans les manuscrits de Bruneau de Tartifume x 
à la bibliothèque d'Angers. Notre Gui fut en son temps un assez 
rude adversaire des huguenots. Théodore de Bèze, au livre vu de 
son Histoire ecclésiastique, année 1563, en parle de la sorte : 

€ Le 8° jour d'avril 1562, Gui Lanier... par les menées duquel 

> ceux de la religion (réformée) avaient souffert tant de maux ju- 
» géant de la conscience d'autrui selon la sienne, combien qu'on 
) ne lui en dtnnast aucune occasion, sortit de la ville en habille- 
» ment déguisé, mais estant rencontré et reconnu par quelques- 

1 uns de la religion, il fut ramené en la ville. Mais au lieu de lui * 
i faire rendre compte de sa fuite et de le punir selon ses démé- 

> rites, on se contenta de le mettre en garde en une maison 
» d'un particulier dont bientôt après il fut délivré et renvoyé en 
j la sienne, après qu'il eut fait serment de n'entreprendre jamais 
» rien contre ceux de la religion : ce qu'il garda très-mal (1). > 

La phrase: com^ten qu'on ne lui endonnast aucune occasion... 
est au moins singulière; Bèze avaitdonc oublié que, dans le même 
mois et à la même année 1562, les huguenots ses amis € s'é- 

> toient mis à rompre toutes les imaiges et représentations des 

> saints sur les aulels de St-Maurice ; enfln qu'ils s'étoient 

» emparés de la ville d'Angers, le château excepté. > Bèze ne 

(1) Ménage, vie de P. Ayrault, p. 2.37. 
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rignorait pas, puisque le 2^ du môme mois il arrivait en notre 
ville, et que, trouvant ses coreligionnaires trop furieux^ il leur 
défendit, lors du prêche qu'il tint aux Augustins, de rompre les 
images. 

Assurément Gui Lanier-Colin était fondé dans ses craintes, et 
l'on s'explique qu'il voulut se sauver estant déguisé^ pour évUter 
i;ur raifje (Louvet, p. 200). 

Il aima les études historiques^ et Belleforest, dans sa Cosmo^ 
graphie universelle de tout le mondej Paris^ chez Nicolas Ches- 
neaUf AîDLXXVy nous apprend, tome I", 2* partie, pages 57 et 
78, qu il eut avec lui divers rapports au sujet d'un plan de la 
ville d* Angers y malheureux plan qui ne figura jamais dans cette 
cosmographie, on verra par quelle fatalité. Le passage de Bellefo- 
rest mérite d'être ici reproduit en son entier, car il est tout An- 
gevin, puisqu'il nous fait, en outre, connaître le nom et le lieu de 
naissance du célèbre Nicolas Chesneau : 

f Sarte (rivière d'Anjou) courant plus outre, vient au bourg el 
» chastellenie de Cheffes^ qui est le lieu où Nicolas Ghesnenu, 
I libraire juré à Paris, a pris naissance, et auquel on doit beau- 
» coup pour son zèle et bon vouloir à illustrer la Gaule, n'espar- 

> gnant aucun frais pour cet eflect, non plus que Michel Souvins^ 
9 aussi libraire juré, et son compaignon, tant aux frais que heu- 
» reuses recherches pour une œuvre de telle conséquence que 

> celte géographie en laquelle quelque diligence qu'ils ayent 

> peu faire depuis deux ans et plus, il ne leur a esté possible re- 
» présenter le plan de la ville d'Angers, à cause que nul des ci- 
j) loyens, s'est voulu employer de les en aider, sauf qu'en ces 
:b derniers jours, par la diligence et aux despens de noble homme 
» M. Gui Laniery seigneur de Ste- James-sur- Loire, de Monter- 
ï nault-V Amaury et de VEffretière, en eurent le pourtraict : 

> mais le paiutr»; qui ja l'avait tiré à moitié sur le bois, l'a em- 
» porté et nous a fraudés de ce plaisir, et vous (lecteur) de ceste 
» attente. Mon dit paintre a fendu le vent et quicté Paris, empor- 
» tant ma pièce à mon grand regret et desplaisir. » 
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Et, en effet, le plan d'Angers n'est point dans Belleforest, qui 
donne presque tous ceux des grandes villes de France. 

XVI» siècle. Gui Lanier-Lelièvre. — Il était fils du précédent et 
fut baptisé le 7 février 1551 (1). Il est qualifié d'écuyer, de sei- 
gneur de TEffrelière et de conseiller du roi Henri III en son 
grand conseil; c'est lui qui visita la Papillaye en 1583, et ainsi 
qu'il nous le faut répéter, il épousa dame Charlotte Lelièvre et 
mourut le 30 octobre 1608. Nous avons suffisamment prouvé que 
nous lui devions la construction de notre cheminée. 

XVII* siècle. Guillaume Lanier-Louet. — Fils du précédent. 
Nous ne nous y arrêterons pas, puisque nous en avons longue- 
ment parlé à propos de l'inscription latine du cénotaphe des 
Ursulines. 

xvii^' siècle. Guillaume Lanier-La Falucre, plus connu sous le 
nom de Baubigné. — Fils du précédent. Voir plus haut la teneur 
de son épitaphe. 

Nous tenions à suivre cette filiation directe des Gui et des 
Guillaume Lanier, seigneurs de l'Effrclière, parce que c'est dans 
leur ligne qu'il faut aller chercher la plupart des membres de 
cette famille qui ont habité l'hôtel de la rue St-Julien. Mais dé- 
sormais nous abandonnerons l'ordre généalogique pour classer 
nos personnages par ordre de fondions. 

La maison Lanier fut essentiellement une famille de robe, c'est 
en effet dans la magistrature et le clergé qu'elle s'est distin- 
guée. 

En tête des Lanier qui furent prêtres, nous devons citer Gui 
Lanier, abbé de Vaux. Sa biographie est Irop intéressante pour 
ne pas la ilonner tout entière. Nous la trouvons dans les manus- 
crits inédits de Cl. Gab. Poquet de Livonnière et de Pierre Mi- 
chel Bancelin, intitulés les Illustres d'Anjou (2). 

XVII* siècle. Gui Lanier, abbé de Vaux. — t Gui Lanier, abbé 

(1) Archives de la Préfecture. 

(2) Bibliothèque d'Angers. 
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* de Vaux, naquit à Angers (1) en 1G02, de Gui Lanier de \ ] 
A freliôre (époux de Charlotte Lelièvre), conseiller au grand c< 
^ seil, que Ménani compare aux Calon. On lui donna une préber 

> dans l'église de Sciintes en 1619, qu*il ne garda pas longtem: 

> Le roi le nomma à l'abbaye de Saint-Etienne de Vaux, au mê 
» diocèse, le dernier de février 1627. Il aimait les plaisirs, cora 

> ont coutume de les aimer les jeunes gens de condition plus q 

> roturière, et avait une meute de chiens; vivait en abbé 
» cour, persuadé qu'il lui suflisait d'éviter les grands crimes se 
1 pratiquer les grandes vertus. Il alla voir les possédées de L( 
» dun; l'une d'elles lui dil ses vérités d'une manière si fo 

> qu'il en fut touché. Il résolut de quilter le grand monde et 

> mit sous la conduite du Père Joseph Saurin, jésuite. Ne 
I avons plusieurs lettres imprimées de l'un et de l'autre... // « 

> aussi de grandes liaisons avec le bienheureux St Vincenl-c 
3 Paul y qui y dans les deux voyages qu'il fil à Angers, logea cl, 

> lui (2). 

» M. de Gondy, archevêque de Paris, qui passait du temps 
» son abbaye de St-Aubin, l'honora d'une bienveillance partie 
» lière et lui donna l'archidiaconné de Brie, qu'il résigna dep' 
i à M. de la Brunelière, son neveu^ qui fut ensuite évcque 
» Saintes. ■ 

» MiM. de Rueil et Arnauld, évôques d'Angers, le firent Iç 

> grand vicaire et officiai, emploi dont il s'acquitta avec bea 
1 coup de dignité et d'exactitude. 

> Il avait eu l'honneur, étant jeune, de parler à St Franço 
» de-Sale. Il chercha tous les moyens propres pour faire étal 
» à Angers une maison de son institut. M™'= de Chantai lui 
» corda quatre religieuses d'un grand mérite ; il les logea d'abc 



(1) Certainement dans l'hôtel, rue St-Julien. 

(2) D'après cela il est probable que saint Vincent-de-Paul logea d 
l^^^tel de la rue Sl-JuIien. 
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9 chez lui, et ensuite au prieuré de Sl-Eloy (1) jusqu'à ce qu'on 

> eut bâti leur monastère (:2). 

> IL n'y a point eu de son temps d'établissement auquel il n'ait 

> eu part : celui des sœurs grises à l'Hôtel-Dieu, celui du sémi- 
naire, en donnant un bénéfice qu'il possédait, mais surtout la 
maison des pénitentes. Il fut leur fondateur et leur premier 
supérieur; il leur faisait des exhortations si pressantes que ces 

j> filles en fondaient en larmes, mais quelque talent qu'il eût pour 
» la parole, il ne lui était pas possible de monter en chaire, il 
1» fallait qu'il parlât dans un fauteuil, et comme il était d'une hu- 
» nieur enjouée, il disait agréablement : Quand je perds terre j je 
> perds la parole. 

» Il faisait toutes les semaines des conférences sur l'Ecriture 
j> sainte et sur les vertus qui conviennent aux ecclésiastiques. 
» Tous les curés, prêtres et autres ecclésiastiques s'y trouvaient, 
» et chacun y parlait à son tour. Notre abbé, qui y présidait, fi- 
^ nissait par un entretien qui charmait ses auditeurs, tant par 
» son érudition que par son éloquence. Ces conférences, qui ont 
» duré près de vingt ans, ont contribué à former d'excellents 
ï prédicateurs et des pasteurs habiles. 

i> Dès que M. de la Brunetière fut nommé évêque de Saintes 
» en 1676, l'oncle qui l'aimait tendrement alla y passer le reste 
3> de ses jours ; il y mourut en 4681 , âgé de 79 ans. 

> Il avait l'esprit vif, était libéral, bon ami, fort attaché au 
9 St-Siége; sa conversation était gaie, il disait d'un homme qui 
» l'avait plaisanté : Jamais homme ne m'a joué quHl ne m'ait 
i> perdu. La 96'' lettre de M*"" de Chantai lui est adressée; elle 
9 prouve qu'il était homme d'oraison. i> 

(1) L'église de ce prieuré, après avoir été depuis la révolution la salle 
des cours pubhcs de dessin, est devenue en 1848 le temple des pro- 
testants. 

(2) Couvent de la Visitation, établi le 16 janvier 1636, aujourd'hui ca- 
serne d'infanterie, sur la paroisse St-Laud. 
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Si Tcspace nous le permettait, nous pourrions nous étend 
beaucoup sur d'autres ecclésiastiques de cette famille, par exer 
pie : sur frère Claude Lanier, prieur de Saint-Aubin, décé 
le 4 novembre 1655; sur François Guillaume Lanier, chanoi 
régulier du prieuré de l'hôpital St-Jean, vers 1616; sur Re 
Laiiier, trésorier et chanoine de l'église d'Angers, conseiller 
aumônier du roi, prolonotaire du St-Siége apostolique; enfin s 
Lanier, chanoine de la Trinité d'Angers, bienfaiteur en 1710 
Bon-Pasteur d'Angers, sis alors rue Sl-Nicolas, et qu'il ne fa 
pas confondre avec le Bon-Pasteur actuel; 'mais il convient 
réserver quelques lignes à François Lanier-Davy, le plus insig 
des magistrats de cette famille. 

xvir siècle. François Lanier-Davy. — Nous le trouvons qua 
fié dans ses actes (fécuyer, de seigneur de Sle-Gemnie, de pm 
reur du roi (procurator regius), de lieutenant général (pnvto 
ès dites sénéchaussée et siège présidial d'Anjou, de lieuteyu 
général et de président à la fois, de conseiller du roi en ses co 
seils, de député aux Etats génératuc, de père des pauvres ei 
maire d'Angers. 

Ajoutez qu'il remplit ces diverses charges avec une grar 
probité et une rare distinction. ♦ 

Nous ignorons la date de sa naissance, mais nous savons qi 
fit ses études au collège neuf d'Angers (la mairie actuelle), v 
1590 (1). Son premier emploi sérieux paraît avoir été celui 
procureur du roi. Le 22 mai 1604, il monta jusqu'au degré 
lieutenant général, à la place de M. Boylève; de juillet 162" 
juillet 1631, nous le voyons cumuler celte charge avec celle 
président au môme siège; de 1631 à 1639, époque de son déc 
il conserve la seule présidence. Il est député aux Etals générj 
de 1614; est élu père des pauvres vers 1615; et maire qua 
fois ès années 1619, 1620, 1621 et 1622. Il demeurait sur la ) 
roisse de Sl-Michel-du-Tertre, près le palais, avec dame Angélic 

k ., 

Ménage, Vita Guillelmi, p. 56-57. 
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Davy, sa femme, qui mourut le 15 décembre 1626. Elle était de 
la famille des Davy, seigneurs de la Fautrière, de Cussé et de 
Chavigné, qui portaient dans leur blason : d'azur, au chevron 
accompagné en chef, de 2 étoiles, et en pointe d'un épi de bled ; 
le tout d'or. Les archives de la préfecture possèdent une copie de 
son testament, dans la teneur duquel on découvre une belle âme 
pieuse et compatissante. 

Son mari lui survécut de treize années. Il décéda le 21 juin et 
fut enterré à St-Michel-du-Tertre. 

Nous tenions à dégager ces détails, afin d'être moins entravé 
désormais dans ce que nous nous proposons d'écrire sur ce re- 
marquable personnage. 

En qualité, tantôt de lieutenant général, tantôt de lieutenant 
général et de président, charges qu'il cumula quelque temps, 
enfin tantôt de président seulement, il se vit contraint d'interve- 
nir dans beaucoup d'affaires relatives au protestantisme, ainsi 
qu'à certaines prétentions de l'évêque Miron contre son chapitre. 
La peste de 1626, la famine de 1630 et 1631 mirent en relief 
son dévouement. D'autres affaires lui causèrent aussi de graves 
ennbarras. 

Protestantisme : — Le 12 mai 1608, à la requête des hugue- 
nots, dits parpaillaux, il dresse un procès-verbal établissant 
qu'il leur est accordé un cimetière à Angers, situé près du lieu 
de la Corderie, joignant les greniers de l'hôpital St- Jean. 
, Le 8 novembre 1612, il blâma quelques-uns de leurs chefs, 
qui, sous prétexte de faire leur prêche, s'étaient^ contrairement 
aux ordonnances du roi, assemblés à Sorges, où résidait un mi- 
nistre de leur culte. 

Au moins de mai 1621, il est chargé de la part du gouverne- 
ment de recevoir les déclarations des huguenots d'Angers, qui, 
quelque peu contraints et forcés, consentiraient cependant à ne 
point adhérer aux ordres de ceux de la Rochelle, trop disposés à 
s'ériger en république. 

Vers octobre delà même année, ils se plaignent à lui de divers 
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dégâts commis aux murs de leur cimetière, acciisaiil les catholi- 
ques (l'en avoir abattu quelques toises; les plaintes reconnues 
mal fondées, Lanier les retourne contre eux et les blâme de ce 
qu'ils se sont réunis en Recalée, dans les bois d'Eveniard et ail- 
leurs, pour se réjouir de la mort de M. do Maine, tué i Monlau* 
ban, et quMls nommaient le grand boucher. 

Le 27 juillet il se rend à Sortes, pour s'informer s'il 

était vrai que des compagnies d*armes de M. de Soissons eussent 
fait des insolences dans le temple des huguenots, et le 15 jan- 
vier 46^, 11 accueille les plaintes de ces derniers, que les en- 
fants poursulyaient sans pitié lorsqu'ils les voyaient se rendre à 
Angers, audit prêche. 

Toiyours il se montra juste pour leur garantir la liberté de 
conscience, mais inflexible lorsqu'ils voulurent faire de leur 
croyance une machine politique. 

Prétentions de Miron, — Dans les premières années du 
XYii*^ siècle, l'église d'Angers fut particulièrement troublée par île 
regrettables différends entre l'évèque et son chapitre. Un antique 
usage obligeait la procession du Sacre à traverser le chœur de 
réglise des religieuses du Ronceray; Hiron crut qu*ii pouvait y 
avoir de graves abus dans cette coutume au point de vue moral; 
en conséquence, il prit sur lui d'ordonner la suppression de ce 
passage annuel. Le chapitre s'y opposa d une façon formelle, te- 
nant à ses vieux us. La magistrature angevine, Lanier en tête^ 
partagea son avis et l'aida de son pouvoir. L'évèque lança des 
excommunications; Tabbesse du Ronceray, qui les redoutait, 
ferma son église. Ordre fut donné de l'ouvrir ; elle n'en fit rien. 
De grands scandales s'ensuivirent, tels que ruptures de pories, 
emprisonnements, nombreuses excommunications, double pro- 
cession du Sacre en 16i4, et arrêts du présidial. 

Au mois de juin 4626, cette malheureuse affaire, sujette de- 
puis longtemps à des calmes et à des tempêtes intermittentes, 
finit par s'assoujiii j car l'évèque permit enfin l'entrée dans le 
chœur du iionceray, mais en obligeant les religieuses à se retirer 
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au fond d'une tribune qui fut construite i cet effet, et d'où ce- 
pendant elles purent ?oîr déOler la procession. Cette tribnne en 

pierre, placée au bas de la nef de Téglise du Rouceray, existe 
encore. 

On se figurerait difficilement tous les ennuis que ces troubles 

causèrent à Lanier, jusque-là qu'il faillit re» evoir des coups de 
canne de la part du sieur du Bellay, gouverneur d Anjou, avec 
lequel il ne pouvait s'entendre dans cette affaire de révéque et 
du chapitre. Ce genre d'argument était assex à la mode entre les 
agents du pouvoir; il s'adressait surtoiU aux huissiers, que les 
grands faisaient quelquefois battre comme plâtre; ce métier n'é*» 
tait pas tenable» c'est du moins (véritable trait de mœurs) ce qui 
ressort de certaines lignes de Louvet. 

Pente de iG26, — Au mois de juillet de celle année, grand 
débordement des eaux en Anjou, tous les blés des vallées sont 
perdus; par suite famine et peste. Lanier se montre à ta hauteur 
des circonstances, comme lieuUnant i^éiiéral, et plein d'iiumanilé 
comme particulier. Il ouvre la Papillaye, qui appartenait à l'un 
de ses enfants, et l'on y reçoit de nombreux pestiférés. Trois au* 
très lieux sont désignés pour le transport des malades, savoir : 
l'ancienne léproserie du faubourg St-Lazare, le sanitat de la 
Panthière, près de la Papillaye^ et la chapelle de St-Saoveur, 
.non loin de la porte St-Aubin. Les maisons atteintes de la con- 
tagion sont marquées d'une croix blanche, et les convalescents 
n'en peuvent sortir que munis d'une lioussine blanche, qui les 
distingue. 

Plus de commerce, plus de juridiction, la terreur est partout; 

les plus fermes courai^es se laissent ahallre, je me trompe : à 
trois kilomètres d'Angers, vers sud, existe, sur un petit promon- 
toire qui s'avance dans la Maine, un modeste couvent nommé la 
Baumette; ici l'on ne tremble pas, et c'est de là que viendra le 
secours de Dieu. Quand tous ceux qui peuvent fuir la ville d'An- 
gers s'empressent de le faire, les récollets de la Baumette ont 
bâte d'y pénétrer; ils s'installettt à St-Lazare, à la Panthière, à 



Digitized by Google 



^ FAMILLE LAMIER. 

Sl-Sauveur, et vont» une croix en main, par les rues d'Angers, à 
la recherche des pestiférés, qu'ils recoellleQ^ soignent, conCès- 
sent, administrent et enterrent. Puis, pendant qu^ils se sacrifient 
de la sorte, et que leur exemple héroïque raffermil les tléf.iillan- 
ces, Lanier, délégué par ses concitoyens, se rend à Paris pour 
demander au roi des secours, ainsi qu*nne diminution d*impôls ; 
et, nouvelle douleur, ce fut pendant son absence qu'il perdit sa 
femme; elle fut enlcrn'e dnib l'église Sl-Michel-du-Tertre. 

Famine de iùSO ei i6SL — Durant ces fatales années, il 
montra le même dévouement. La disette fut si grande, qu'en 
divers endroit» de pauvres familles se nourrirent, pouvons-nous 
employer ce terme, d'un pain fait de glands et de racines de fou- 
gère broyés. Ët, chose abominable, on vit à Angers d'indignes 
plaisants masqués promener à travers des rues, le 3 mars 4631, 
un iiiaitnequin représentant la f i iiine. D'un autre côté, la fureur 
du luie, loin de s*apniser, parut redoubler : c Des artisans 
» (assure Louvet, p. 3i9) portoient, à tous les jours, des maor 
> teaulx de satin, de drap d*£spaigne, tout doublés de panne de 
I soye et de velours. » 

D un autre côté, les aumôniers de l'hôpital St-Jean, comme 
pour faire contraste avec la noble conduite des religieux de la 
Baumette, eurent la déplorable incurie de laisser mourir plu- 
sieurs de leurs malades sans les administrer. Lanier, plein d'une 
généreuse indignation, confia la sainte mission qu'ils ne savaient 
point remplir à d'autres mains, c*est*à-dire, cette fois encore, 
à nos bons récollcts, qui fui ent, à cette époque, la gloire île la 
religion et l'honneur de TÂnjou. 

En qualité de député aux Etats généraux, Lanier ne fut pas 
moins remarquable que dans ses diverses ch irges de magistrat. 
Dans l'année 16t-i, les trois ordres sont réunis à Angers pour 
choisir leurs députés. Le tiers -état porte ses voix sur Lanier et 
sur un sieur Etienne Duménil, avocat. Mais voilà que les juges et 
consuls des marchands s'opposent à la nomination de Lanier, 
demandant qu'il leur soit permis de députer à sa place un des 
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leurs. Ceci indique bien, j'imagine, qu'il existait une ligne de 
démarcation profonde entre les vues du commerce et celles des 
autres commettants, car on ne s'aperçoit pas que cette opposi- 
tion fût personnelle. Toutefois, Lanier le prit ainsi, et se plaignit 
hautement de ce ^Tocéàé plein de propos injurieux. Cependant 
les suffrages exigés lui furent acquis. Il est regrettable de voir 
que le commerce ne parut pas, en cette élection, exempt de tout 
symptôme de jalousie contre la magistrature; et il faut convenir 
que c'était à tort, car il eût été difficile de rencontrer, dans une 
autre classe, ùn représentant plus capable de défendre les inté- 
rêts et l'honneur du tiers : le langage de Lanier aux Etats géné- 
raux de 1614 le prouve de la plus énergique façon. S'adressantà 
l'ordre de la noblesse, il eut la hardiesse de parler ainsi : « La 
» France est notre commune mère qui nous a tous allaités : 
> MM. de l'église ont eu la bénédiction de Jacob et de Rébecca, 
1» et ont obtenu et emporté le droit d'aînesse; vous en êtes les 
» puinés et nous en sommes les cadets; traitez-nous comme vos 
» frères cadets et comme étant de la même maison, et nous vous 
» honorerons et aimerons. Souvenles fois les cadets ont relevé 
» l'honneur des maisons que les aînés avaient ruinées (1). » 

Je ne sais si, de nos jours, il se trouverait un plus digne, en 
même temps qu'un plus fier langage, dans la bouche de nos- 
orateurs ; Mirabeau n'eût pas désavoué ce discours. Les hommes 
de la vieille France mettaient, on serait tenté de le croire, moins 
en pratique le serviliter pro dominatione de Tacite, que certains 
politiques de notre temps. 

Comme père des pauvres, Lanier s'offre à nous avec les mêmes 
qualités de désintéressement et de fermeté Ce titre précieux 
répondait, au xvii^ siècle, à celui que nous nommons aujourd'hui 
administrateur des hospices. Lanier en fut investi vers 1615, et 
fit tous ses efforts pour combattre la mendicité. On voit que le 
principe de l' extinction de ce que nous appelons de nos jours 

(i) Bodin, t. n. Angers, p. 563, Ire édition. 
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une plaie sociale eul ses racines dans le passé. Si Lanier ne 
parvint pas à la guérir, du moins put-il en atténuer les fâcheux 
effets par l'organisation de Vaumosnerie dite du Fils de prêtre, 
située près le collège de la Fromagerie, paroisse de la Trinité. 

Durant ses quatre années de mairat, son amour du bien public 
ne se dément pas. Il s'occupe notamment d'assainir la ville et 
de fournir à son principal quartier des eaux abondantes et saines ; 
à cet effet, il ordonne en 1622 que l'on répare la fontaine Pied- 
de- Boulet et que l'on substitue des canaux de plomb aux anciens 
chenaux qui étaient en ciment; l'eau, par ce moyen, sortit plus 
aisément de sa source, située à mi-côte et à l'ouest de la cité, au 
pied de la muraille gallo-romaine. Les armes de Louis XIII, de 
Marie de Médicis, sa mère, de M. du Bellay, gouverneur, et de 
notre Lanier, furent placées sur le faîte de cette fontaine, dont 
l'architecture, depuis lors, a subi d'autres changements. 

La maison de ville occupait alors le bâtiment où nous voyons 
aujourd'hui la Cour impériale. Afm de décorer la chambre du 
conseil, et aussi pour que l'histoire y trouvât son compte et pût 
donner des modèles à imiter, il y fit placer de « riches tableaux, 
» esquels sont les portraits au naturel du roy Louis- XI (fonda- 

> teur) et du roy Louis XIII, avec tous les noms et armes de 

> MiM. les maires. » (Louvet, page 29.) 

Il sut traverser les temps difficiles du règne de Louis XIII, 
avec une prudence consommée, ce qui ne l'empêcha pas d'être 
exilé, en juillet 1620, par la reine-mère qui, moins aveuglée sur 
ses intérêts propres, ne tarda point à le rappeler de Nantes, où 
il avait été interné. 

Lanier prit sa part de tous les événements politiques qui se 
passèrent à Angers, aux Ponts-de-Cé, ainsi qu*à Brissac, entre 
Marie de Médicis et son fils ; ils sont trop connus pour que nous 
les rapportions ici. ^ 

Malgré sa bonne administration, il eut des ennemis : c'est le 
propre des hommes de valeur de n'en pas manquer ; il en eut 
même dans sa famille. Lors des élections de mai 1621, ils mirent 



FAMILLE LANIBR. 



a5d 



toQl en jeu ponr le faire échouer, et n'y réussirent pas; c'est à 
cette occasion que les vers prétendus exiraits de Merlin et cités 

plus haut : 

• Oyseau portant barbe noire sera ?eu, etc., i 

lui prophétisèrent un mairat de quatre années, ce qui s'effectua. 

Le succès de soii l'ieciioii de 1621, il le faut avouer, ne lint 
qu'à une voix, car beaucoup d'électeurs avaient voulu choisir 4 
sa place un marchand; ils lui reprochaient d^avoir trop de frait- 
denr et de gravité. 

Quoiqu'il en soit, après que son mairat fut ternrïiné, les regrets 
se manifestèrent et partirent de Bouchemaiae. Cette paroisse 
fournissait beaucoup de pain à la ville d'Ângers; or, en septem* 
bre 1623, les boulangères, en proie aux vexations des agents de 
la gabelle^ qui croyaient sans doule qu'elles faisaient la fraude 
du sel, allèrent se plaindre à MM. du Présidial, articulant qu'il 
ne leur était plus possible de porter du pain à Angers. Elles 
ajoutaient que le nouveau inaire, M. Jouet, accueillaU mal leurs 
doléances, et qu'elles regrettaient inhaiment le mairat de 
M. Lanier. 

Jouet lassa les Angevins, qui^ le mai I6Î5, refusèrent de le 
réélire; cela n'empêcha pas qu'il fut niaiulenu dans sa charge, 
par voie d'autorité. Pour se dédommager de leur échec, ils fir^t 
du persifllage d'assez mauvais goût. En voici un échantillon : 

f Le mairat et réchevinaige 

• Ne relèveront ton lignaige, 

» Car, malheureux, tu ne vois pas, 

» Que pour avoir basty sur Tonde, 

» Tu seras le jouet du monde,' 

» Avant et après ton trépas, j» 

C'était la contre-partie des prétendus vers de Merlin, relatifs à 
Lanier. 
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Ses enaenitSi qui eiercèrent sa patience daraot son mairat, 
plos tard continuèrent à le poorsuivre; en 1690, ils Taccasent 

de mollesse h propos des empiétemenls du fisc, el en vérité c*é- 
(aii le contraire qu il fallaii dire, car (notamment en septembre 
1629) nous le voyons faire déguerpir plusieurs agents qui avaient 
voulu Imposer la marchandise des tanneurs. Ces derniers s'é- 
taient révoltés; si donc il y eut mollesse de la part de Lanier, 
ce fut dans un tout autre sens* 

Ces séditions de carrefour étaient alors très-fréquentes, et les 
grèves ne suul pas, coiuinc plusieurs le croient, d'inslitulioii mo- 
derne; en 1030, les avocats d'Angers refusent de payer la taxe 
qui leur est imposée pour Texercice de leur charge; ils désertent 
les tribunaux, la justice en souffre. Vainement Lanier veut les 
ramener à Tesprit du devoir : ils lui répondent par des libelles. 

Mais je m'aperçois que cette notice de François Lanier-Davy 
prend des proportions qui m'obligent à quelque réserve; termi- 
nons donc en disant que cette belle existence, malgré ses luttes, 
ou plutôt à cause de ses luttes, fut récompensée par Testime pu- 
blique; en 1033, les cordeliers d'Angers, réunis en chapitre, 
firent placer au sommet du pignon de leur église trais chapeaux 
de triomphe : le premier pour le roi, le second pour la ville, et 
le troisième pour François Lanier» 

D'autres magistrats, ap{>artenant à cette famille féconde en 
hommes distingués, devraient également figurer ici : je les aban* 
donne à regret, mais non sans leur dire au revoir, sous le man- 
teau de notre curieuse cheminée. 

> 

Godard-Faultrier. 
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CATÀLÛGIE DES HOILAGËS 

EXÉCUTÉS ËN 1859 

AUX FRAIS DE LA GOMMISSlOiN AUGH^iOLOGIUUE 

DE MAIIVE ET LOIRE. 



Les objets meubles, par cela seul qu'ils sont susceptibles de 
déplacement ou de détérioration , méritent toute l'attention des 

archéologues, qui, à la longue, quand ils en ont besoin, ne sa- 
vent plus où les trouver ni comment les étudier^ soit qu'ils aient 
changé de maître, soit qu'ils aient été victimes de restaurations 
maladroites ou de fâcheuses avaries. 

Appuyé sur ces considérations et encouragé par l'exemple de 
la Société anglaise d'Arundel, j'eus rhonneuri sur la fin de 1858, 
de proposer à la Conmisiion archéologique , de faire mouler les 
plus intéressants spécimens de Tart moljilier au moyen âge, qui 
existeraient encore en Anjou et, comme complément, d'y joindre 
quelques types de sculpture romane. 

Une sous-commission fut immédiatement formée et le scrutin 
la composa de MM. Godard-Faultrier, Et. de Livonnière et Bar- 
bier de MontauU. 

Yoici quel a été le résultat des travaux de mouli^^e pendant 
l'année qui vient de s'écouler. Mais avant de dresser le long ca- 
talogue des objets reproduits en plaire avec un incontestable ta- 
lent par M. Brugiotti, qu'il me soit permis de dire que le public, 
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I des étrangers mêmes s intéressant à nos recherclies, nous ont té- 

moigoé toute leur sytnpalhie par des acquisitions nombreuses et 
fréquentes. Dans le principe, nous le déclarons bien franchement, 
noos afionk tfongé à nbos â*abord et anx musées de la ville et da 
diocèse, gardiens*nég de toutes les antiquités religieuses ou 
profanes, mais aujourd'hui que nos moulages sont demandés 
pour venir au secours des descriptions insérées au Répertoire, 
nous nous empressons de les mettre à la libre disposition de 
tons. Ainsi donc, à partir de ce jour^ on trouvera chez M. 
Brugiottî, rue St-6illes, à Angers, les objets divers dont Ténu- 
méralion suit. Cliaque objet est classé sous au numéro d'ordre, 
correspondant à une série spéciale. 

1. BRONZES. — 1 . Hercule, statuette gallo-romaine, découverte 
' à Bagnenz, près Saumur (chez M. de la Frégeolière). 0,75 c* 

2. Gladiateur, statuette gallo-romaine^ trouvée aux Gh&teliers 

(Musée lie la ville). 1 fr. 

3. Tête de saint, trouvée au Puy-GirauU, commune de Saint- 
Florent-lès-Saumur, xvii<= siècle (Musée diocésain). 1 fr. 

II. BULLES. — 1. Quinze bulles de papes, xiii«-ZTir siècles 
(Archives de fa Préfecture, Musée de la ville, Musée du diocèse» 
collection de MM. Beloin et Yillers), chaque bulle 0,10 e. 

III. CROSSES. — 4. Crosse en bronze de Raoul de Beaumont 
évéque d'Angers, de 4177 à 1197, trouvée à la cathédrale dans 
son tombeau (Musée diocésain), xii« siècle, 0,50 c. 

Grosse en cuivre émaillé, dite de Fontevraud, trouvée dans 
un tombeau de l'église abbatiale de Fontevraud (collect. de 
M. iMillet, à Angers, donnée au Musée de la ville), xiii*= biècle, 
0,60 c. 

3. Pointe d'une crosse trouvée dans le cloitre de l'église abba* 
tiale de Saint*Nicolas*lès-*Anger8, xm* siècle (au Bon -Pas- 
teur), 0,20 c. 

IV. FERRONNERIE. — 1. Masquc gallo-romain, découvert à 
Alençon (Musée de la ville), 1 fr. 

V. FERS A HOSTIES. — 1. Fer de Véglise de Chaudefond (Hu* 
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sée de la ville), xin* siàcte. Les trois grandes hosties représentent 

la Majesté de Dieu, la Gt ucifixion et le Titre de la croix \ les u ois 
petites, la sainte Face de N.-S.».et le monogramme de J.- 
G.^ 0,25 c. 

2. Fer de l'église do C.l)anzeaux, xv* siècle, les deux grandes 
hosties sont gravées auxeiïîgies de la Crucifixion et de N.-D. -de- 
Pitié, les deux petites au monogramme de Jésus, 0,25 c. 

3. Autre fer (Musée diocésain), xvi* siècle, sur les deux grandes r 
hosties, Nativité de N.-S. et Crucifixion, 0,25 c. 

4. Fer de l'église de Monljean, xvi« siècle.Sur les trois grandes 
hosties, Crucifixion, sang recueilli par les anges au Gahaire, Ré- 
surrection : aux petites, Agneau pascal, et Ste-Face. 0,25 c. 

5. Fer de ré|j;iise de Braiii-sur-Ailonne, xm^ siècle. Les trois 
grandes hosties représentent la Crucifixion et le titre de la croix 
INRI; les (rois petites, le nom de JésOs, IHS. 

6. Fer à hosties de l'église de Coutures, xiii« siècle. Sur une 
des grandes. Crucifixion, avec le titre I^^RI ; sur l'autre, même 
titre. Les deux petites offrant chacune la moitié du monogramme 
complet de Jésus-Ghrist, IHS, XPC. 

, 7. Fer à hosties de Faverciye, xv«-xvr siècle (Musée diocésain). 
^ Les trois grandes hosties représentent la Crucifixion et la Ré- 
«(urrection ; les deux petites, la Crucifixion et TAgneau pascal. 

YI. IVOIRES. — i. Chandelier en forme de lion (collection de 
M. Beloin, à Angers), xu<' siècle, avec un support du xv% 1 fr. 

2« Oliphant, orné d*une scène de chasse et provenant de la 
cathédrale d'Angers (Musée de la ville), xii« siècle* 2 fr. 

3. Couvercle de miroir de poche, sculpté de scènes d'amour 
(collection de M. l'abbé Benoist, à Angers), xiii^ siècle^ 0,50 c. 

4. Paix représentant rAnuonciation, xt« siècle (Musée de la 
ville), 0,50. 

VIL ORFEVRERIE. — Petite croix d'autel, en cuivre doré avec 
cabochon, provenant de l'église Sl-Aubin-des-Ponts-de-Cé, xiv« 
siècle (Musée diocésain), 0,50 c# 

Vlil. RELIQUAIRES. — 1. Deux fragments en bronze d une 
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châsse présumée mérovingienne, provenant de Téglise abbatiale 
de Saint-Micolas-lès-Angers (Musée diocésaio)^ les deux 0,40 c. 
S. Fragment de chisse romane en bronze^ même provenance 

(Musée diocésain), 0,20 c. 

3. Châsse en Lois sculpté, provenant de Thouars (Deux Sèvres), 
Xii" siècle (collect. de M. Barberon, à Aagers). — Elle n'est pas 
<îans le commerce, le propriétaire n*ea ayant autorisé que deux 
exemplaires. 

4. Reliquaire d'argent doré, en forme de couteau, provenant 

de l'église du Pin-en-Mauges (Musée diocésain), xv* siècle, 0,50 c. 

5. Châsse en plomb, trouvée à Purnon (Vienne), XI* siècle 
(coliect. de M. le chanoine AubePt, à Poitiers), 0,50 c. 

6. Statuette en argent de S. Fiacre» dans l'église de Gbanseaux» 
XVII* siècle. 1 fn 

K. 8CBAVX ET C0NTRESCEA1TX. — 1. Scoaux et confresceaux 
des évêques d'Angers (Arch. de la Préfecture. Musée diocésain)^ 
xiii«-xviii« siècles. 

Sceaux et contresceanx du chapitre de la cathédrale» xni«- 
ZTii* siècles (Arch. de la Préfecture. Musée diocésain). 

3. Sceau du chapitre de S. Ilaorille, xu* siècle (Arch. de la 

Piéfecture). 

4. Sceau du chapitre de S. Maimbœuf (chez M. le chanoine 
Joubert), xvii* siècle. 

5* Sceaux et contresceanx de Toffidalité (Arch. de la Préfec^ 
tore), xin •xv* siècles. 

6. Sceaux et contresceaux de l'abbaye et des abbés de Saint- 
Serge, xii«-xv« siècles (Arch. de la Prélecture). 

7. Sceau el contresceau de Pierre de Broc, évéque d'Auxerre 
et abbé de Toussaint, xvii* siècle (Mairie de Beaufort). 

8* Sceau de l'abbaye de Toussaint, xviir siècle (Musée de la ville). 

0. Sceaux et contresceaux de l'abbaye et des abbesses du Bon- 
ceray, xn<^-xv« siècles (Arch. de la Préfecture). 

10. Sceau de S. Aubin d'Aiserey, xiii^ siècle (à Aiserey près 
Dijon). 
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i i . SigUlwn chrétien des premiers siècles (Musée de la ville). 
i2; Sceau d*uii abbé du Mont^Gassin (Italie), xni* siècle 

(Arch. (le la Préfecture). 

13. Sceau de la commuQauté des Ursulines d*ÂDgers, xvii" 
siècle (Âreb. de la Préfecture. — Communauté des Ursulines). 

il. Sceau de la commune de Dijon, xin« siècle (Musée de la 
vUle). 

15. Sceaux et contresceanx des abbesses de Fontevraud, mu 
siècle (Arch. de la Préfecture). 

16. Sceau des chanoines de la cathédrale d'Angers, xiu'-xv* 
siècles (Arch. de la Préfecture). 

17. Sceau de Philippe du Bec, doyçn du chapitre de la cathé- 
drale, XTi* siècle (Arch. de la Préfecture^. 

18. Sceau à'Azo Cornes^ xi^ siècle (à Gharroux, Yienne). 

19. Sceau de N.-D.-de*la-Garde, xv*" siècle (Musée de la ville). 

20. Sceaux et contresceanx de Juhel, archevêque de Tours, 
xiii' siècle (Arch. de la Préfecture). 

21 . Sceau de Lux de Yanteiet, prieur de Gunaud, xyii*' siècle 
(Arch. de la Préfecture). 

22 Sceaux divers des xii«> xni% m*, xv* et xvi* siècles. 

Chaque sceau, 0,10 c. 
Chaque conlresceau, 0,10 c. 

X. SCULPTURES SUR BOIS. 1. GuiUor historiée, xvi" siècle 
(collect. de M. Elle Sorin), 0,50 c. 

2. Bas-relief historié ( collect. de M. l'abbé Béuie, à Poitiers), 
Xiv'= siècle, 3 fr. 

3. Tablette à écrire, en cinq fragments, provenant d'une tombe 
présumée franque, découverte en 1859, dans Téglise N.-D.-de- 
Chalonne (Musée diocésain), 0,15 c. 

XI. SCULPTURES SUR PIERRE ET ALBATRE. — i. TétO de Jupitor, 

sculptée sur calcaire, et découverte parmi les ruines romaines de 
Frémur (Musée de la ville), 1 fr. 50 c. 

2. Chapiteau symbolique, dil de la Sirène, dans l'église N.-D. 
de Gunaud, siècle, 100 fr. 
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3. Chapiteau hislorié de Téglise abbatiale du Ronceray, xi« 
siècle, 50 fr. 

A. Trente estampages des archivoltes du cloître de S. Aubin 
d'Angers, xii® siècle, chaque estampage 1 fr. 50 c. 

5. La sirène et le poisson, sculpture symbolique du cloître de 
S. Aubin» xir siècle, 0,50 c. 

6. Combat de David contre Goliath, bas-relief du cloître de S. 
Aubin, XII" siècle, 30 fr. 

7. Tète de Christ, attribuée à Leysener, xviii« siècle (Musée de 
la ville), 2 fr. 

8. Adam et Eve dans le paradis terrestre, albâtre provenant 
du Lion-d'Angers (Musée de la ville), i fr. 50 c. 

9. Tête d'ange, trouvée dans les décombres de l'ancienne église 
Ste- Croix du Verger (chez M. de Beauvoys), x\T siècle, 0,75 c. 

10. Statue de St. Venant (église de la Meignanne), xvii* siècle, 
50 fr. • 

XIL VIERGES. — 1. N.-D.-du-Ronceray, statuette en bronze 
(église de la Trinité, à Angers), xi'' siècle, 1 fr. 

2. Vierge, dite de S. Laud (collection de M. de Baracé), statue 
en marbre blanc, xni' siècle, 30 fr. 

3. Vierge en marbre, dite du Boulanger (collection de M. Ba- 
rassé, imprimeur, à Angers), xiii' siècle, 10 fr. 

4-. N.-D.-de-sous-Terre ou de l'Esvière (église S.-Laud, à An- 
gers), statuette en albâtre, xiv" siècle, 1 fr. 

5. Buste de Vierge, terre cuite, attribué à Biardeau (église S. 
Jacques, à Angers), xvii* siècle, 10 fr. 

6. Vierge, dite de Bordeaux, slatuctie en marbre blanc (Bor- 
tleaux), 2 fr. 

X. Barbier de Momault, 

Hlstorioprnplie du riiocëse. 
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Nous empruntons à Y Albfm Angevin ^es lignes suivantes, re- 
latives aux décisioDS prises parle Conseil général de Maine et 
Loire dans sa dernière session, au sujet d'un concours ouvert par 
ce Conseil pour la construction d*un tribunal et d'une prison à 

Baugé et des récompenses promises par lui aux auteurs des meil- 
leurs plans : 

c Quant aut récompenses promises par le programme du con- 
cours, s*élevantà 2,250 fr., la commission du Comseil général de 

Maine et Loire propose de les accorder ainsi qu'il suit : 

1800 francs à M. Rohard, pensionnaire du département de 
Maine et Loire, à l^Ecole des Beaux-Arls de taris, comme récom- 
pense de son remarquable travail , 

500 fr. à MM A. Joyau et J.-B. Sânsfourche, architecte à 
Angers, 

S50 .fr. à H* Roque, aussi architecte à Angers, comme in- 
demnité d'études justement appréciées. 

En outre, la commission propose au Conseil d'adopter le plan 
de M. Rohard pour la construction du tribunal et de la prison de 
Baugé, et le Conseil adopte les conclusions de sa commission, en 
félicitant M. Rohard de son excellent iravail. » 

MM. Joyau et Sansfourche font partie delà Commission ar- 
chéologique de Maine et Loire. 

Inscriptions de Téglise de Soulaire, relevées par M. Bar- 
bier de Montault. — c IHS* Cy git le corps de vénérable et dis- 
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cret M' Godefroy Gallani cure bienfaiteur de celle église (i) «1e- 
puis l'année 1708 iusqu'au 27 février 1772 iour de son decez 
requiescat in pace amen. » 

c Ci gisl sous celle pierre le corps de Dame Marie Gouet 

femme de M' M« M* François (le Royer) seigneur des Palluaux 

cy au régiment de ancien con (2) du roy cel de 

Gandé qui (mourut le. . . .) avril 1727. > 

€ Cy gisl le corps de N H (3) François le Royer seigneur des 
Palluaux (A) Décédé le 17 février 1733 Requiescat in pace. > 

Epigraphie. — M. le curé de Nuaillé veut bien nous adresser 
Tépilaphe suivante qu'il a trouvée dans un manuscrit : 

Epitaphe de M. Cassin chanoine de l'église d'Angers et supé- 
rieur des religieuses Carmélites, dressée dans leur église. Son 
corps repose au caveau de la cathédrale. 

€ Urbano Eliae Cassin, Ecclesiaî Andeg. canonico et presbytère 
Monasterii hujus patri beneficio : qui à primâ asiate, pielatem 
amplexus, altioris deindè perfeclionis viam ingressus, c^eleslia 
conlemplari in deliciis habuit, rerum divinarum peritissimus, 
ca3teris indulgens, in se piè crudelis quas sibi omnino subtraxit 
opum in egenos prodigus in lempla munificus serena .... fa- 
cili alloquio mansueludinisamabilis eximià sociétate cleri decus et 
exemplum immenso divinie gloriœ accensus et animarum saluti 
perpétua incumbens inler ipsa charilalis oflicia generosè occu- 
buit die 3 sept. ann. 1784 aetale 69. Author. Y. Burgevin presb. 
Can. s. pet. academ (5). » 

(1) On lui doit les quatre autels de l'église. ' 

(2) Conseiller. 

(3) Noble homme. 

(i) Les Palluaux, terre seigneuriale, avec château, de la paroisse de 
Soulaire. 

(5) Tl existe à Angers trois portraits peints à l'huile, de ce respectable 
chanoine, mort en odeur de sainteté. L'un appartient à M. du Reau, 
l'autre à M. le chanoine Le Tellier, et le troisième est à l'hôpital S. Jean. 
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Tapisseries de la cathédrale d* Angers. — Un amateur de 
Londres» M. Ghombers, qui prépare ane monographio des orij^ues 
de France, et s'est arrêté plasiears jours à Angers, a écrit dans 
le journal anglais The Union (vol. IV, n" 144), un arlicle sur 
nos curieuses tapisseries» dont voici la traduction : 

c II ne sera peut-être pas sans intérêt pour quelques-uns de 

ros lecteurs, de recevoir quelques détails sur la magnifique ta- 
pisserie de rApocalypse, appartenant à la calhédraie d'Angers. 

> D*après une notiee, publiée dans cette ville en 1858 et 
ayant pour titre : c Le$ tapisseries du sacre é^Angen, classées et 
décrites, selon Vordre chronologique^ par M. l'abbé Barbier de 
Montauit (i), une partie de cette tapisserie, ou plutôt ces tapisse- 
ries ont été faites dans les xiv« et xv* siècles pour Louis I d* An- 
jou et Marie de Bretagne, qui moururent Tun en 1384, et Tautre 
en 1404 ', et pour Yolande d'Aragon (épouse de Louis II), qui 
mourut en £lles devinrent ensuite la propriété de René 
d*Anjou, roi de Sicile, flls d*Yo1ande elr petit-fils de Louis I et de 
Marie de Bretagne. René d'Anjou, par une clause spéciale de son 
testament, les légua à la cathédrale de St-Mauricc d'Angers. 
D'après un inventaire fait en 1505, ces tapisseries» primitivement 
au nombre de six pièces, auraient été complétées par de 
Bourbon, qui ajouta une septième pièce. Elles sont cependant 

Il y est représenté en costume canonûl, avec le bonnet carré, le surplis k 
ailes, et Taumusse dlien&ine au bras. On lit sur un papier placé devint 
lui sur une table : 

« 

« La terre fait les saints 
Le ciei les bienheureux 
Â cet unique objet 
Tendirent tous ces vœux (2) 
D'Urbain Héli Gassin. * 

« 

(1) Ia-8(». Angers, Laiaé. 

(2) U faudrait lire tous les vœux. 
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miinteiiaiil en 65 pièces, formaal chieone qn tableau séparé, ou 
la rsprésentalioB d'une scène de l'Apocalypse ; chaque pièee a 
î mètres de hauteur, sur environ 2 mètres 4/2 de longueur. La 
longueur de (ona les tableaux réoais est de 165 mètres, ou i 
peu près 100 jards, 

> Par le zèle de M. l'abbé Joubort custode de la calhinirale, et 
aussi (>ar le secours du Gouvernement, qui a accordé une somme 
de 5,500 francs, et autorisé M. le directeur des Gobelios à four^ 
air les nuances de tunes nécessaires aux travaux, ces magnifia 
quen et unu^ues {apisseries, que le temps et l'usage avaient con- 
sidérablement détériorées, ainsi que les autres tapisseries appar- 
tenant à la cathédrale, sont maintenant presqu'entièrement, et 
seront bienli^t complètement restaurées. On s'en sert pour déco- 
rer la cathédrale le jour de la Fête-Dieu (sacre) qui est céïéïivée 
à Angers avec une magnificence particulière, et depuis quelque 
temps le premier jeudi de chaque mois, excepté le premier 
jeudi du moi^ d'aoïU, une partie de ces tapisseries est exposée 
sous le cloître de St-Maurice. 

> Par la bonté de M. l'abbé Joubert, je pus à mon dernier voyage 
à Angers, voir plusieurs des tableaux de TApocalypse, qui sont 
tout-à-fai( fnippanls, imposants et remarquables, par la disposi- 
tion des couleurs et des draperies. Cependant comme on devait 
s'y attendre, il y a un peu de raideur dans l'attitude des person- 
nages, et la face de Notre -Seigneur est du style-type byzantia, 
comme dans les mosaïques de Rome, ce qui pourtant, à mon 
sentiment, ajoute encore à Veiïei. Je fus particulièrement frappé 
du tableau représentant Notre-Seigneur au milieu des 7 chande- 
liers (ch. 12-17) et (ie celui qui montre les 24 vieillards jetant 
leurs couronnes devant Tagneau (ch. 4, 9, 10, 11). Quant à la re- 
marque que vous faites dans votre revue au sujet de la négligence 
que l'on apporte à l'étude du livre de la révélation, dans l'ËgHse 
d'Angleterre, je crois que celle étude n'est pas moins négligée en 
France. Comme le dit M. Barbier dans la préface de la notice 
déjà citée : f L'Apocalypse est si peu populaire de nos jours, qoe 
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j'aurais cru ne donner que des descriptions imparfaites et peu 
intelligibles, si je n'avais joint à chaque tableau, le texte même 
de TApocalypse qui a guidé le tapissier. > 

G» T, C. 

M. le chanoine Joubert a le premier attiré l'attention des ar- 
chéologues sur ces tapisseries uniques, par un rapport daté du 
20 décembre 4849, présenté à la Commission archéologique de 
Maine et Loire et inséré dans le tome II de la 2*^ série des Mé- 
moires de Ta Société (T agriculture y sciences et arts (T Angers. 

Nous complétons cette note par un extrait d'une lellre écrile 
par Mi?^ révêque d'Angers, le 13 avril 1858, à M. l'abbé X. Bar- 
bier de Montault :^ 

« Mon cher abbé, c'est avec grand plaisir que je verrai le tra- 
vail que vous vous proposez de faire pour faire connaître au pu- 
blic nos précieuses tapisseries. Je les ai sauvées du naufrage et 
après les avoir achetées, je les ai données à la cathédrale. Mais 
il faut rendre justice à M. l'abbé Joubert; sans lui ce pauvre 
Moyse aurait été étouffé. Il en a pris soin, comme la princesse 
égyptienne et lui a conservé la vie. Il vous appartient maintenant 
de le montrer au peuple de Dieu et de l'entourer des prodiges de 
la science. » 

Christ émaillé. — M. Renault, membre de la Commission 
archéologique, a offert au musée diocésain un Christ en cuivre 
émaillé, d'un haut intérêt, tant pour la date qui paraît être le xi" 
ou le xii<^ siècle, que pour sa conservation. 

Ce Christ, fixé autrefois sur une croix, est travaillé au repoussé. 
Sa barbe et ses longs cheveux qui descendent sur ses épaules, 
sont faits au pointillé et conservent des traces de dorure. Le ju- 
pon, qui couvre des hanches aux jambes, se tient droit et sans 
mouvement : il est rayé de lignes verticales et parallèles, pour 
imiter des plis, et l'on y remarque des traces d'émail bleu. Les 
jambes juxta-posées montrent les pieds écartés en dehors et per^ 
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cés (le deux clous. Les bras, qui n* existent plus, étaient rappor- 
tés, car il est évident qu'ils n'étaient pas taillés dans le même 
morceau de métal : leur position devait être, suivant le type hié- 
ratique, parfaitement* horizontale. Deux perles bleues formaient 
les yeux. Rnfm la couronne royale qui cei{,'nait la téte et qui a 
disparu en partie, était rehaussée d'émail vert. La tête incline lé- 
gèrement sur la droite. 

Ce curieux spécimen de l'orfèvrerie romane du Limousin pro- 
vient de l'étude d'un notaire de Bouchemaine. Nous remercions 
M. Renault d'avoir pensé que sa véritable place était au mitsée 
ecclésiologique fondé et patroné par l'Evêque d'Angers. 

X. Barbier de Montault. 

Renseignements archéologiques. — La Revue de Vart chré- 
tien, dans le n° 8 de celte année, parle de quelques monuments 
angevins : ainsi Savennières et non Savenay (p. 444), S. Jean à 
Saumur{\){p 416), S. Eusèbe à Gennes (p. 416), les tombeaux 
de Toussaint (p. 434) et ceux de la cathédrale (p. 436-437). 

Nous ferons observer à propos des sépultures désorientées des 
prêtres, qu'il ne faut y voir ni une fantaisie^ ni un usage local 
mais uniquement l'application des rubriques du Rituel romain^ 
alors en vigueur dans toutes les églises de France, par suite de la 
réforme proposée par le concile de Trente et réalisée par les 
papes Pie V, Clément VIII, Innocent X et Paul Y. Voici le texte 
même de ces rubriques : 

€ Corpora defunctorum in ecclesia ponenda sunt pedibus ver- 
sus altare majus ; vel si conduntur in oratoriis, aut capellis, po- 
nantur cum pedibus versis ad illarum altaria : quod eliam pro 
situ et loco fiat in sepulchro. Presbytcri vero habeant caput ver- 
sus altare. 

(1) M. Corblet fait ici une erreur en l'attribuant au style latin. Sa date 
certaine est le xil® siècle. 
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> Deposilo feretro In medio eeelesise, ità nt defancti pedes, si 
fueril laicus, sinl versus allare inajus : si vero fuerii sacerdos, ul 
diclum est, caput sit versus ipsum alUre... > 
(RiTUÂLE ROMÂNUH. De exêequOs), 

X« B* Mt 

Bibliographie angevine. — M. l'abbé Conin, curé de Luigné, 
a offert pour ia Bibliothèque angeviney créée au Musée de la 
ville, plusieurs placards relatifs à TAnjoa : 

i • € Avis pour Touverture du bureau de la recette du centième 
denier, dû par les officiers de justice, police, finances et autres 
officiers royaaY, pour l'année 1774- et les suivantes. De parmon» 
seigneur Loui&>Stanislas-Xavier, fils de France, pelit-ûls du roi, 
comte de Provence, duc d'Anjou, comte du Perche et de Se- 
nonche. » Paris, Vincent, 4773. 

2. f Arrest du conseil d*E(at du roi, qui autorise les commis 
et employés des fermes générales, établies aux entrées de ia ville 
d*Ângers, à saisir et arrêter les Juifs^ qui se trouveront en con* 
traven lions aux. ordonnances et règlements de police et à en dres* 
ser des procés^verbaux. i Angers, Marne, 1786. 

8. € De par le roi et les maire et échevins de la ville d'Angers 
(levée de 36 miliciens sur la ville d'Angers). » Angers, Biilault, 
4780. 

4. c Ordonnance de police qui renouvelle les précédentes or* 
donnances rendues pour Tordre public. » Angers, Mame; 1783. 

5. Tarif du suMde ou impost de la ehisan de la piUe etfaush 

bourgs d Angers. 17U0. 

6. Ordonnance relative à une kvée de soldais provinciawir, 
27 février 1777, Billaull. 

7. c Ordonnance de police portant règlement pour le logement 
des étrangers dans la* ville et fauxbourgs' d'Angers. > 1787, An- 
gers, Mame. ' 

8. Ordonnance relative à une levée d'hommes. 1774, Angers, 
Billault. 
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9. lé. 1178, Angers, Billault. 

10. « Instruction dressée par Tordre de Messieurs du corps de 
ville d'Angeis, coaceruant les droits qui se perçoivent pour les 
eotrées. » 1719. 

11. € Arrest du parlemeni, qui confirme la sentence rendoe 
ft la sénéchaussée au criminel d'Ângers, le 16 août 4758, por- 
liiiU condamnation de mort contre le nommé Claude Clot, dit 
Duclos. ) An^^ers, 1758. 

12. Arrôts du Conseil défendant de porter des armes. 1746. 

13. c Tarif des nouveaux et anciens droits d'octrois ordonnes 
ostre levés aux entrées de la ville et aux fkuxbonrgs d'Angers^ Ld- 
vièrc et Reculée, pendant neuf années ; à commencer au hui- 
tième nû\eitihre 1722 et qui doiveiU finir au huit novembre 1731 
suivant et conformément à Tarrest du Gonseil d'estat du 12 may 
1716. » 

14. Ordonnance relative à une levée de soldats, 1775, Billaolt. 

Géographie du déparlement de Maine et LoirSyk Tusage des 
écoles, par M. Labessière, officier d'académie. Angers, E. Ba* 
rassé, imprimeur-libraire, 4859« Excellent petit ouvrage que nous 
recommandons d'une façon spéciale. 

Histoire d^Amenis et de m barons y par M. Emile Maillard, 
notaire à Ancenis, 1 vol. ia-S®, imprimerie de Vincent Forest, 
liantes, 1860. Mous reviendrons sur cette belle publication. 

Biitoire dê Chokt et de sa fabrique^ par H. Amaury Gelus- 

seau, docteur-médecin à Nantes. 

Cet ouvrage ne tardera pas à paraître et nous nous réservons 
le plaisir d'en rendre compte. 

Bibliographie — Ouvrages dhrerfl. — HisUnre de la titU 
de Nice, par M. Armand Parrot, imprimerie de MM. Cosnier et 
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Dans cet ouvrage, on peut suivre pas à pas les comtes de la 

royale maison d'Anjou, depuis leur instiill.ilion en Provence, 
jusqu'à leur extinction, c'est-à-dire depuis le mariage de Charles 1*"^, 
comte d'Anjou et du Maine, avec Béalrix de Provence, jusqu'à la 
mort du roi René. C*est par ce mariage de Charles avec rune 
.des héritières de Raymond Bérenger IV, comte de Provence, que 
le comté de Nice passa dans la maison d'Anjou (1246). Il en fut 
démembré en 1388, pendant ces longues et terribles guerres des 
Deux-Siciles, que les princes angevins eurent à soutenir pendant 
plusieurs siècles contre les descendants de l'empereur d'Allema- 
gne Frédéric II. M. Parrot a tracé avec érudition cette époque 
critique de l'histoire d'Anjou, à laquelle les habitants de Nice se 
sont trouvés si étroitement liés. 

Un personnage, à la douce et noble physionomie, attire i'alten- 
tion du lécteur ; c'est le roi-peintre, le roi des chevaliers, qui, 
en i461, protesta contre la légitimité du traité de Gharohéry du 
5 octobre 14i9, qui enlevait définitivement Nice à la maison 
d'Anjou. « A défaut d'armes, dit iiolre liislonen, poui' entrer en 
» possession de Nice, le duc d'Anjou adressa une longue somma- 
» tion au ,duc4e Savoie, afin de garantir les droits de ses succès- 
» .seurs. » 

€ Ces droits, ajoute H. Parrot, passèrent à la maison royale de 

» France après la mort du roi René, dernier duc héréditaire de 

> la maison d'Anjou (1480). Ce fui, m vertu de ce^ droits, trans- 

> mis par succession, que François i""' déclara U guerre.au duc 

> de Savoie, k» 11 février 1&35. y 

Ici s'arrêtent les rapports de Nice avec TAnjon. 

Hevue des races latines, sous la direction de M. Hugelmann. 
Paris, 77, boulevard de Sébastopol, 1 vol. chaque mois, de 400 
pages. Prix, 3 mois âO fr., 6 mois 35 fr., 1 an 60 fr. 

Cette revue, très littéraire et substantielle, est du petit nombre 
des ouvrages périodiques, que les plus délicats à Tendroit de la 
morale peuvent lire sans danger. 
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Silicatisation , ou appiicalion des silicates alcalins solubles au 
durcissement des pierres poreuses, des ciments et des plâtrages, ; 
àlapeiolure, à rimpression, aux apprêts» par M. Fréd* Kuhl-i 
maDn, profeneur de chimie, àliille^ membre correspondant de^ 
rinslitQt de France, édition. 

M. Lebrun, architecte, rue Basse-du-Mail, 45, Angers, se 
charge de faire faire l'appiicâtion de ce précieux procédé. 



ù$ la déemUim des églises de ampagne^ par la pemture mu- 
rale^ par le comle de Galembert* Tours, Bouseres, 46, rue d 

rintendance, 1860. 

Cette brochure devrait être entre les mains de tous les artistes. 
On y trouve de curieux détails sur Vempioi eu peinture mural 
des silicates alcalins. V. G.^F. 
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Nous nous empressons de signaler aux amateurs la réimpres 

hion du premier livre français qui ail paru sur les arts du dessin 
et de la perspective. Pellegrin Vialor, auteur de ce rarissime et 
curieux ouvrage, était Angevin. Vers 1500, il obtint un canoni 
cat à la cathédrale de Toul. 

Voici le titre exact d'après le catalogue de la librairie Tross, 
Paris, 5, rue iXeuve-des-Petils-Champs : 

€ Yiator. De artificiali perspectiva. Pinceaux, burins, acuilles, 
1 lices, pierres, bois, métaulx, artifices. Impressum Tulli, anno 
> 1509. Solerli opéra Pétri Jacobi presbyteri locole pagi sancti 
» Nicolai. » i vol. in-fol. goth. 

La nouvelle édiLion, cûlée 60 fr., est précédé d'une notice par 
jU. Hip. Deslaiileur. 
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CONDITIONS DK L'ABONNEMENT 



Le Répertoire Arcitéobgique de V Anjou paraît le de 
chaque mois, par livraisons chacune de deux feuilles d* im- 
pression. 

Le prix de rabonnement, pour les personnes ne faisant pas 
partie de la Commission Archéologique, est de 5 francs par an 
pour Angers et de 6 francs par la poste. 

Les abonnements sont reçus chez tous les libraires du 
département. 
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^Jiputtt^ Cimjwim d^iujers .IL/iitûltLEvâqtœ le 20 Février j^3<? et> . 
nouruten Se^tdnihrc 144^* les archives d^n^ers^ardenl trcis^ros 
aJiiers cotueniaru les niitneles ^ui se sotitfaits a son Tombeau lade- 
'tPticn iiiifeuple ji estfycintdinwiiLe'e depuis ce tenis la é/a/is le pei^s * 
on va tous lesjoiirs prier Dieu sur son Tombeau^ et souvent plusieurs 
'ersû/uîes se bvuve/Uj/ueries ou soulagées de Uut^s tiiaux . - , 
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JEAN MICHEL i?^^ 



Le portrait placé en tête de cette notice provient du tirage que 
nous venons de faire faire d*après une gravure sur cuivre acquise 
en 1851, par le musée des Antiquités d'Aqgers^ à la vente du ca- 
binet de M. T. Grille. Ce cuivre était au nombre de ceux que 
l'historien Claude Ménard, au xvii* siècle, réservait à son ou- 
vrage intitulé : Rerum Andegavensium Pandêctm^ demeuré ma- 
nuscrit, ouvrage rédigé dans un latin médiocre et dont on peut 
prendre connaissance à la bibliothèque d'Angers. 

Un autre portrait de Jean Michel, celui-ci plus ancien que le 
précédent, se voit dans i*un des vitraux de la cathédrale (aile 
nord» croisées orientales) ; il est accompagné de son blason, ré- 
pété dans une fenêtre voisine : d'or à trois clous de sable et une 
étoile S azur en coeiir (i). 

D'après notre collègue, M. Tabbé Barbier de MpntauU,^n re» 
connaît un second blason du même évéque dans l'un des clochers 
de la caLliéiirale, flèche du sud. Celte flèche est dite de Samt- 
Maurice, par opposition à celle du nord, appelée de Nolre^ 
Damey l'un patron et l'autre patronne de TËglise d'Angers,, et 
e'«,t ce ,«i expUque U différence de FornemenUtion de. de« 

(1) Le blason de Jean Michel est indiqué delà êQtU dam Episcop» 
Anéegmfentet fratram Sammarthinoruni, MDGLVL 

iSÉP. ARC. 25 
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tours. Au rapport de Gourinaull, page'x, on voyait avant la ré- 
volution, dans la salle du chapitre, le tableau original de Jean 
Michel. Qu'est-il devenu? Deox autres portraits peints à Thuile 
existent au musée de Beauvais, comme nous l'apprend M. le 
chanoine Barraud dans une lettre adressée à M. Barbier de Mon - 
lault en date du 1" février 1859. 

Vers l'an 1387 (I), Jean Michel naquit à Beauvais, dans le fau- 
bourg Saint-Quentin, où ses parents se livraient au commerce de 
la draperie. Cette profession valut à la maison Michel fortune et 
bonne renommée; aussi Gourmault, curé de Saint-Louis de 
Gien, auteur de r Abrégé de la vie du B. h. Jean Michel (2), 
écrivait -il que, de son temps (1739), cette famille était « la plus 

> nombreuse et en même temps une des plus florissantes de 
t Beauvais. > 

Il en existe des rameaux dans les déparlements de l'Oise, 
de la Seine, etc.; une généalogie dressée vers 1752, très-volu- 
mineuse et qui se trouve entre les mains de M™" Simon, née Mi- 
chel, demeurant à Beauvais, remonte jusqu'à l'an 1360, et nous 
apprend que Jean Michel avait un frère et une sœur; que celle- 
. ci épousa un sieur de la Barre et en eul une fille, Noëlle de la 
Barre, qui fut mariée à Angers le 4 mai 1484-, et à laquelle € le 
f chapitre de celte ville fit présent le jour de ses noces de cent 

> écus qui se trouvèrent dans le tronc (placé sur le tombeau) du 
» B. h. Jean Michel, son oncle, » décédé depuis trente-sept ans. 

Cette particularité prouve l'incontestable vénération que le 
clergé d'Angers portait à la mémoire de cet évêque et l'estime 
dont sa famille était entourée. 

Les Michel n'ont jamais perdu de vue les mérites de leur 
grand oncle : ainsi, le 5 juillet 1585, « André Michel et André 
» son fils, marchands à Beauvais, François Michel, frère d'André, 

et Pierre Michel, tous deux établis à Amiens, vinrent à Angers 



(1) Revue de l'Anjou, 1854, p. 50. 

(2) Tresvaux, t. 1, p. 292, noie. 
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> invoquer le B. h* Jean Michel, leur parent, el déclarèrent 
» qu'ils étaient plusieurs marchands à Beauvais du nom de Mi- 

> chel, lous d'une même famille originaire de cette ville et de- 
» puis longtemps établie dans le faubourg de Saint-Quentin (1). » 

De 008 jours encore, cette honorable famille est justement à la 
recherche de tout ce qui peut éclairer l*histoire du pieux évéque, 
toutefois sans prétendre, comme l'avocat René Michel de la Ro- 
chemailiet, le faire descendre des Michel de Venise qui donnè- 
rent trois doges à la République (S). 

Le sîeur de la Rochemaillet s'était en effet € forgé une gt^néa- 

> lo<;ie suivant laquelle il prétendait descendre de la famille de 
» l'éYéque d'ÂngerSf qu*il supposait aussi descendre des Michel 
» de Venise Mais on ne doit regarder cette prétendue généa- 

> logic que comme une fiction poétique, ou, si l'on veut, comme 

> la production de Timagination d'un ^oète qui venait d'exercer 
» sa verve en faisant une pièce de vers assez passable en Thon- 

> neur du Bienheureux (3). » 

Il existe une copie de ce pelil poème latin à la bibliothèque 
d'Angers; il se compose de quatre-vingt-neuf vers hexamètres ; 
il commence par ce titre : c Beatus Johann^ Miehael Ejnseopue 

AndegavensiSf > et se termine par ces lignes : c Faciebat 
» même maio 1647 y Renatns Miehael de la Roche- Maille i, eic. > 

Cette copie fut faite par M. Marchegay, le 2 février 1844, d'a- 
près le texte de la Bib^othèque royale, fonds Saint-Magloîre. 
Kous la donnons en pièce juslijicaiive à la lia de celle notice. 

Yingt-neuf ans s'écoulent depuis la naissance de Jean Michel 
sans que nous sachions ce qu'il devint durant ce laps de temps. 
En 4416, on le voit figurer d'une façon notable en Provence; à 
celte époque, il y exerce les charges de secrétaire ç,\.Aç, conseiller 
de Louis Uy duc d'Aniou^ roi d^ jNapks, de Sicile, comie de Pro- 

(1) Rev. de l'Anj., p. 50, 1854. 

(2) Gourmault, p. vu, 

(3) Gourmaolt, p. vm. 
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vencBy elc. (i). II n'entre que fort tard dans le sacerdoce, c'est- 
à-dire vers l'an 1420; il avait environ trente-trois ans lorsqu'il 
reçut le sous-diaconat à Florence, et qu'il fut nommé chanoine 
de l'église de Saint-Sauveur d'Aix en Provence (2). Huit ans 
après, il quitte celle ville pour habiter plus spécialement An- 
gers, où il prend possession, le 16 août 1428, d'une prébende 
dans l'église cathédrale, en échanjîe de son canonicat d'Aix (3) ; 
nous disons qu'il habita plus spécialement Angers depuis 1428, 
parce qu'auparavant il n'avait guères cessé de suivre la maison 
d'Ânjou-Sicile dans ses pérégrinations en Italie et en Provence. 
Il continua cependant de remplir à Angers les mêmes fondions 
de secrétaire et de conseiller près de la roine Yolande, sa bien- 
faitrice, veuve du duc Louis II et tutrice dé son fils Louis III ; 
le bon roi René, autre enfant d'Yolande, eut aussi Jean Michel 
en grande aflection. 

L'esprit d'ordre que l'on remarquait dans ses actes lui valut 
d*ôtre nommé, le 8 août 1431, fabriqueur de l'église d'Angers. 
Mais il crut devoir refuser celte charge, laquelle consistait à 
prendre note des distributions quotidiennes qui se faisaient aux 
chanoines à raison de leur assistance au chœur (4). 

En ce temps, l'usage permettait que la même personne possé- 
dât plusieurs bénéfices; à ce titre, Jean Michel, quoique cha- 
noine d'Angers, fut investi de la riche cure de Gonnord, mais il 
la céda, le 14 avril 1432, en échange de la modeste chapelle de 
N.-D., desservie dans l'église de Douces (5) (arrondissement de 
Saumur). 

Cinq ans plus tard, éprouvant le besoin de rentrer à Beauvais, 
lieu de sa naissance, il crut devoir accepter un canonicat dans 

• 

(1) Gourmault, p. 3. 

(2) Gourmault, p. 8. • * 

(3) GaU. christ., l. II, p. 139. 

(4) Gourmault, p. 9. 

(5) Chron. des évêques d'Angers. Manuscrit de Guy Arlhaud. Bibl. 
d'Angers. 
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l'église de celle ville. Mais il complait sans l'affeclion de ses con- 
frères, qui voulurent le retenir auprès d'eux. 

L'évéque Hardouin de Bueil venait de mourir; sur ces entre- 
faites le chapitre de la cathédrale nomma Jean Michel au nom- 
bre des vicaires généraux, le siège vacant, et lui confia les sceaux 
pour l'expédition des affaires (1), en attendant qu'il le choisit 
pour être le premier pasteur du diosèse. « La pragmatique sanc- 
) lion... qui, dans le xv siècle^ servait encore de règle à TEglise 
' i de France, avait laissé aux chapitres des églises cathédrales le 
> droit de nommer l'évâque diocésain (2). 

En vertu de ce droit, Jaan Michel fut élu le 20 février 1438, et 
très-sincèrement contre son gré, car il avait cherché à se faire 
oublier pendant l'élection, en se dérobant aux regards des cha- 
noines électeurs, qui du reste étaient partagés sur le mode de 
voter, les uns voulant que « les suffrages fussent donnés à haute 
voix et les autres par scrutin (3). » 

Cette élection menaçait de traîner en longueur, c lorsqu'une 
» voix qu'aucun des assistants ne put reconnaître fit entendre 
i deux fois très-clairement le nom de Michel (A). » Dès lors toute 
division cessa; il fut choisi par acclamation; mais lorsqu'on vou- 
lut lui aj)porler celte nouvelle, on ne sut où le trouver. Survint 
un second prodige, assure la chronique : « Un homme muet re- 
n couvra Tusage de la parole et dit à haute voix que celui qu'on 
» cherchait était dans l'église Saint-Laud (5). » 

Les députés du chapitre, au nombre desquels se trouvait Guil- 
laume d'Estouteville, chanoine d'Angers, prieur de Cunault et 
archidiacre d'outre-Loire (6) (celui-ci dont nous aurons tout à 
l'heure occasion de parler), trouvèrent l'élu prosterné au pied de 

(1) Rev. d'Anj., p. 44, 1854. 

(2) Tresvaux, t. I, p. 283. 

(3) Jacques Rangeard, Rev. de l'Anj., 1854, p. 45. 

(4) Ibid., p. 46. 

(5) Tresvaux, t. I, p. 283. 

(6) Rev. de l'Anj., 1854, p. 44. 
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Tautel Saint-Laud (1) et Ten arrachèrent pour le conduire pro- 
ccssioiiiieliement à la cathcilrale, où le peuple en joie l'atlendait. 
S'il fallait en croire Bourdigné, la duchesse Yolande, à qui 
Ton présenta Félu dans son puissant château d'Angers, aurait 
jwê sei grandi tennem que tout autre ecclésiastique venant 
prendre possession de révêché d*Ângers, elle lui ferait trancher 
la tête (2). 

Cette menace ne pouvait être qu'à l'adresse de d'Estouleville, 
comme nous le verrons. Cependant l'élection de Jean Michel fut 
confirmée par les vicaires de Philippe de Coetquis, archevêque 
de Tours, en son absence, le 21 mars 1438 (3). A la fin du 

môme mois, il prêta serment de lidclilc .'lu roi à Lyon, suivant 
Gourmault et le manuscrit d'Àrthaud; à Kiom en Auvergne, d'a- 
près Jacques Rangeard (4). Ce dernier, soit dit en passant, place 
dans Tannée 1439 Télection et le serment de Jean Michel, tandis 
que les autres auteurs, que nous avons suivis, les placent en 4438; 
ceci provient de la manière de compter. On sait qu'au xv siècle 
l'année civile commençait à Pâques et non en janvier; ce fut 
seulement en l'année 1564, sous Charles IX, que parut un édit^ 
qui ordonnait qu'à l'avenir Tannée commencerait au !«' jan- 
vier (5). 

Mais continuons : d'Estouteville avait élevé des prétentions i 
Tévêché d'Angers, et la haule position de sa famille lui promet- 
tait le succès; repoussé par le mode électif, il eut recours à 
Tautorité du souverain Pontife, Eugène IV, qui le nomma évéque 
d* Angers, en vertu d*une bulle présentée le 24 avril 1439 (6) an 
chapitre de la cathédrale. Nonobstant celte bulle, trois évêques, 
à leur retour du concile de Bâle, consacrèrent le 3 mai 1439 



(1) Celte église était alors située dans le lieu dit cour Sainî-Laud. 

(2) Biiiinliirné, feuillet i47. 

(3) Gall. chnsl., p. 140, l. II. . 

(4) Rev. de TAnj., 1854, p. 48. . 

(5) Gourmault, p. vi. 

(6) GaU. chrUt., t. 11, p. 140. 
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Jean Michel dans l'église de l'abbaye de Saint-Aubin (1). Peu 
après le pape l'excommunia, mais le concile de Bàle ne balança 
pas à annuler celte sentence par décret du 14 juin 1439 Il 
y eut donc concurremment deux évêques d'Angers : Févôque du 
pape et celui du chapitre. Ce petit schisme pouvait durer long- 
temps si d'Eslouteville n'avait pas cru devoir se retirer et monter 
sur le siège de Béziers, qu'Eugène IV lui donna (3); puis il de- 
vint cardinal. Beaucoup pensent que Jean Michel ne put être re- 
gardé comme légitime qu'après l'éloignement volontaire de d'Es- 
louteville, qui, de la sorte, doit être compté au nombre de nos 
évêques, et c'est là ce qui explique pourquoi récemment son 
blason et son portrait ont été peints et suspendus dans la salle 
synodale, avec l'agrément de Angebault et par les soins de 
M. l'aljÈé Barbier de Monlault. 

(1) Tresvaux, p. 285, t. I. Gourmault, p. 26. 

(2) Jean Michel avait foi dans Uaulorité du concile de Bâle, ainsi qu'il 
résulte d'un acte du 25 février 1440, que possède M. l'abbé Joubert, 
custode, et dont nous devons la coinmunicalion à l'obligeance de 
M. l'abbé Barbier. Dans cet acte, passé au palais épiscopal d'Angers, 
Jean Michel invoque en sa faveur, pour une décision épiscopale relative 
à un procès, les conciles de Bourges et de Bàle ; voici l'extrait de cette 
charte . « Juxta décréta saluberrima in sacrosancta BasiHensi synodo 
in Spiritu sancto celebrata, légitimé congregala, universalein Ecclesiam 
represenlan. Facta et ordinata ac in generali concilio Biluricen. nuper 
débité celebrato recepta. » Jean Michel avait assisté, en septembre 1438, 
au concile de Bourges, pour concourir à la pragmatique sanction. 

Cependant voici ce que le cardinal Gousset, dans son Exposition des 
principes du droit canonique, dit : « Nous ne croyons pas qu'on puisse 
» mettre au nombre des conciles généraux le concile de Bâle, soit parce 
» que, s'étant montré constamment opposé à Eugène IV, pape légitime et 
• non douteux, malgré les ménagements et la condescendance paternelle 
» de ce pape, il ne représente point TÉglise universelle ; soit parce que 
» ni les actes ni les décrets de ce concile n'ont janlais été approuvés ou 
» confirmés par le Saint-Siège. » 

(3) Tresvaux, t. 1, p. 286. 
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Gepeodant Jean Michel avait trop de piété, et aa fond trop 
d'attachement au Sahit-Siége pour n*étre pas inquiet de Tex- 
eommunicatton sous le coup de laquelle il était toujours; aussi 
fil-il des d( niarrlies dans le but d'obtenir du pape successeur- une 
absolution ad caulelam qui lui fut accordée, ainsi qu'à tout le 
diocèse (1). 

Il est eneore jaste de dire que pea de temps après son élection 
il avait eu avec d'Estouteville une conférence à la suite de la- 
quelle tous les deux s'accordèrent a prendre le pape EugAne IV 
lui-même pour juge; mais le roi y mit opposition (^). 

£nÛn plusieurs fois, dans le cours de sou épiscopal, il se 
montra fort affligé de son divorce avec Rome et très-désireux de 
renoncer à sa charge (3). 

Les plus sévères à son endroit devront tenir compte du milieu 
, dans lequel il se Irouva; c'ôiait une croyance alors très-répandue 
que le concile était supérieur au pqte; comme si les membres 
d'un même corps pouvaient raisonnablement fonctionner sans 4a 
tète. 

Rome, qui ne se dément pas dans ^es actes, fut conséquente 
en refusant de canoniser Jean Michel, même après plusieurs siè- 
cles et malgré les vives sollicitations de personnages puissants; 
mais elle ne protesta jainais, que nous sachions, contre le culte 
particulier que lui rendit l'église d'Angers jusqu'à .la révolution. 
Cette digression achevée, il nous faut reprendre Tordre chrono- 
logique. 

Jean Michel reçoit Charles Vil à Angers en 1440; satisfait de 
l'accueil que lui fit le prélat, le roi marqua sa reconnaissance en 
offrant à la cathédrale une belle et riche tapisserie, que ron<- ten- 
dait, dit Gourmault, page 30, dans la chapelle des Mques (aile 

nord) el dans celle des chevaliers (aile sud). 

(1) lacqoes Rangeard. Rev. d'Aij., i8S4, p. 50. 

(2) R6V. d'Anj., 1854, p. 48. 

(3) Ibid,, p. 60. 
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Le 13 novembre 1441, Jean Michel donne, aux archives du cha- 
pitre d*Ângers» ud précieux mafÈUUrii de Guillaume Lemaire (i) 
relatif anx cérémonies de VélecHony de la confirmation de l'évé- 
que et de ses obsèques vers le xiii" siècle, manuscrit en partie 
imprimé par d'Âchery et plus complet dans l'appendice des sta- 
tuts du diocèse^ publiés sous Henri Aniauld. 

En au synode de la Pentecôte, il 8*occupe des honoraires 
dus aux ofiiciers de justice chargés d'examiner et d'approuver les 
comptes des testaments (â). Cet acte curieux figure dans les Sto- 
tfêis du diocèse édités en 1683. 

Au mois d*août de la même année 1442, il se rend à Tours afin 
d'assister, le 24, au sacre de Jean Bernard, archevêque de cette 
ville métropolitaine; il y occupa le second rang (3) parmi les 
soffràgants. 

Le -2 mai 1443, il reçoit solennellement Isabelle de Lorraine, 
femme en premières noces de René d Anjou, roi de Sicile (4). 
Désormais nen d'éclatant jusqu'à son décès, car de plus en plus 
il s'efforce de passer sa vie en faisant le bien. Les œuvres de mi- 
séricorde que l'Ëvangile nous signale, il les met en pratique, et 
son histoire désormais se trouve tout entière inscrite dans le 
chapitre XXVI de saint Matthieu. Aussi pouvons-nous dire que 
plus de hruit s'est fait autour de sa tombe a l'occasion de ses mi- 
racles qu'autour de sa personne à l'occasion de ses œuvres pies, 
qu'il dissimulait en proportion do ce qu'elles augmentaient. 

Il décéda le 12 septembre 1447, vers minuit, dans sa soixan- 
tième année, après 9 ans d'épiscopat, et fui solennellement en- 
terré dans Taile nord de la cathédrale, aile qui prit son nom. Sa 
tombe, simple pierre portant son blason, était située, assure 
Tartifume, au-4emnt de If^ i(h arcade {b)^ et levée de terre de 

(1) Gonrmault, p. 5. 

(2) Tresvaux, p. 286. 

(3) Gourmault, p. 31. 

(4) Rev. d'Anjou, 1854, p. 54. 

(5) Q s'agit MHS doute de ces arcades ogivales et aveugles que l'on 
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Irow doigls, puis défmdue d'une grille de fer et dê quatre piliers 
m boi$; on troo^e no dessin de ce tombeau à la Bibliothèque 
impériale, au département des manuscrits, dans Fancien porte- 
feuille (iu inarquis de Gaii;iiières. Une [lierre tombale, évidem- 
ment dérangée et sur laquelle oa aperçoit encore des Iraces de 
scellement près de la sainte table^ à peu près en face du grané 
autel de la Vierge, est bien celle qui recouvrait autrefois les res- 
tes de notre évcque. 

Tout à l'heure je faisab pressentir que l'histoire de Jean Mi- 
chel commençait surtout à sa tombe; en effet, il s'y opéra, dit^n, 
tant et de si insignes miracles que, lIcs le mois de décembre Ml, 
le chapitre d'Angers nomma des commissaires avec un notaire 
royal pour en dresser procès-verbal (i). 

Le 4 juillet 1449, le même chapitre ordonna que les actes de 
constalalion fussent mis au net et transcrits par Moucbet (2). i 
Tous ces miracles étaient contenus en trois gros cahiers manus- 
crits que Ton conservait soigneusement dans les archives da 
chapitre d'Angers ; c ces miracles ont été vérifiés et authentique- 

I 

> ment reconnus, assure Gourmault, par Jean Olivier, évéque 

> d'Angers, qui les publia dans un sjnode qu'il tint en l'année 
» 1536. » Notre bibliothèque publique possède un précieux ma- 
nuscrit du xvi^ siixle, iiUilulé : Gesta et miracida Reverendis- | 
simi Joanis âfichaëlis Andegavorum Epi.li renferme ^46 pages; 
un grand nombre de relations de miracles sont signées de Jehan \ 
de Bordigné (Bourdigné)^ l'auteur des Chroniques, Ce manuscrit 
s'arrête à l'an 1545. 

voit faisant partie des murs* La sépulture de Jean Michel devait être 
phcéd vers U gauche du grand autel de la Vierge (cèté de Tépitiê et 
de Test), non loin de l'arcade, dans le tympan de laquelle on voit b 

trace carrée d'un tableau qui pourrait avoir été celui sur lequel étaient 
reproduites les prières et antiennes relatives à notre évêque. 

(1) Gourmault, p. 44. — Chronique des évêques d'Angers, manuscrit 
de Guy Àrtbiud, archidiacre et chanoine d'Angers. 

(S) Gourmault, p. xi. 
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Gonrmault a fait imprimer, en 1739, d'assez nombreux extraite 

des procès-verbaux fails à l'occasion desdits miracles ^ f)ar suite 
(desquels une sorte de culte s'établit dans notre viiie en Thonneur 
de Jean MicbeL 

On commença par élever sa tombe de quelques pouces, « et 
i> c'était une des manières anciennes de canoniser les saints; » 
ensuite on retira son non:! de Vobituaire pour le placer dans le 
martyrologe de l'Église d'Angers; puis on fit au^ jours solennels^ ' 
sur sa tombe, les mêmes encensements qu'aux reliques des 
saints ; on composa des prièreSf des antiennes et oraisons afm de 
l'invoquer. Ces prières et antiennes furent exposées publique- 
ment dans un tableau attaché avec une chaîne à un pilier de 
Faile nord de la cathédrale. 

Enfin, le 15 juin 1456, le chapitre ordonna qu'une procession 
générale se fit solennellement à son intention, et qu'ensuite ses 
miracles fussent publiés avec son éloge- Depuis lors, mais beau- 
coup plus tard; il a été qualifié de bienheureux par le peuple; 
néanmoins la cour de Rome se refusa constamment à le canoni- 
ser, malgré les efforte de René, duc d'Anjou, en i472, du chapi- 
tre en 1480 et 1491, et de Louis XII en 1508. 

Ce refus constant détermina les jansénistes au xYiw siècle à 
le placer à peu près sur la môme ligne que le fameux diacre 
Pàris ; et c'est dans cet esprit, dont il faut se méfier, que Gour- 
roaull a écrit son Abrégé de la vie, du culle el des miracles de 
noire évéque, qui en eût été, je crois, médiocrement satisfait. 

Trente-neuf ans après son décès, une grande rumeur se faisait 
remarquer au bas des halles d'Angers, et cette rumeur durait 
depuis trois jours, car on jouait le mystère de la Passion de 
J.-C, pièce composée par J. Michel. Mais ce J. Michel, auteur 
d'une tragédie, était-il bien notre évéque? Vers 1850, je crus 
devoir examiner cette question dans un petit mémoire qu'il est 
opportun de reproduire ici. Je reçus, écnvais-je alors, de M. de 
TËstoile, de la Lande-ChaslOi communication d'un très-rare et 
fort curieux livre intitulé : Mystère de la Paemn de léeuB^ 
Christ, par Jtan Michel. Paris, chez Philippe Lenoir^ ibèi. 
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Celle pièce de théâtre, trouvée dans les papiers de la famille 
de l'Esloile, à la Pelile-Yarenne, près de Saint-Remy-sur- 
Loire, est imprimée en caractères gothiques sur deux colonnes. 

Elle comprend plusieurs journées ou actes qui furent joués 
pour la première fois à Angers vers la fin du mois d'août 1486, 
la môme année à Poitiers, et à Paris en 4490. Rabelais appelle 
quel(|ue part cette tragédie, c la Passion de Saumur^ parce 
» qu'apparemment celle pièce (lisons-nous sur une feuille de 
» garde de l'exemplaire de M. de l'Esloile) y fut représentée 
» avec succès, peu de temps avant son impression, » impression 
que M. Charles Magnin, dans le Bulletin des Comités historiques, 
n" de mars 1850, page 76, fait remonter à 1486, tandis que sur 
l'exemplaire de M. de l'Esloile, une date écrite à la main porte 
1532. C'est sans doute que ce mystère aura eu plusieurs édi- 
tions; Bodin en cite une de 1507. Notre bibliothèque d'Angers 
possède un exemplaire de ce curieux drame (1). Mais ces consi- 
dérations bibliographiques nous préoccupent moins que la ques- 
tion de savoir quel élail ce Jean Michel^ « grand sujet de doutes 

> et de controverses, écrit M. Magnin; les uns, ajoute-t-il, pen- 

» sent avec La Croix du Maine que l'auteur du mystère imprimé , 

> était médecin et poète, et qu'il florissait dans la deuxième 
D moitié du xv« siècle à Angers, où son mystère fut si Iriompha- 
» lemenl représenté. D'autres soutiennent, avec Lamonnaye^ que 

> l'auteur... est un plus ancien et plus important personnage de 
» même nom, chanoine d'Angers en 1428 et mort évéque de 

> celle ville en 1447. » 

Ici, qu'il nous soit permis de prendre part au débat , et de 
dire que nous croyons avoir trouvé quelque lumière sur la ques- 
tion, dans une rare petite plaquette intitulée : Abrégé d^ la vie, 
du culte et des miracles du Bienheure^ix Jean Michely évéque 
d'Angers^ année MDCCXXXIX. 

Cet opuscule de 130 pages s'exprime ainsi dans son Avertisse^ 
ment : 

(1) M. l'abbé Barbier se rappelle avoir lu quelque part qu'il en existe 
un exemplaire manuscrit dans un des dépôts publics d'Angleterre. 
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€ Il esl à propos, pour éviter la confusion que pourrait causer 
>. la ressemblance du nom, d'observer que, dans l'espace de cin- 
» 4|uante années ou environ^ il y, a eu plusieurs personnages d*un 
» rang dislingué qui ont porté le nom de Jean HicheL 

» Il y a eu un Jean Michel, docteur du 1 Lniversité d'Angers et 

> premier médecin de Charles Ylir qui se lit conseiller du par- 

j» lement en 1491 (selon Blanchard). Il fut auteur du poème sur . 
» la Passion de N.«S. que quelques-uns, trompés par la ressem- 
» blance du nom, ont attribué faussement au Bienheureux Jean 

> Michel, évéque d*Ângers; ce que fait voir le savant M. Pocquet 

> de Livonnière, dans son histoire du Théâtre français. » 

A culte preuve, n'en pourrions-nous joindre il'aulres tirées: 

1" De la date de la première représenlâlion de la pièce. 
Du caractère intime de révéque ; 

3* Du silence de la déposition de Michel ifoînef,/ secrétaire 
dudit prélat, sur le compte de celui-ci ? 

L'évèque Jean Michel meurt on 1447, et le mystère de la Pas- 
sion n'est joué qu'en i486; est-il facile d'admettre que, s*il en 
eût été Tauteur, il ne se fût pas empressé de le (aire représenter 
de son vivant? Gela se peut^ sans doute, mais c est moins proba- 
hle que le contraire* 11 en va autrement du Jean Michel, premier 
médecin de Charles YIII, car il florissait au temps de la repré- 
sentation de ce drame religieux. 

Interrogeons maintenant le caractère, la nature intime, si Ton 
peut ainsi parler, de notre évéque; il n'apparait point à ceux qui 
ont étudié sa vie que son esprit se soit tourné du c6té des repré- 
sentatioiis théâtrales; non pas qu'en ces temps elles aient été 
défendues ; bien loin de là, car le plus souvent elles servaient à 
l'édification des ûdèles. Maltresse encore des idées, TËglise ne 
Tétait pas moins des plaisirs publies qu'elle savait épurer. 

Mais enfin je me permets de le répéter, il n'apparaît pas, des 
habitudes infiniment austères du prélat Michel, qu'il ait eu du 
goût pour la composition thé&trale; sans doute les mystères 
qu on jouait alors s'imprégnaient vivement d une sorte de teU" 
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dreté mystique. C'est cela précisément qui manque à Tévêque 
Michel. Sa dévotion était rigoureuse, sèchei quelque peu froide; 
elle s^alimeDlMt plus à la source du devoir qu'à celle du senti- | 
ment; elle était, si l'on peut ainsi parler, plus iolide que poéti^ 
que. Or, celte manière d*élre n*esl pas lout à fait ce qui provo- 
que le goill du théâtre, si dévolieux qu'il soit. 

Pour tout dire, les jansénistes du commencement du xvui" siè- 1 
cle ont voulu faire de notre évéqae un saint, et c'est qu'assuré- ^ 
ment ils ont cru trouver en lui et dans ses mérites quelque chose 
de leur éloignement très^prononcé pour toat ce qui est, dans 
l'Eglise uu ailleurs, pompes, représentations ou mondanités. 

Troisième et dernier motif : serail-il croyable que iMoinet son | 
secrétaire eût, dans la déposition des faits et gestes dudit prélat, ' 
oublié de mentbnner qu'il était l'auteur du mystère de la Pas- 
sion, œuvre capitale pour cette époque* autant et plus que poQ> 
iait l'être à celte heure un drame de Hugo ou de Dumas? Ce si- 
lence en dil ahsez; ajoutez qu'il règne aussi lout entier, dans 
le discours latin fait en l'honneur du B. Jean Michel et que 
l'auteur de notre Ainrégé a extrait, en 1739, des registres 
capitulaires d'Angers. 

Par tous ces motifs, tenons donc pour certain que ce fameui 
mystère n'est point émané de la [>lume du B. Jean Michel, natif 
de Beauvais, mais qu'il doit être attribué à l'Angevin du même 
nom, premier médecin de Charles YIIL Du reste, ce drame a 
plutôt été un remaniement d» teaUe perdu des confrères de Sand' 
Maur et delà Trinité, qu'une création proprement dite. 

Est-ce à dire que nous voulions [ rùlendie que notre évôque 
eût été illétré? Assurément non. Les faits, d'ailleurs, proteste- 
raient contre nous, et aussi MM. de Saint-Marthe, qui, dans leur 
Gallia cAmltana, le traitent de : Ftnim liUerarum sdentiànml^ 
tifarià eommendatum. Nous avons vn, par le don qu'il fit au 
chapiirc du [nanuscrit de Guillaume Lemaire, qu'il était appré- 
ciateur de ces raretés que nous appelons de nos jours bibliogra- 
phiques. 
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L'éradition en matière historique iie lui était point non pins 
étrangère, et noas n* ignorons pas qu'en effet il dressa la généa- 
logie des rois d'Aragon, afin d'établir qu'Yohnde en était lé- 
gitime héritièce, et qu'en cette qualité k couronne lui appar- 
tenait. 

Son goût pour les belles choses se trahit dans son missel ma- 
nuscrit, orné de ses armes, illustré de jolies vignettes et que 
possède la bibliothèque de l'évéché d'Angers (1). Son amour pour 
les arts se révèle autant que sa piété, dans les deux beaux vitraux 
qu'il fit placer à la cathédrale (aila nord, fenêtres orientales). 

Première fenêtre : on voit une belle Grucitixion, puis au-des- 
sous Vécusson de Jean Michel , tenu par deux anges, et à côté 
révéque à genoux, chapé^ assisté de son patron saint Jean Bap- 
tiste. Au bas sont les armes de Jean de iiely, accompagnées de 
son portrait, qu'il ne faut pas confondre avec le précédent. 

Deuxième fenêtre : on aperçoit en haut saint Mauriae et saint 
Ifaurille, en bas saint René et'saint Séréné, et plus bas encore 
les armes de Jean Michel. Ces deux verrières, sauf ie fragment 
relatif à révôque Jean de Rely^ transporté là pour remplir un 
vide, sont bien du xt« siècle. 

Eiiliii le présent île belles tapisseries fait à la cathédrale par 
Charles VIT prcive que le roi savait parfaitement qu'un objet 
d*art serait chose fort agréable à notre évéque. Hais de tels 
goûts, si distingués qu'ils fussent, n'étaient rien à côté de sa cha* 
rité, qui, dans les temps de guerre et de disette, s'ingénia sou- 
vînt à convertir son palais en dortoir et son salon à manger en 
réfectoire des pauvres. 

Godàrd-Fâultrier. 

(!) On trouve la mention de ce missel dans un inventaire de la cathé» 
drale ms. 4e 1539 appartenant à M. Joubert, custode. Cette mention est 
ainsi conçue : 

« Item unum aiiud missale pergam datum per deffunct. bo. meraor. 
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PIECES JUSTIl IGA liVES. 
I 

ÉLOGE DE MICHEL, ÉVÉQUE d'AMGEBS- 

Bealui Joannes Mkhaei^ episcoum Andegmm» 
Ordine cuncU suo ad lethum progoaU feruntar. 
Germanum postrema dids sic vidit aprilis 

Nasccntem, octobres idiis flevere caducam 
Ciii hrevi? inteiv^a data suluiu leiii|Hjra vitae 
Dum 1er quindenis réparai sol orbibus annum 
i£u»({tte et sseclum numéro vertuatur eodem 
Oppetiere prias qui nos genuere parentes. 
Fratrièns ex octo bioisqne sororibua anus 
Slemmatis et patrii resto oognominîs hères 
Virtutisque ulinam! lumuli inox praBcla iuLurus. 
Nec voro me pœniteat quod cœlibe vila 
Presbjftero fuerit spes mterclusa oepotuin 
Qui vêtus extendant Teatura in saecula nomen. 
Nostra riees istas nîminim carmina obibnnt 
Nobtiis generata antmo quam corpore proies. 
His centum melius linguis nos sera fuisse 
Posterilas sciet et série spîendescere longa, 
Majorum dictam Michaelis nomine gentem. 
Quels olim prima a Venetis repetatur origo 
•Sanguine permixtis Sieulo utque ducum arma sequuti 
(Parthenopes ac Trinacri» qui sceptra gerebant,) 
Andiaum usque solum ilUc defixere peuales» 

• Heverend. in Xpisto Patrem et D. D. Jobannem Micbel, quoudam 

• Ëpiscopum Andeg. sanctitate fulgentem, eum firmacolis eupreîSi ia 
f quibus sunt arma ejusdem sancti presulis. Incîpiens in aecooda eolom- 
» na primi folli post kalendarium Enm genitricem et in prima coIoîbïii 
» penultimi folii m l ubro In solammiaU festi^ C. (lettre d ordre àm U 

• bibliothèque capitulaire). » 
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Rupe({ue Maliiei castrum insedere ioparcha 
Nec cui res asvo studium reserare repostas 
Clio et docta soror cœlestia promere cantn 
Uranie parcmit hominum vulgare par ora 
Quantum progenie ex iUa annos ante duoentoa 
Gemmis ac fulvo longe pretiosius auro 
Praecipua vitse inculpai» laude rcfulsit 
Joannes Micbael quem derus more vetusto 
Pontificem electom sacrata aede locavit 
Consenau unanimo. Yides ut aeae occulai umbris 
Âtque orbem fugiens muto monstrare repertus 
Delatum a soiiis contra luctalur honorera 
Haudque pares huuieros fletu detreclel amaro? 
Urgent collegae raptumquc in martyris œdem 
Mauricii, caput inviti dnxere tiara. 
Qnod satis est eoutentus eo, non tempore ab îUo 
Lautios înstruxît mensam, cm semper egeni 
8ex accunibebant convivai, lurcul i [»raesul 
Ipse ministrabat, Chrisloquc in pauperc pasto 
Demum expellebat modico jejunia victu. 
Yestitus teuuis, vilis sed munda supellex 
Pauei at non segnes famuH comitantur euntem. 
Nullus in urbe fuit quem non inviserit sgrum ; 
Aflliclum, ditlis quem non recrcaret amicis. 
Si quando cives inter discordia venit, 
Ëcquis acerba odia et motas coqiponere lites 
Promptior atque animes pacis conneetere vinclo 
Tanta mole tamen, lali and) pondère remm 
Hoctunilis non îlle minus, non îlle diûmis 
• ImpigCi oilieio sacro omnibus assidet horis 
Nec minus e cathedra spargendi munia verbi 
Ëxcquitur, moniti.sque aures caslestibus implet. 
OUi priBsertim plebecula nistica curœ 
Ne qua saperstitio pro relligione subiret 
Neve quid in Tita corruptum et moribius esset, 
£rgo diaecesim solitus lustrare quotannis 
Hue intendebat sludium hue operamque laboremque 
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Oninis ni in vicis vilam pagisqiie sacerdos 
Vivt^riH itiiio* u.iin et populo lux ipse praeiret, 
Nec sibi comioisso quisquam iadormiret ovili* 
QoalU ubi e «ylva fMstor 8aita4|iie propincpio 
Forte lupM meluens caulas et cUnstn revint 
Balantum an qua parte niiiiain tecta minentiir 
Prospiciens an qua sese intromitterc possit 
Hosliii, agat rimam paries annisque fatiscat 
Lalraluque caaum vigilet cu&todia campis. 
InsoniDes preeîbns ooctea madidamqae cubile 
Fletu quid memarem aesîduot Qtiid tempore nuUo 
Gustatag carnes at sextû Bsque diebus 
Pane famem <»xtinctaqu<» sitim de flumme lympha? 
O'iiil st'lis huiu aiii no(lo>js îji« uibia ilouieiltemî 
0 turtuoalos ionga hâ&c si doua fuissent, 
Ande^avoe; nec ea invidiaaent leihera terris 1 
' Fortunatus item &malus qnem noete reverteiis 
Vel média dominus deprendit talia agentemi 
Pulsantis strepilum non ille exterritus hausit 
Non ad praescntis conspectum expalliiit ore. 
Sic cita mors vigilem noa improvisa peremit, 
Sic redit ad superos mens came soluta, neque ille 
Comptent nonum ex quo sedit episcopus annttm 
Tristia solemni enrantur funera pompa. 
Corpus humo tegilur. Tum ingentis pondéra saxi 
Adv(dvinil a^quata solo, ut iiiandaverat, imo. 
Ecce aulem tellus, ut fama est, pignore tanto 
Intumuit meritoqae locum signavit honore 
Sponte sua in tumnlum excreseens, quem protinus mm 
Plebs venerata colit suspensis nndiiiiie votis. 

Faciebat mense maio 1^7, Renatus Midiael de la Bodie* 
Maillet, Gabrielis F. Renali N. Joan. Pron. Petrî. Abn. Joai. 
Trin. Cujus paler Joanues Michael Ludovic! III Andium (iucis 
et Sicilîœ régis domus prtBfectus et saoctus episcopus, Yolaiu^ 
reginae antea seeretarius patraeles fuere. Hic obiit III idos sep* 
tenibris 1447, clarus miiacuiis. 
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M. l'abbé Barbier de Moiilauit veut bien nous communiquer 
les notes suivantes sur Jean Michel ; nous nous empressons de les 
insérer ici comme complément* de nos pièces justificatives. 

I. € Die octava mensis jullii, anno Domini millésime quadrîn- 

> gentesimo quinquagesimo quarto , apertus fuil iruncus Ûomini 
» Johannis Michaelis episcopi in presentia Dominorum Guillelmi 
i Hocquede, Stephani Tilleau et Symonis Bourdier. In quo reperte 
î) fuerunt monete sequetUes, videlicel et Uadile micbi Jolianni 

> BraiideUi tuer un t supradicte peccunie. 

> In auro nnum Regale cum decem sentis novis irall (1) in 
» moneta x? 1. (2) v s. (3). 

}> In magnis albis Régie monete xxxvil 1. 

ji In magnis targis xxj 1. vij s. 

> In parvis targis 1. iii s* 
1 In plaquts vall. quilibet xii d. et sunt miii sic hic xxviii s. 
t In parvis albis \j l. i s. iii d. 
» In moneta de chappelez cxvi s. viii d. 
1 In obolis xxxîi s. 

> In dupplicibus xxxiii 1. 
» In dupplicibus monete Bntannie xx s. 

> In parvis denariis nichil hic computatur^ quia traditi fuerunt 

> Lttce Girart, custodi dicti trunci, videlicet l xx s. super pen«* 
» cione sua presenlis anni. Sic hic Nichil (4). 

]> Item in billouio Ixxiij s. iiij d. 

> S. (ô) vi » viij l. xvi s. iii d. 

(1) Val eu II bus, 

(2) Librœ, 

(3) Solîdi. 

(i) 1)68 Italiens prononcent mchU comme au moyen âge, c*68t-4Hlire 
en donnant un son dur k la lettre H. 
(5) Smma, 
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» îtem xxv^ die mensis oclobris, anno Domini mille"" cccc"' 
» quinquage""* quar'o, in presencia Dominorum Guillelmi Hoc- 

• quede, Joannis de Dinnan, Slephani Tilleau et Symonis Bor- , 
» dier, aperlus fuil Iruncus Donuni Johannis Michel Episcopi, in 

• quo lepcrle fuerunt peccunie sequenles et michi Jo. Braadelli 

• per diclos Dominos tradite, videlicel. | 
» In sculis novis duodecim vall. in moneta xvi I. x s. 

» In regalibus quatuor vall. vj l. 

h In niagnis albis régie monele vj l. 

> In magnis targiis c. s. 

> In duplicibus xii 1. 

> In parvis albis. 1. s. v d. 
» In parvis denariis xv s. 
» In billonio xxxii s. vi d. 
9 In chappellis xxvii s. vi d. 
» In ubolis X s. 
t S. lii 1. V s. V d. 
» S. tot'alis receple duorum articulorum ix ".j 1. j s. viii d. » 
(E<:lise d'Angers. Fabrique, t. m, p. 17. Ms. de M. le chanoine 

Joubert ) 

Ce texte offre une certaine importance , car il est facile d*y 
constater trois choses : la dévotion des fidèles qui se rendent au 
tombeau pour prier et déposer leur offrande ; l'appellation, non 
de bienheureux ni de sainty mais simplement de Sé^/pweMr donnée 
à Jean Michel; et enfin une nomenclature fort intéressante pour 
les numismates des pièces d'or, d'urgent et de billon usitées à 
cette époque (1454). 

II. En 1525, la chapelle des évêques (transsept nord) avait déjà 
perdu cette qualification dans le public, qui ne s*y rendait et ne 
la connaissait plus qu'à cause du tombeau de Maislre Jelian Mi- 
chel. Ce titre de MaUre est curieux à noter pour l'hagiographie 
diocésaine. Un culte populaire existait aux xv' et xvr siècles, mais 
pour le chapitre il n'avait encore rien d'officiel. 

« item sur la chapelle de ladicte église appelée la chapelle de 
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» Maistre Jean Michel, y a plusieurs endroits où les sablières de 
» la charpente estant sur ladicte chappelle sont pouryes*.. > 
iàid, (p. 432, ad ann. 1525). 

III. La grande tapisserie, destinée à rornement de la chapelle 
de Jean Michel, est ainsi décrite dans un des inventaires de la ca- 
thédrale : 

c Magna tapiceria in quatuor feciîs continens historîas a crea- 

» ùom mundi usque ad ascensionein Domiiii et est vakie preciosa 

> contexta hlo aureo dalaque iuit ecciesie per defuncium gloriose 

> memorie Karoluin Francorum Regem septimum. » 

(Invent. de 1467. Hs* de M. le chanoine Joubert, 1. 1, p. 92, 
verso.) 

a 22 juin 1513. 

IV. > Acquit d'un chapelain pour avoir gardé en la chapelle de 
» Jean Michel. 

j» Je Jehan Orlion, presbtre, chapelain en l'église d'Angers, 
» confesse avoir receu de Monsgr Maistre Hardouyn Fresn<iau, 
1 chanoine et fabricqueur de lad. église, la somme de vii I. tour- 
» nois pour avoir gardé par ung an entier en la chapelle de 
» Monsgr Maistre Jehan Michel, de laquelle somme je me tiens 
» pour comptent et bien payé, tesmoing mon signe manuel cy mis 
» iexxij'°^ jour de jang Tan mil v c. et treze. 

» J. ÛBTiOK. • 

C 8 juillet 15-29. 

» Acquit pour la garde de la chapelle de Jean Michel. 

» Je Jehan Ortion, presblre, chapelain en l'église d'Angiers, 
» confesse avoir receu de Monsgr Maistre Francziys Baraud, cha- 
» noyiie et fabricqueur de lad. église la somme de vîi 1. tournois 

> pour la garde de la chapelle et sépulture de MonsG^r Maistre 
i Jehan Michel, de laquelle somme je liens pour comptent, tes- 

> moign mon signe manuel cy mis, le viij jour de juillet Tan mil 
» V e. xxix. 

> pour vj 1. 

9 J. OUTION. » 
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> 5 juillet! 533. 
» Garde de la chapelle de Jean Michel. 

f Je Guillaume Sepiot, presbtre, garde de la chapelle de Wgr^ 
» Maistre Jehan Michel, confesse avoir repceu de Monsgr Maistre^ 

* Guillaume Le Bon Homme, clianoine et fabricqueur en l'église— 
» dWngiers, la somme de six libvres tournois escheuz du terme 

> de la Jehan-Baptiste dernier, pour à cause de lad garde de 

* lad. chappelle, de laquelle somme je me tiens content et payé, 

> tesmoing mon seign manuel cy mis, le cincquiesme jour de 
» juillet, l'an rail v c. xxxiij. 

> G. Sepiot > 1 



(Mss. de M. le chanoine Joubert, 1. 1, p. 244-267 ; t. ii, p. 1.) 

Ces trois quittances, délivrées sur papier et que j'ai citées tex- 
tuellement, prouvent qu'à trois époques différentes le chapitre sol- 
dait un chapelain pour garder la chapelle où reposait Jean Michel 
el satisfaire par sa présence à la dévotion des ûdèles qui venaient 
en foule prier ou faire prier à son tombeau. Nous conslalons aussi 
sur ces trois actes l'absence d'aucune qualification soit de bienheu- 
reux^ soit de saintj fait d'autant plus curieux que l'iconographie 
elle-même le confirme, en s'abstenant de mettre autour de sa tète 
le nimbe, insigne ou attribut ordinaire de la sainteté. 



— ♦ 

r 
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CRYPTE DES ÉVÈQUES 



A LA CATHÉDRALE. 



Le mercredi 14 novembre 4860, vers midi, en présence de 
MM. Joubert chanoine custode, Denéchau curé de Saint-Maurice, 

Barbier de Moiilault hisloiioi^raphe du diocèse. Gardais vicaire de 
la cathédrale, Bodaire aumônier de l'Ecole des arts, de M. le curé 
de Vikiedieu, ainsi que de MM.. Boffay et Roques architectes délé- 
gués par M. Joly, de MM. Paul Lachèse, Belleuvre, Juliard, Ro- 
bert, Joyau, Hamoneau et du soussigné, visite a été faite du ca- 
veau servant autrefois à la sépulture des chanoines et présentement 
à celle des évêques. 

Ce caveau règne sous le dallage de cette partie de la nef, qui 
forme la troisième travée à partir du grand portail et la pi emière 
relativement au transsept« 

Il a de longueur. . . i5», 60» 
de largeur. ... 6 40 ' 
de hauteur ... 2 90 
l\ se compose de quatre travées voûtées en pierres de tuf et à 
cintre surbaissé. 

Quatre arcs doubleaux peu saillants divisent l'intrados de la 
■ voûte. L'entrée de cette crypte est à l'ouest, à peu près en regard 
des deux chaires, el le fond se termine carrément vers l'est. 

On y descend après avoir soulevé une lourde dalle percée de 
deux petits trous obiongs. 

Jusqu'à la profondeur d'un mètre vingt centimètres, il faut se 
servir d'une échelle, ensuite on trouve un escalier de pierres qui 
vous conduit dans la crypte, que 1 on pouvait éclairer avec des 
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lampes comme le laissent présumer deux anneaux de suspension 
à la voûte. 

Tout au fond du caveau qui, outre rentrée, n'a pas d'autres ou- 
vertures que deux soupiraux d'aération aujourd'hui fermés, Ton 
aperçoit à fleur de sol de très vieux débris de murailles qui sont 
les restes, sans doute, d'une crypte beaucoup plus ancienne que 
celle qui existe présentement, laquelle 'ate du xviir siècle, ainsi 
que l'indique Tinscription suivante placée tQ^t à rextrémilé vers 
l'est. Voici cette inscription : 

HANC. CBYPTAM. IN. SEPVLTVRAM. SVORVM 
EXCAVARI. FKCIT. ET. CONSTRVI. CAPITVLVM 
ECCLESI/E. ANDEGAVENSIS. CVJVS 
NOMINE. PRIMARIYM. LAPIDEM. POSVIT 
DECANVS. EJVS. ILLVSTRIS. ET. VENERABILIS 
VIR. D. JOSEPlIVS. fRANCISCVS. DE MONTRCLER 

ABBAS. vzFJiCfiENSis. (1) AN. 176 : (On ne peut savoir, vu l'état de 
l'inscription, si c'est 1760 ou 1762.) 

Cette légende semble n'admettre pas l'existence d'une ancienne 
crypte dans laquelle la nouvelle aurait été établie. L'inscription 
ne dit point que le caveau ait été refait^ au contraire elle en parle 
comme d'un lieu qui pour la première fois au xviii' siècle fut 
creusé et construit : excavari fecit et construi. 

Cependant les restes de vieux murs plus haut mentionnés, et 
formant angle droit, paraissent prottster contre la rédaction trop 
absolue de cette inscription. Il en est de môme de ce passage de 
la vie de AU' Charles Montault, par M. le docteur J. Dumont. 

c Sous les dalles de la nef de Saint-Maurice, dit-il (p. 272), se 
T> prolonge un caveau funéraire, i eslauré par le chapitre il y a 
> quatre vingts ans. > M. Dumont écrivait cela en 1842, ce qui, 
calcul fait, prouve que la crypte date de 1762. 

Ajoutons que le terme restauré qu'il emploie s'accorde parfai- 



(1) Probablement Uzerche (Corrèze). 
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tement avec nos données archéolodques, d'après lesquelles nous 
adsi étions qu'il y eut eu ce lieu un caveau primitif. 

Quoiqu'il en soit nons ayods pu recueillir sur les murs quelques 
noms de chanoines, entr^autres les suivants : Myneri, et PayeUy 
1170, puis plus bas celle phrase : 1770. Monsieur i'abbô Casin 
quairième devmt le pilier. N'est-ce point Cassin qu'il faut lire (1)? 

En 1793, la révolution remua profondément le sol de cette 
crypte, mais eile n'y trouva que des squelettes dont quelques os- 
sements gisent encore çà et là autour de deux cercueils sur les- 
quels on lit les inscriptions suivantes qui n'auront d'intérêt ar- 
chéologique qu'après plusieurs siècles, maïs qui dès ce moment 
en ont un de beaucoup préférable et facile à deviner. 

I. Sur le triple cercueil de diène et de plomb au milieu et au 
(and du caveau, 

CORPTS CâROU HONTAVLT 0BSILLB8 ANDEOAVRNSIS 

EPiSCOPl DIE VICESIMÂ NONÂ MENSIS JVLII 
TRIGESIMO OCTAVO EPiSCOPÂTVS INEVNTE ANNO 
OEFVMCTl MDCCCXXXIX. • 

Cette inscription est gravée sur une plaque de plomb. 

II. Sur le cercueil de plomb à droite du précédent : 

GORPVS RR. DO. LVDOVICI ROBBRTl PATSAMT 

EPISCOPI ANDEGAVENSIS NATI XXV MAII MDCCLXXXVII 
DEFVNCTI VËHO OIE VI SEPTEMBRIS MOCGCXU, ÀNNO 
PONTIFICATVS SVi 8BCVND0 VBRTENTE. 

Indépendamment de ces deux cercueils se trouve au pied du 
premier^ une urne de bois contenant dans une capse de plomb 

(1) M. l'abbé Urbain-EIie Cassin, chanoine de l'Ëglise d^Angers, mourut 
le 3 septembre 1784, en odeur de sainteté, i Tâge de 69 ans (R. P. A. 
no do novembre 1860). La date de 1770 gravée sur le mur de la crjpte, 
semblerait pruuver que Tabbé Casin est un autre personnage. Ce qui 
n'empêche pas que M. Me Cassia n'ait été enterré dans le même caveau. 
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cordiforme le cœur de Mgr d'Andigné. On y voit cette légende : 

ICI REPOSE 
LE CŒUR D'ILL, ET REV. M?»" 
LOVIS JVLES FRANÇOIS d'aNDIGNÉ 
DE MAYNRUP, ÉVÊQUE DE 
NANTES, NÉ LE i MAI 1756 
DÉCÉDÉ LE 2 FÉVRIER 1822. 

Les deux cercueils sont placés sur des assises de pierres, et 
Kurne sur une petit socle en tuf. Le cercueil de Mgr iMontaull oc- 
cupe la place d'honneur et c'est avec justice, car ce digne prélat 
commence après la révolution, la seconde série de nos évèques. 

La visite terminée et quelques rejoinleraenls faits, l'énorme 
dalle de l'entrée du caveau fut replacée. Il y avait 19 ans que nous 
y étions descendus, c'était à l'époque du décès de Mgr Paysant. 
Espérons qu'il ne s'ouvrira, de longtemps, que pour des répa- 
rations (1). 

V. Godard-Faultrier. 



(1) Afin de faciliter l'intelligence du texte, M. Roques architecte a bien 
voulu nous tracer le plan, la c&upe longitudinale et la coupe transversale 
de la crypte, que nous donnons ci-contre, il a eu en même temps l'obli- 
geance de nous faire le plan de la cathédrale elle-même, nous le prions d'en 
recevoir nos sincères remercîments. N'oublions pas non plus de men- 
tionner, en reconnaissance des documents qu'il nous a communiqués, 
M. Roffay, architecte à Saumur et délégué de M. Joly. 



TOFOGRiFHIË DE Mil ET LOIRE 

AU CABli\LI DES ESTAMPES DE LA BIBLIOTHÈQUE IMPÉRIALB 



Il existe à la Bibliothèque impériale de Paris (cabinet des eS" 
tampes)^ sous le titre : TofMgraphie de Maine et^Loire^ uoe cu- 
rieuse collection d*estaTnpes relatives à T Anjou, telles que : aqua- 
relles, gravures, dessins. Beaucoup sont modernes; un grand 
nombre viennent du riche portefeuille laissé, en 1711, au roi 
Louis XIY, par François Roger de Gaignières, précepteur des 
fils du giiuid Dauphin (1). 

. En ro'abslenant de parler de celles-là, que chaque jour nous 
pouvons rencontrer à Angers, je m*étendrai volontiers sur celles- 
ci, afin qu'au besoin on sache oû les prendre. Source féconde, 
mine inexplorée, où l'arlisle, rarchéologueet Thislorien trouvent 
à la fois des costumes, des portraits, iles moaumeats^ des armoi- 
ries, tout ce passé qui a presque disparu de notre sol bouleversé 
et que nous cherchons aujourd'hui avec une louable activité. 

Nous regrettons vivement que le haut prix qui nous a été de- 
mandé par des artistes de Paris pour le simple calque de ces 
dessins si précieux nous empêche de les reproduire dans le JR^- 
per luire archéologique de V Anjou. rcuL-ùlre un jour serons- 
nous assez fortunés pour réaliser ce vœu que nous avons à cœur 
depuis longtemps I 

ÀBBATES. — 4 . Bellefontaine (autrefois du diocèse de la Ro- 
chelle), dessin à l'encre, 1707. — 2. Chaloclié, aq. 1609, avec 
ces deux écussons : de gueuks, à six écussons d'or, 3^2 et i (2); 

(1) V. sur cette collection le Rapport adressé par M. Dauban à M. le 
ministre de l'Instruction publique. Revue des Sociétés savantes, 1860, 
t. IV, p. 165 et suiv. 

(2) Audonys, dans son Amoml nu, qui est conservé à la Bibliothèque 
de la ville, dit que ces armes sont celles de Hugues de Mathefelon, fon- 
dateur de labbaye, en 1127. 
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de sable^ à trois grek's d'argent, 2 et i. — 3. Saint-Florent-le- 
Vieil: abbaye, paroisse, Ursulines. — 4. Sainl-Florent-lès-Sau- 
nuFi aqoar. 1699 (fonds Gaignières)^ avec les armoiries de Tab- 
baye : fTaxwr à une crom d^or poiée en pal et tournée à dextre, 
accompagnée à dextre d'une jlcur de lis d'or et à senestre d'une 
clef d'argent en pal {\)\ l'écu soiuioé d*une crosse tournée à 
senesire et accosté de deux palmes croisées et montantes. — 5. 
Fontevraod, dcox aq. 1699. Porte papale, ,iq. — 6. Saint-Geor- 
ges-sur-Loire, vue du colé du jardin, aq. Autre aq. prise du 
côté de rentrée, 1705, avec ces armes : d^azwr à la fam d^her- 
mîfie, aeeompagnée en chef d^un lion pimnt d^or et en poifUe 
d'un croissant d'arr/ent. Gravure, aux armes : semé de France^ 
au S, Georges ierrassaul le dragon (2), 1G92. — 7. S. fiiicolas, 
grat. 8. S. Serge, grav. — 9. Le Ronceray, armoiries, aquar. 
1540, grav., — aq. 1699. ~ 10. Toussaint, grav. de Jean Paul, 
avec les armes de l'aljbaye ; de.... à uu agneau paacal de,.. (3). 

Arénbs. — Doué. Deux grav. 1584. 

Cartes* — 4. G. du diocèse, grav. de Le Loyer, 1652. — 2. G. 
de la ville, grav. de Deullaud. — 3. G. des environs d*Angers, . 
gr. — 4. G. du gouvernement d'Anjou, gr. — 5. G. d*Anjou, gr. 

Cathédrale.-^ 1 . Tombeau de Uené d* Anjou, dessin à la plume, 
1783. — 2. Maître autel avant sa reconstmction, dessin à Ten- 
cre. — 3. Vue intérieure, dessin à Tencre, 1699. — 4. Id. avant 
les réparations, id., 1699 (4). — 5. Portail et façade, id., 1699. 
La flèche du nord porte la statue de la sainte Vierge et celle du 

(1) V. pour les armoiries de cette abbaye mon Rapport sur la vraie 
croix déeaimrte à Saint-Florent^ p. 17. 

(2) Armoiries ds Tabbaye. 

(3) f D*or, i Tagneau paseal d'argent, tenant une croix de guenles, & 

l'éU'iulard de même, • d'après J. Bal.dn, p. 231 (Ms. â la Bibl. de la 
viik'j : « (le gueules à l'agneau pascal d'argent, a d'après une empreinte 
sur cire conservée au Musée de la ville (XVUie siècle). 

(4) Cm troift.d^dins sont les mêmes qne ceux reproduits par Lehoreau 
dans son CérémmM de ïégUee d^ Angers (Ms. au Musée diocésain), mais 
plus soignés d^ezécutioii et faits sur une éebéUe nu peu plus grande. 
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sud la statue de saint Maurice (1). — 6. Vue de la cathédrale ei 
de révèché, id., 16^9. — 1. Id., grav. Basset, rae SainUJacqoes. 

— 8. Id., grav. extraite du bréfîaîre de Poncet de la Rivière. — 
9. Id., grav. exlr. du plan de la viilc d'Angers. — 10. Plan grav. 

Ghâtbaijx. — 1. Angers, grav. — i^. Beaiipréau. aq. — 3. 
Brezé, aq., 1699. *- 4. Brissac, aq., 1695. — 5. Ghantoceaux, 
aq. — 6. Chavii^ny, grav., plan, cour du château, façade, cha- 
pelle, deux vues. — 7. La Coulancière, près Sauinur, aq., 1099. 

— 8. Durtal, grav. de Le Meunier. — 9. Jaraé, aquar., id95. 
Trois autres aq., 1699 (2). — 10. Hontjean, aq., 1695. — il. 
MoiUreuil-Bellay, deux aq., 1009- — 1!2. Monlsoreau, aq., 1G99. 

— 13. Parnay, aq., autre aq., dessin de la table du jardin. — 
14. Le Plessis-Bourré, verrière re|irésentant Marguerite de Fes- 
ches, aq. xvii* siècle. Face postérieure, aq. 1699. Vue, 1695, aq. 
Autre vue, aq. 1699. Plan de la terre, 1090 (V. iconographie), — 
45. Ponis-de-Cé, aq. 1695. Bataille de la reyae-mère, grav. Re- 
tranchement, grav. 16. Serrant, deux aquar. 1695. — 17. 
Soucelles, aq. 1099. — 18. Trêves, dessin au lavis. Id. à Tencre. 

— 19. Le Verger, trois grav. . 

GouYENTS. — 1« La Baumette, aquar. 1696. — 2. Gordeliers 

(1 ) Ce qui démontre une fois de plus que la sainte Vierge était la pre- 
mière patronne de la cathédrale et passait avant saint Maurice. Id, 
comme sur tontes les gravures des anciens missels et bréviaires, la 
sainte Vierge occupe la droite. — Je conclurais même de la présence de 
ces deux statues — qiie l'on n'a pas replacées lors de la restauration 
après l'incyndie — à la base des flèches, que chaque cloclier avait sa dé- 
nomination propre et que celui du nord se noiuiuait ou Marie ou iV.- 
Dame et celui du sud Maurice. Les cloches ont leurs noms, pourquoi n'en 
serait^il pas de même des clochers qui les renferment? Du reste, voici 
un texte formel qui prouve qu'il en était ainsi' ailleurs: t Turrîs ergo 
orientalis cuin cancello et butico sancto Riehario dicata est et turris oc- 
cidentalis in honore sancti Salvatoriâ specialiter est dicata. » Hariulphi 
monaehi chronica Genlulensis, ap. d'Âchery, Spicilegiutn, t. II, p. 303. 

(2) Dans une de ces vues, qui comprennent aussi la ville de Jarxé, Vé^ 
glise collégiale est nommée Natr^Dome, 
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• 

(V vitrauœj iconographie). — 3. Ermites de S. Augustin, grav. 
— 4. Séminaire, aquar. Autre aquarelle, aux armes Le Pelletier, 
1699. Vue du côté de la cour, aq. 

Eglises. — 1. Brezé, grande porte armoriée, "aq. — 2. Par- 
nay, id., id. — 3. Saumur : N.-D. des Ardilliers, 4 grav. de J. 
Marot, figurant le plan, une coupe, la façade et Paulel. Aquar. 
1699. Sl-Pierre : René d'Anjou et Jeanne de Laval, d'après les 
vitraux, aq. — 4. Soucelles : Huit dessins d'armoiries, aq., deux 
aux vitraux, trois à la voûte du chœur et trois à la paroisse — 
5. Les Ulmes : Apparition de N.-S. dans l'hostie, grav. Paris, 
1668. L'ostensoir en forme de soleil est entre deux chandeliers. 
L'autel sans gradins est garni d'un parement brodé d'une colombe. 
Le prêtre agenouille porte un surplis et une chape romaine. 

IIôtel-de-ville. — Angers, grav. 

Iconographie. — 1. S. Jean-Baptiste, vêtu d'une pca i de 
chameau sous sa tunique et portant l'agneau pascal sur son livre. 
Aux Cordeliers d'Angers, aq. — 2. Sle Madeleine, myrrophore et 
les cheveux épars, ibid.y aq. — 3. Ste Marguerite, cheveux flot- 
tants, mains jointes et foulant uq dragon aux pieds. AuPlessis- 
Bourré, xv« siècle. 

Plans. — 1. Angers. Deux sans date, un de 1576, un qua- 
trième de 1638.— 2. Saumur (Y. Villes). V. Plessis-Bourré. 
(Châteaux.) 

Portraits. — Aux Cordeliers d'Angers, vitraux représen- 
tant : 1. Marguerite de Chamblay, femme de Louis de Beauvau, 
aq. — 2. Louis de Beauvau, aq. — 3. René d'Anjou, aq. 

Villes et villages. — Angers. Trois gravures d'Aveline et 
deux de CoUignon. — 2. Bellay (village de), aquar. 1699. — 3. 
Chantocé, aq. 1695. — 4. Chantoceaux, aq. — 5. Ingrande, aq. 
1695. — 6. Saumur. Trois gravures. Quatre gravures de CoUi- 
gnon Plan au trait et à l'encre. 

Vitraux. — V. portraits, châteaux, églises. 

X. Barbier de Montault. 
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